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SOCIETES DES FASTES ET DES MONUMENTS DE LWHARISTIE
i. But de ces Societes : Attirer 1'attention, par le moyen des faits et 

des monuments, sur le fait immense du Regne de Jesus- Christ par 
la sainte Eucharistie, sur son ćtendue, sa profondeur, son uni- 
versalite; sur son influence, ses moyens, ses resultats dans le passó ; 
comme sur sa vitalite et sa dilatation dans le prósent et l’avenir.

n. Organisation : Membres fondateurs et cooperateurs. — Comites locaux 
correspondant avec celui de Paray.

Reunions particulieres organisees tant en France qnA 1’etranger.
Reunions generales auxquelles sont invites les principaux membres 

fondateurs et les Comites.
iii. Admission : Donner son nom (avec son adresse) au Directeur de 

Paray-le-Monial. Pour les Comites locaux, s’entendre avec leurs 
presidents respectifs. Les dames peuvent en faire partie.

Concourir par recherches, etudes, travaux, & la publication des monu­
ments et des faits eucharistiques ; ou, par secours pecuniaires, aider 
a leur reproduction et & leur divulgation; ou encore contribuer par 
dons d’objets ou de livres i enrichir le Musee et la Bibliotb6que de 
Paray. Le tout, en vue de manifester les misericordes du Sacrć- 
Coeur de Jćsus dans la sainte Eucharistie.

iv. Travaux pendants en elaboration :
1° Des Cartes murales des Fastes et des Miraeles sont en preparation 

pour la France, l’Espagne, 1’Italie et les Pays-Bas. Ces cartes, destinees 
a 1’instruction religieuse des enfants cliretiens, leur reveleront facilement les 
splendeurs du Saint-Sacrement.

2° Des Conferences sur le Regne Eucharistiąue se preparent, dansles principaux 
centres.

3° Des Ewpositions speciales sur les Monuments inedits reproduits par ]a 
Societe des Fastes.

4° Des Tables Fastic/ues, c’est-a-dire des inscriptions monumentales retra- 
ęant les hommages sociaux rendus a 1’Eucłiaristie.

v. Le Catalogue generał des Miraeles du Saint-Sacrement, dresse par 
l’CEuvre de Paray, vient de paraitre. Prix : 6 franes pour la France, 
8 franes pour 1‘etranger.

NOTICE SUR LA SAINTE HOSTIE DE BLANOT
Par M. l’abbe MA.ZILLE, cure de Blanot. — Autun, imp. Dejussieu, 1886, in-16 ; 76 p.

Se vend 1 franc au profit de l’eglise de Blanot.
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QUATRIEME ANNEE. — Janvier 1886.

Que crains-tu ? Je regnerai 
malgre Satan, et tous ceux 
qui s’y opposent.

N. S. a la Bienheureuse^ 
en 1689.

Enfin, il regnera, ce divin 
Gceur, malgre tous ceux ąui 
voudront s’y opposer, et Satan 
demeurera confus avec tous 
ses adherents.

La Bienheureuse. Lettre GXIV, 
de 1690.

Je n’en doute pas, le monde 
entier est fait pour croire 
au Christ et pour s’identifier 
dans V Unitę de la catholiąue 
Eglise...

C’est a FEglise et a son 
Christ que le Seigneur a dit : 
« Je te donnerai pour heri- 
« tage les Nations, Fetendue 
« de la Terre pour Royaume. »

Saint Leandre, Concile de 
Tolede IIP, 589. 

-
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L’ENCYCLIQUE « IMMORTALE »

l

A NOS ASSOCIES

La Revue da Rbgne de Jesus-Christ ne peat rester muette sur l'acte 
pontifical ąui vient de donner une rógle de foi et une rbgle de conduite 
& tous les catholiąues, mais surtout aux ouvriers de V Ordre social chre- 
tien.

Nous sentions vivement, plus vivement que d’autres, peut-btre, le besoin 
de cette rbgle, et, — ajoutons-le, — le besoin de cet appel aux bonnes 
volontes, sur le terrain social-religieux.

C’est que nous sommes avant tout une Ecole d'etudes sociales- 
religieuses : c’est que nous nous proposons de penetrer au plus intime de 
cette region trop inexploree.

Qu’avons-nous fait jusąuici et ąue voulons-nous faire encore ?
Nous avons cherche quelle etait dans le Christianisme la plus energiąue 

de toutes lesforces sociales, et nous avons trouvó l’Eucharistie. L’Eucharistie 
est donc devenue, a ce point de vue special, 1’objet de nos travaux. Nous 
voulons, par 1’etude comparee des doctrines et des monuments, recomposer 
Ehistoire sociale de 1’Eucharistie, formuler les lois de son action sociale.
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Le Coeur du Christ refaisant, piece a piece, les societespar sonsacrement 
d’amour; les vivifiant, les guerissant, leur donnant un ideał sublime et 
les moyens de le realiser; cherchant, dans toutes les veines du corps 
social, le chemin par oii il peut infuser sa sagesse et sa vertu restaura- 
trices : voilh quel est le centre de nos investigations.

Nous ne pouvions reussir dans cette recherche, sans analyser preala- 
blement tous les elements de Porganisme social, et sans determiner leur 
rapport avec l’ordre religieux. Mais cette analyse etait devenue d’une rare 
difficulte, h cause des divisions des catholiques sur la question sociale- 
religieuse. Sans doute, les enseignements de 1’Eglise etaient Ih, mais la 
controverse existait sur le sens des documents qui les contenaient. Or, voici 
que le Yicaire infaillible de Jesus-Christ vient de codifier ces enseignements 
de 1’Eglise, de les mettre dans une clartś irrćsistible, de les separer des 
explications privees qui les attenuaient, les exageraient ou les denaturaient. 
Le Pontife a clairement designe, quel est, dans 1’ordre civil et social, le 
terrain du surnaturel, lafonction du surnaturel. II l’a fait avec une autorite 
infaillible. Pour nous, cest un bienfait dont nous ne saurions dire le prix.

Dćsormais, nous savons, avec une pleine certitude, quelle est, d’apres 
1’Eglise, la relation du Christianisme avec la socićte. Nous connaissons le 
Christianisme, en tant que social; et, dans cet ordre d’idees, nous sommes 
shrs d’6tre comprispar nos freres qui, sur ce grave sujet, ne peuvent penser 
autrement que nous.

Notre tache se trouve absolument simplifiee.
Ce qui nous reste h etudier est en dehors de toute controverse : c’est le 

rapport du Christ victime damour, avec le Christianisme en tant que 
social, avec cet aspect de Christianisme, que le Souverain-Pontife vient de 
definir.

II nous suffit, pour determiner un tel rapport, de rechercher, sur ce sujet, 
les rayons de lumibre epars dans 1’histoire, la tradition, et les enseignements 
officiels de 1’Eglise, de condenser ces rayons en un seul foyer, et de 
concentrer notre attention sur les objets exposćs h ce faisceau de lumibre.

Ceci se fera d’autant mieux que nos associes, au prealable, se penbtreront 
davantage de tous les enseignements de Lśon XIII. Pour notre ceuvre, c est 
une condition essentielle de succes. Aussi nous preparons, avec toute la 
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maturite que requiert le sujet, une etude approfondie sur les doctrines 
sociales de 1’Eglise appliquees a nos ceuwes. On ne sait pas assez, tout 
ce qu’il y a de trósors condenses dans les differentes Encycliques de 
Leon XIII, combien on trouve de jouissance et de profit & les comparer.

En attendant la publication de ce travail, il est inutile d’ajouter que, 
comme tous les bons catholiques, nous sommes prśts h verser notre sang 
pour rendre temoignage & la verite surnaturelle et divine des ensei- 
gnements que le Papę infaillible vient de proposer fi notre foi. Inutile 
encore dajouter que nous regarderions, comme le plus grand malheur pour 
nous et pour notre oeuvre, la moindre desobeissance volontaire fi la ligne 
de conduite que le Vicaire de Dieu vient de nous tracer.

Dans les combats de la foi, 1’obeissance est la condition du triomplie, 
elle en est le gage le plus stlr. Vir obediens loguetur victorias.

Ces sentiments de foi et d’obeissance sont un devoir elementaire, pour 
tout enfant de l’Eglise, et nous esperons bien que nos associes, loin de s'en 
contenter, y ajouteront toujours un dćvouement absolu fi realiser les 
moindres desirs authentiques du Souverain-Pontife.

Lfi ou est le Papę, Ifi est 1’Eglise ; Ifi oii est 1’Eglise, Ifi est Jesus-Christ, 
notre Roi; lfi oii est Jesus-Christ, lfi nous voulons ótre fi sa suitę, n’ambi- 
tionnant que la grfice de nous distinguer par la plus entiere obćissance et 
le plus pur devouement.

Ce que le Papę veut, Dieu le veut. Ce vieux cri de nos ancetres nous 
rappelle que Leon XIII, en terminant sa dernibre Encyclique, nous prbche 
une veritable croisade sociale.

II fait appel fi notre amour envers 1’Eglise et fi la charite que nous 
devons ressentir pour la pauvre societe humaine si malade et si menacee. 
Cette socibte que Notre-Seigneur a choisie, pour en faire le lieu de sa 
residence et de ses delices, le theatre de ses bienfaits; le Souverain-Pontife 
nous la montre envahie par Timpiśte et traitee en pays de conqubte, par 
1’armee de Satan. En nous montrant ce spectacle, il nous demande de 
disputer partout Yinfluence sociale, aux ennemis de Dieu qui 1’accaparent, 
qui la monopolisent, pour s’en armer contrę 1’Eglise.

Leur secret, pour faire regner Satan, a ete de s’insinuer partout, et de 
conquerir une fi une, et les unes par les autres, toutes les forces sociales.
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Notre secret & nous, pour faire regner Jesus-Christ, ce sera de penetrer 
partout, afin de porter et d’installer partout Jśsus-Christ avec nous.

Partout oii nous le pouvons, de toutes les manidres legitimes, emparons- 
nous des idóes, emparons-nous des faits ; prenons, dans le degre ou c'est 
possible, la tete du mouvement humain. A force dAtre les meilleurs, 
soyons les premiers sur tous les terrains. Regnons sur 1’opinion, regnons 
sur les mceurs, pour faire regner Jćsus-Christ.

On nous demande souvent ce que nous entendons par Regne social de 
Jesus-Christ.

Rien de plus simple.
REGner, c’est REGir, c'est diRioer. REGnare est REGere.
Celui-14 rfegne le plus parfaitement, qui rógne sur l’intime, qui gouverne 

le coeur. Or, le coeur seul gagne le coeur :
Voil& pourquoi Jśsus veut aller au coeur de la societe, et pourquoi il veut 

y aller par son Coeur. Pour s'emparer du coeur, pour s’en emparer serieu- 
sement, la premióre condition, c’est de s’emparer de la tete; aussi Jesus- 
Christ apporte & la societe sa divine sagesse, et veut 1’insinuer partout.

Puis, il faut viser droit au coeur, et c’est pourquoi Jesus apporte h la 
societe 1'amour, le devouement, la vertu de son Coeur.

Eh bien ! s’il y avait dans tous les coins et les recoins de la societe, & 
travers toutes ses fibres, des canaux de la sagesse de Jesus et de la vertu 
de son coeur , est-ce que toutes les veines du corps social ne seraient pas 
envahies par la sóve du Christ ? Est-ce que le Christ ne gouvernerait pas, 
ne serait pas Roi de la societe, au meilleur sens du mot, Roi autant qu’il 
depend de nous ?

VoiR ce que le Papę veut. Dieu le veut !
II nous faut donc multiplier dans tous les rangs de la societe, h tous les 

postes de combat et de conqu6te, des porte-Christ.
Nous ne les aurons, qu’en faisant revivre, parmi les hommes capables 

d’influence sociale, les mceurs eucharistiques de ceux de nos ancetres qui 
ont fondś une premiero fois la societe chretienne.

II n’y a que 1’Eucharistie qui fasse des porte-Christ. Elle est le plus 
complet rśservoir de la s$ve chretienne, dont le sang du Christ est le 
vóhicule.
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Par elle, Fhomme, enferme dans son coeur: le Coeur du Christ.
Par elle, 1’homme, ostensoir vivant, peut porter le Coeur du Christ, 

partout ou il porte son propre coeur.
Et maintenant, saisit-on le but de notre oeuvre ? saisit-on pourquoi nous 

mettons le Sacre-Coeur, pourąuoi nous mettons PEueharistie dans le regne 
de Jesus-Christ ? Saisit-on pourąuoi nous nous adressons aux hommes du 
monde; pourąuoi nous nous adressons h eux par les moyens qui donnent 
accós aupres d’eux, par la science, par 1’histoire, par Part, par les etudes 
sociales ?

Saisit-on pourąuoi nous cherchons partout les rayons d’une aureole 
sociale h PEueharistie ?

Jusqu’ici, nous n’avons pas trouve de formule qui repondit mieux & nos 
intentions, qui exprimdt plus nettement Pesprit de notre oeuvre, que ces 
paroles lancees par Leon XIII aux catholiques militants, comme une devise 
et comme Pabrege d’un programme : « Sapientiam virtutemque catholicjs 
RELIGIONIS, TANQUAM SALUBERRIMUM SUCCUM AC SANGUINEM, IN OMNES REIPU- 

BLIC.E VENAS INDUCERE (1). »
L’Esprit qui guide le Papę, semblait vouloir preparer les voies a Yappel 

qui vient de nous Stre adresse, quand il mettait, sur les Rvres de Pepiscopat 
suisse, les termes de Pimperissable serment deFribourg :

« Vive Jesus-Christ-Hostie : Je jurę fidelite eternelle a son regne

SOCIAL. »

C est au point de rencontre de ces deux formules, qu’est assisela pierre 
angulaire d’une ceuvre comme la nOtre, d une ceuvre uniquement fondee 
pour repondre aux desirs exprimes, par le Sacre-Cceur, dans ses revelations 
sociales de 1689.

La Redaction du Regne de Jesus-Christ.

(1) Infuser dans toutes les veines de l’Etat, comme une seve et un sang reparateur, la 
sagesse et la vertu de la religion catholiąue. (Encycliąue Immortale Del.)

2

i
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GAUSERIES SUR NOS (EUVRES

i 

PRELIMINAIRES — LES IDEES FONDAMENTALES

PRELIMINAIRES

I. — L’Apparition d’un Bulletin de nos CEuvres, occasion de ces 
Causeries. Leur Objet.

Comme nous rannoncions & la fin de 1’annee dernidre, nous realisons, 
dds cette annee 1886, un projet que nous avions en vue depuis longtemps, 
et que nos amis nous pressaient d'executer. C’est la publication d’une 
ódition de propagandę, annexee & notre Grancie Revue, sous le titre : 
Le Regne social de Jesus-Christ-Hostie. Bulletin cle la Federation 
du Sacre-Coeur.

Nous reunirons Id, sous un format commode, les travaux de la Rerue du 
Regne de Jesus-Christ, les plus propres d la diffusion de nos idees.

S’il plait d Dieu, nous pourrons mśme, avec le temps, insćrer, dans cette 
petite edition, des travaux inedits, qui lui seront tout d fait particuliers, 
augmenter graduellement son volume et sa periodicite, enfin lui donner 
un poste de combat dans la presse militante. Tout depend du zhle de 
nos associes, qui a dejd realise tant de merveilles inesperees.

Quoi qu’il en soit, notre public se trouve singulibrement agrandi, puisque 
le format de luxe necessite par le caractóre scientifique et artistique de la 
Grandę Revue etait le seul obstacle d une diffusion trós ćtendue de nos 
travaux, en dehors d’un certain cercie de specialistes.

Dbs lors, le moment est venu, pour nous, de cćder d des sollicitations 
devenues presque importunes, d force d’Stre pressantes. Depuis longtemps, 
on nous accable de questions sur nos origines, la naturę de nos oeuvres, 
nos projets, nos vues sur l’avenir. On voudrait que nous en fassions nous-
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meme la confidence au public. Nous devons enfin nous exścuter, ne fdt-ce 
que par deference pour les lumibres de nos amis, et par reconnaissance 
pour leur admirable dśvouement.

Nous commenęons donc, dbs aujourdhui, une serie de causeries sur 
FCEuvre, 4 Fadresse de ceux qui veulent satisfaire une curiosite trop 
legitime, mais surtout & Fadresse de ceux qui sentent le besoin de se pśnetrer 
& fond de notre but, de nos idees et de nos principes, pour mieux nous aider.

Nos flecteurs nouveaux voudront bien nous permettre de supposer, en 
eux, le zMe et la bienveillance vraiment excessives que nous sommes habi- 
tues & rencontrer chez nos anciens abonnes.

Remarquons tout d’abord, et c’est fort important, qu’on se tromperait du 
tout au tout, si Fon regardait notre oeuvre, comme une oeuvre achevee en 
toutes ses parties, et qui n’a plus qu'h se repandre et & multiplier le 
nombre de ses associes.

A dire le mot de la situation, nous avons herite des merveilleux cartons 
d’un grand architecte, sans avoir heritś de ses ressources plus merveil- 
leuses encore. Obstine dans l’invincible resolution de nous depenser tout 
entier & elever au divin Coeur 1’imposant edifice que rbvait le Pbre Drevon, 
notre maitre et notre initiateur, nous avons, aprbs sa mort, qu0tć des 
aides, et la Providence nous en a donnó d’excellents. Avec eux, nous avons 
commence & batir, comme nous avons pu, pour attirer d’autres ouvriers. 
Dieu a beni les bonnes volontes, au dela mfime de nos esperances, sans 
nous epargner les benedictions de la croix.

Et maintenant, ęa et lii surgissent quelques corps de bdtiments vraiment 
fort respectables; des jalons sont plantes un peu partout; bon nombre 
d’echafaudages sont construits, ou en voie de 1’śtre ; mais qu’il y a loin 
de la au superbe palais dont nous gardons les plans !

Beaucoup de nos associes savent cela, et precisement ce qu’ils veulent, c’est 
la communication des plans et des devis, c’est une enqubte sur les ressources, 
c’est la visite des constructions, afin, disent-ils, que les plans & lamain, ils 
puissent s’orienter dans le tracę de nos fondations, et, par ce qui est fait, 
jugei’ de ce qui reste ii faire.

II est trop juste de les contenter. Mais si grandes que soient nos obliga- 
tions envers eux, ce qui nous determine surtout, c’est 1’esperance, cest la 



12 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

certitude qu’aprbs nous avoir lu, ils voudront, avec passion, que 1’edifice se 
construise et s’achóve, dans toute la beaute et la purete de son plan primitif.

Avant de nous engager & fond dans les details, nous jetterons sur 
l’oeuvre ideale et sur l'oeuvre commencee un coup cTceil d’ensemble, neserait- 
ce que pour mettre nos nouveaux lecteurs au courant de ce qu’ils desirent 
savoir immediatement.

On nous pardonnera si, dans ce premier aperęu, nous sommes oblige de 
mśler et lii sous formę de digressions, quelques reponses & des ques- 
tions ou & des objections plus pressantes.

II. — Idee dominantę du Fondateur. Ce qu’on a du en abandonner

PROYISOIREMENT.

L’architecte, nous voulons dire le fondateur, est un obscur religieux 
que son extrśme amour des humiliations n’a pu pourtant soustraire & une 
certaine notoriete. On sait assez, que le Pere Drevon est 1’auteur de 
l’ceuvre de la Communion Reparatrice, maintenant rśpandue et florissante 
dans l’univers entier; qu’il a cree les pólerinages de Paray-le-Monial, et 
tout le vaste mouvement qui, 4 un moment donnę, entraina la France et, 
& sa suitę, les nations voisines aux pieds du Sacre-Cceur; qu’il fut le 
promoteur des pribres publiques; enfin, qu’en dernier lieu, il etablit, & 
Paray, la Bibliothbque et le Musee Eucharistiąues.

Ce qu’on sait moins, et ce qu'il est necessaire de dire ici, c’est que toute 
les oeuvres que nous venons d’enumerer, et qui, au premier abord, ne 
semblent pas avoir beaucoup de liaison entre elles, se rattachent toutes 
& une mśme pensee; qu‘elles ótaient comme les premibres fondations, les 
pierres d’attente ou les jalons d’une oeuvre unique, celle dont le venere 
religieux nous laissa les plans, en mourant & Romę, dans nos bras.

Cette oeuvre la voici :
Offrir & Jesus-Christ-Hostie, les reparations sociales qu’il a recla- 

MEES LUI-MEME A PARAY, AU NOM DE SON SaGRE-CcEUR, AU NOM DE SON 

AMOUR MECONNU ET OUTRAGE : REPARATIONS DONT NoTRE-SeIGNEUR A FAIT LA 

CONDITION D’UNE EFFUSION DE GRACES INOU1ES SUR LA SOCIETE ET l’hUMANITE
TOUT ENTIERE.

Le Pbre Drevon est-il mort martyr de son but et de son idee ? A-t-il 
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offert sa vie, en holocauste, pour le succes du grand oeuvre qu’il mśditait, 
pensant dans son humilite, qu'ouvrier indigne, il serait un obstacle de 
moins i la realisation des desseins de Dieu ? Ces pensees sont celles des 
Saints, le P. Drevon en etait capable, et tout nous incline a croire que ce 
furent les siennes ; car si quelque chose le caracterisait c’etait 1’intrśpidite 
de 1’humilite, 1’intrepidite du devouement. En tout cas, nous savons qu’il 
estmort, consume parłeś flammes d'un amour devorant, l’amour du Cceur 
de son Dieu immole par amour.

Pour nous, lie par une promesse sacree faite & Dieu, aux pieds de 
Leon XIII, dans des circonstances que nous raconterons, il nous etait impos- 
sible d’abandonner 1’heritage du martyr.

Mais, la'ique isole, inexperimente dans ces oeuvres saintes, que pouvions- 
nous? Nous n’avions aucune. des ressources morales que le P. Drevon 
avait amassees de longue main, et q ue lui seul pouvait mettre en ceuvre.

L’entreprise projetee avait trois aspects. 0’etait une oeuvre de piete, une 
oeuvre d’etude, une ceuvre d’action.

CEuvre de piete h plusieurs points de vue : d'abord, le P. Drevon voulait 
procurer aux hommes d’etude et d'action, comme un reservoir de grdces 
surnaturelles. Les ames contemplatives auraient prie, auraient communie, 
se seraient immolees pour le but, et en particulier pour obtenir lumifere, 
force, reussite aux ouvriers de l’ceuvre lances dans la mSlee, sur le champ 
de bataille des idees ou sur celui de 1’action. Nul plus que le P. Drevon 
ne pouvait obtenir ce premier but : II avait une action prodigieuse sur les 
ńmes d’elite. De tous les coins de l’horizon, les ames privilegiees, poussees 
comme par un instinct surnaturel, accouraient & ce Docteur du sacrifice 
pour recevpir de sa bouche les leęons du Sacre-Coeur. Tout ce qu’il a 
obtenu par la d'hero'iques devouements, on ne le saura qu’au dernier jour.

Le P. Drevon aurait aussi voulu que ses hommes d etude et d’action, pui- 
sassent,dans la communion et aupied du tabernacle, 1’esprit de reparation, 
qu'ils auraient cherche a repandre, par leurs travaux, dans toutes les veines 
de la societó.

Enfim il avait en vue tout un engrenage d’industries, pour renouveler, parmi 
les hommes, surtout parmi les catholiques militants, les mceurs eucłiaristiques 
desfiges hero'iques du christianisme. Parła, il elit faitentrer peu apeu dans les 
habitudes chretiennes la pratique de la reparation sociale h Jesus-Christ- Hostie.
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Dang son plan, Yetude etlt rendu & la piete tout ce qu’elle aurait reęu 
d’elle : elle aurait etabli avec eclat les divers titres de 1’Eucharistie a des 
hommages sociaux, et par consequent & une reparation sociale.

Enfin, Yaction des associśs, etlt recolte tous les monuments, tous les 
documents, toutes les ressources necessaires & l’etude, et prepare, par diffe- 
rents moyens, dans l’univers entier, un ensemble combine d'hommages et 
de manifestations, qui, en consolant le divin Coeur, eussent donnę 
prótexte aux plus larges expansions de son infinie misericorde.

Naturellement, toutes les parties de cette entreprise se seraient soutenues 
mutuellement et auraient formę un ensemble harmonieux.

Voilh, a grands traits, ce qu’il y avait a faire, et voici en peu de mots 
ce que la Providence nous a permis de realiser jusqu’ici.

D’abord, h notre grand regret, nous avons dtl provisoirement suspendre 
l'exćcution de la premióre et de la plus importante partie du plan, celle 
qui regarde la piete. Cette execution etait hors de notre competence de 
la'ique, et absolument en dehors de nos moyens. Nous en sommes 
vivement afflige, car nous ne recruterons, pour 1’etude et 1’action, tous 
les devouements necessaires, que lorsqu’un courant de piete eucharistique 
poussera les ames de notre cótó.

Ce qui a ótś fait jusqu’ici, nous 1’attribuons aux communions, aux pri&res, 
aux expiations dont on a bien voulu nous assurer le benefice. Si ces lignes 
doivent arriver a quelques dmes, autrefois conduites par le P. Drevon, 
nous les supplions, par les entrailles et le Coeur de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ, de vouloir (bien sdntśresser, dans l’exercice de leur pićtó eucharis- 
tique, h une oeuvre que leur Pbre regardait comme d’une importance 
suprbme, et pour laquelle il etlt reclame tout leur devouement.

Sentant, par experience, combien cet appoint necessaire nous manque, 
nous venons d’entamer, sur ce sujet, des nógociations avec ceux qui, dans 
1’Eglise, ont mission pour organiser des oeuvres de pietć.

III. —Notre CEuyre, actuellement une CEuvre d’etude. —La Reyue 
ET LE BuLLETIN.

Notre ceuvre s’est donc jusqu’& ce moment, surtout reduite & YEtude. 
Pour faciliter les recherches, nous avons reuni d’importantes collections.
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On connait assez notre Musee et notre Bibliothćque Eucharistiques, et 
nous aurons assez occasion d’en parler pour ne pas nous y arreter ici.

Aprbs la reunion des collections, ce qui nous a occupe tout dabord, 
c est la creation d’une Revue illustree qui, tout en utilisant les materiaux 
acquis par les collections, provoquti,t un vaste mouvement d’idćes, dans 
le sens que nous avons indique. On l'a intitulee le Regne de Jesus-Christ.

Cette Revue a rencontre d'ardentes sympathies, quelques rares hostilitśs, 
et beaucoup plus de lecteurs qu’elle n’en attendait en si pen de temps. 
(Elle vient de finir sa troisibme annee.)

Nous remercions de tout coeur, amis et abonnes. Quant aux hostiles, s’ils 
sont de bonne foi, nous esperons que leur hostilitó se chang-era en sympa- 
thie, devant les explications que nous avons dejh donnees ou quenous tenons 
en reserve. S’ils sont de mauvaise foi, nous rangeons leurs attaques parmi 
les epreuves necessaires & 1'etablissement solide de toute bonne oeuvre.

II importe de preciser le caractbre de la Revue du Regne de Jesus- 
Christ, maintenant surtout quA cette publication, va s’en superposer une 
autre dont la fonction sera differente.

La Revue nous semble une sorte de rendez-vous, largement ouvert & 
toutes les bonnes volontes, & tous les aperęus qui veulent se produire sur les 
questions qui nous próoccupent ; c’est une sorte de consultation de 1’opinion 
catholique, et puisque les congrbs sont si fort h la modę, disons que c’est la 
une manibre de congrbs, ouvert un peu h tous les rapports en rbgle 
avec l’orthodoxie. Lh, nous interrogeons et nous ecoutons : et qui voudra 
btudier serieusement l’etat des esprits, au point de vue oii nous nous sommes 
mis, y trouvera une source abondante de renseignements.

Dbs maintenant, les questions sont assez milres pour nous, et la cause 
assez entenduepour que nous puissions faire un pas en avant, surtout aprbs 
le Congrbs de Fribourg et l'Encyclique Immortale. Tout en continuant, 
comme parle passó, la phase de consultation, pour achever notre analyse, 
et recueillir tous les elements d’un programme definitif, en harmonie avec les 
dispositions de ceux auxquels nous nous adresserons ; nous entronsen plein, 
dbs aujourdhui, dans une nouvelle phase, la phase de propagandę. L’CEuvre 
continuera donc h accepter les Communications, mais en mbme temps, elle 
prendra la parole, exposera ses propres idees, cherchera h les rćpandre.
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Le Bulletinns vient au secours de la grandę Revue que pour cette der- 
nióre partie de sa tdche. II representera donc officiellement, tout en les 
rśpandant, les idees de l’CEuvre. Aussi, il n’y a aucun inconvenient 4 ce qu’il 
se renferme strictement dans le point de vue auquel l'CEuvre est arrivee par 
voie d’elimination, point de vue comptótement exprime par son titre de 
Regne social de Jesus-Christ-Hostie ; Bulletin de la Federation du 
Sacre-Coeur ((Euvres de reparation sociale a Jesus-Christ-Hostie).

On nous dira peut-6tre que notre point de vue est trop restreint, et que 
nous aurons peine 4 interesser pendant longtemps le public, en nous bor- 
nant ainsi. Erreur ! Erreur !

Viennent & nous des metteurs en oeuvre dont le nombre et l’excellence 
repondent au nombre et & rexcellence des materiaux et des sujets, et nous 
garantissons que notre petit Bulletin dont les debuts sont aujourd’hui si mo- 
destes, aura, sous peu, rendu des services apprecies & 1'Eglise et & la societe.

Qu'on y songe, nous entrons au coeur et & 1’intime de toutes les questions 
qui passionnent, et a juste titre, nos contemporains, puisque nous ótudions 
l’intime de la religion et 1'intime de la sociśte, dans leurs rapports mutuels. 
Toutes les voies par lesquelles le Coeur du Christ va au coeur de la societć 
humaine, hFaide du memoriał de ses merveilles, de 1’Eucharistie; voilhl’objet 
de nos investigations. Si nous enjugeons par experience, le sujet n’a qu’un 
defaut, celui dAtre trop vaste, et avec le temps, il faudra nous restreindre. 
Histoire, doctrines, mouvement contemporain, elements d'avenir, Sciences 
sociales, tout ce qui fait la vie intellectuelle et morale de 1’humanite s’offre 
h nos investigations et cela au point de vue le plus interessant, et si on nous 
permet une expression dont on a trop abusć, au point de vue le plus pal- 
pitant.

IV. — Ce que c'est que la Federation du Sacre Coeur. - CEuvres 
FEDEREES. ---- COMITE FEDERATIF.

Danslesous-titre du Bulletin, un motaura peut-etre etonne, Federation 
du Sacre-Coeur. Jusqu’ici chacune de nos oeuvresavait son nom particulier 
destinś a ótre maintenu. Mais le nombre et la variete de ces ceuvres s’accrois- 
sant et devant s’accroitre encore, il est urgent de donner h leur ensemble, 
un nom generique, marquant la naturę de leurs rapports. Ce nom est aujour-
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d hui trouve, il n est pas de notre inyention, la Providence nous l’a imposć 
par la force des choses.

En effet, les ceuvres qui nees successivement de notre idee-mśre, se 
sont groupees delles-mSmes autour du Centre de Paray, ont toutes pour 
point de depart les Revelations sociales du Sacró-Cceur en 1689, et pour but 
finał de contenter ce divin Coeur, en lui obtenant les reparations eucharisti- 
ques qu’il demande lui-mńme a la societe.

Nos ceuvres sont donc aussi essentiellement que possible des oeuvres du 
Sacre-Coeur. Certes, le drapeau du Sacre-Cceur est arbore presque par toutes 
les oeuvres catholiques qui ont un caractóre national on social. Puisque notre 
but 1’impose a nos ceuvres, elles ont un droitspecial & 1’arborer dans leur nom 
comme dans leurs armes.

De plus, nos oeuvres se sont formees par groupes autonomes, ayant 
similitude de but et de moyens, correspondant ensemble, et ayant toutes leur 
centre d?union & Paray, autour du berceau commun. D’autres oeuvres simi- 
laires s’annoncent et se preparent, qui suivront la m&me marche. Voild bien 
une Fedśration pour le present et pourl’avenir. Puisque Federation ily a, 
appelons-la par son nom : comprenons sous ce titre l’ensemble des oeuvres 
qui d'une maniero ou d’une autre, tout en conserrant leur autonomie et leur 
independance, se rallieront 4 nous, sur le terrain de la pietś, de l’etude ou 
de 1’action, pour poursuivre avec accord lebut que nous a laisse le P. Drevon: 
la Reparation sociale quereclame Jesus-Christ-Hostie, au nom de son Sacrć- 
Coeur.

Que si on trouve le nom un peu profane, on voudra bien se rappeler que 
la chose est essentiellement sociale, et qu’en generał il est bon d’appeler les 
choses par leur nom, surtout si la chose etant compliquee et inachevće, on a 
la bonne fortunę de trouver sous la main un nom court, expressif, qui indi- 
que lebut, le modę d’action, et convienne egalement h l’oeuvre en marche, 
et h l’oeuvre achevee. Lorsque ce nom est en mdme temps un drapeau sacrć, 
un hommage puhlic, un gage de bćnćdiction, il n’est absolument point permis 
de le refuser des mains de la Providence.

Que si on nous demande les oeuvres actuellement comprises sous la deno- 
mination de Federation du Sacrd-Coeur, nous ónumerons par ordre de 
temps:

3
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La Bibliotheque et le Musee Eucharistigues ;
La Renue du Regne de J esus-Christ;
Les differentes Societes des Fastes-Eucharistigues, avec leurs comi- 

tes nationaux ou internationaux ;
La Societe du Regne de Jesus-Christ (1);
Le Concours des Lei Ir es, des Sciences et des Arts pour 1889, 

deuxióme Centenaire desRevelations sociales du Sacre-Coeur (2) ;
En dernier lieu, le Bulletin de propagandę.
Le promoteur generał de TOEuvre formę, avec quelques hommes d’action 

et quelques theologiens desigmes par une autorite competente, une sorte de 
Comite federatif qui veille aux interśts generaux de la Federation, et 
constitue avec les Societes federees un centre de correspondance.

Aprós ces explications preliminaires, que les necessites de la situation 
exigeaient immediates et un peu longues en certains points, nous allons 
entrer dans tous les details qu’on peut desirer sur 1'esprit de l’CEuvre, son 
organisation pratique dans Tidee du fondateur, ses methodes actuelles, et 
les progres pour lesquels nous demandons aide et concours.

IDEES FONDAMENTALES

V. ---- CARACTERE GENERAL DU FONDATEUR ET DE SES CEuYRES. ----  Sa 

THEORIE FONDAMENTALE DE LA RePARATION. (CoMPENSATION, RESTAURA- 

TI0N, INSTAURATION.)

L’CEuvre du P. Drevon reflóte son caractóre : c'est une clievalerie.
Petit fils de Ba yard, par samarę, le P. Drevon etait vraiment le chevalier 

du Christ, chevalier sans peur et sans reproche. II n'avait qu’une passion : 
penetrer les deśirs de són divin Roi pour les traduire en actes.

(1) Pour les dćtails que nous ne pouvons donner dans ca premier coup d’oeil d’ensemble, 
puisque nous y reviendrons largement au cours de nos causeries, voir la livraison du 
Regne de Jesus-Christ, octobre 1885, p. 313 et suivantes. II y a des Societes des Fastes a 
Paray, Lille, Marseille, en Italie et en Belgique. II s’en prepare en Espagne, en Suisse, en 
Allemagne, en Hollande, en Angleterre, en Amćrique. Parmi les membres les plus actils, en 
France et a 1’etranger, nous comptons des personnages distingues; prćlats, ecclesiastiques, re- 
ligieux de divers Ordres, lafques qu’onest habituó a voir A la tete des oeuvres catholiques. Les 
nombreuses benćdictions ópiscopales qui out encouragć nos debuts, nous ont pOrtć bouheur.

(2) Nous avons iait paraitre un programme tres sommaire de ce concours. On nous 
rćclame un programme plus detaille. Nous nous en occuperons prochainement. Sa publica­
tion satistera, pensons-nous, a toutes les esigences.
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II ne voulait avoir d’autres vues que les vues de Jesus-Christ, dautre 
tactique, dautre strategie que la sienne. Jesus-Christ avait vaincu par le 
sacrifice, parl’humiliation, parła croix; son chevalier ne voulait pas d’autres 
armes. Nous avons dćjźi indiąue sa passion pour les epreuves et les 
humiliations. Ceux qui 1’ont connu de plus prós savent combien ilaete servi 
i souhait.

L’un des agitateurs de ce sifecle, il est mort, & peine connu par le 
monde catholique qu’il avait entratnś aux pieds du Sacre-Coeur, et au 
sein duąuel il avait restaure la pratique de la communion frequente. Dans 
ses entreprises, il mettait les autres en avant, et lui-m§me, par humilite, 
s’effaęait dans 1’ombre, autant que 1’intergt superieur de ses oeuvres le lui 
permettait.

Mais c’etait peu pour lui d’śtre inconnu, il tenait surtout & $tre mćconnu, 
et sur ce point, Dieu exauęa largement ses desirs. II eut ete insupportable & 
ce chevalier de 1’Eucharistie d’śtre mieux traitó que le meconnu du 
Tabernacle. Devoue & son divin Roi, il Fetait dans toute la force du terme ; 
aussi pour ses oeuvres, il cherchait avant tout des ames de devouement.

Sa maxime etait que pour les grandes entreprises, il ne faut pas compter 
les recrues mais les sonder. Quand sous son choc parfois un peu rude, une 
ame rendait le son du sacrifice, il etait content et disait : « Bon ouvrier. »

Dieu ne lui avait pas dispute les dons naturels, mais comme ils etaient plus 
solides que brillants, et voiles par une rare humilite, on a pu prendre le 
change, et se croire en face d’un homme vulgaire, devant cette ame d’elite. II 
faut dire aussi que, par un merveilleux travail, la grace transforma cette 
puissante naturę, et en exalta toutes les energies cachees.

11 aimait Jesus-Christ; ce fut sa force et sa lumtóre. II etait ne energiąue, 
l'amour le rendit indomptable. II etait ne fin, penetrant, d’un esprit exact et 
serieux, plus intuitif que deductif. L’amour lui donna une rare elevation 
d’intellig-ence et une etonnante perspicacitć. II comprenait beaucoup, parce 
qu’il aimait beaucoup. Sobre, car il ótait fort, il parlait peu : on en a deduit 
qu’il pensait moins, c’est le contraire qui etait vrai. II laissait passer le flot 
de paroles, et quand il savait a quoi s’en tenir, il poursuivait son chemin.

Cćtait un homme de sens, d'intuition, d’observation. II avait surtout le 
.tact des ames, et ce qu'un homme d’Etat pourrait appeler le sens social.
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C etait Yhomme de son temps, dans le bon sens du mot. D’une extr6me 
droiture, par gout et par vertu, sa finesse naturelle l’emp6chait d’6tre naif, 
ce qui est si commun aux hommes qui pretendent etre de leur temps. Dans 
ce sihcle de conspirations, d’hypocrisie et d’equivoques, ou nous marchons 
sur un terrain minę, seme de pi^ges et de traquenards, il avait un flair 
merveilleux, pour discerner le sentier, sans donner trop & droite ou trop 4 
gauche, ce qui lui eilt semblś une double manierę de faire le jeu de 
l’ennemi.

II eut regarde comme une trahison de livrer les droits de Dieu aux 
ennemis de Dieu ; mais autant il avait en horreur les concessions illegitimes 
et les compromissions sur le terrain des principes, autant il comprenait la 
nócessite de menagements et de temperaments pratiques ii l’egard d’un siacie 
ignorant, prevenu, presomptueux, habitue htout brouiller, 4 tout confondre.

II ne confondait pas les seducteurs qu’il fant demasquer sans pitie, avec 
les dupes qu’on peut ramener, moyennant certains egards.

II n’etait pas liomme a depouiller la peau de brebis, parce qu’il voyait les 
loups s’en couvrir.

Abominant les erreurs, si attenuees qu’elles fussent, il aimait les egares. 
II allait 4 eux avec son cceur, avec le Coeur du Christ.

II connaissait mieux que personne les tśnebreuses menóes des sociótes 
secrćtes. II alla avec un dossierformidable les denoncer au Concile du Yatican, 
et c’est de sa main ignoree que sont partis les coups les plus redoutables 
portes a la secte, avant l’Encyclique Humanum Genus. II savait donc h 
ne s’y pas meprendre 1’origine, le but, la portee des fameux principes 
modernes, equivoques magiques fabriqućes dans les antres de la grandę 
conspiration, qui nous tient depuis un sifecle sous la tyrannie de sa dictature 
occulte et irresponsable. II avait surpris les procedes de fabrication de ce 
breuvage enivrant et prestigieux, qui fait chanceler le monde sous les char- 
mes d’une ivresseinexplicable. Ilsavait ii quelle dosele poison etait m elan ge 
avec la liqueur exquise; comment on avait combine les plus noirs venins de 
Satan avec les plus sympathiques principes du Christianisme social; comment 
on cherchait ii y combattre Dieu par les arm.es de Dieu, le Christ par les 
armes du Christ. II avait saisi 1’infernale astuce avec laquelle Satan, aprós 
avoir detourne nombre de chretiens des vrais principes sociaux du Christia- 
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nisme, aprós avoir vide 1’ancien regime social de 1’esprit chretien, tout en lui 
laissant les formes chretiennes, avait transporte ce mSme esprit chretien, 
mais falsifie et sophistiquś, dans un regime nouveau destinś & chasser Dieu 
et le Christ de la societó, pour les chasser plus facilement ensuite du coeur des 
individus : en sorte que les chretiens se trouvent accules dans cette impasse : 
— ou bien cle paraitre attaąuer des principes d'origine chretienne 
en attaquant la Revolution — ou bien, s'ils pactisent avec elle, d'etre 
ses dupes, et de paraitre receooir des ennemis de Jesus-Christ, les 
principes fondamentaux de la societe.

Cruelle situation, dans laquelle se debattaient les catholiques paralyses ou 
divises, et que Leon XIII vient de dśnouer dans ses deux dernióres Encycliques 
Humanum genus et Immortale Dei; qui sont h la fois un prodige de son 
genie, et un prodige de 1’assistance divine venant au secours de 1’Eglise.

Nous n’avons jamais mieux compris les plans et les vues du P. Drevon, 
qu’en lisant et en comparaut ces deux documents.

La clairvoyance de 1’obscur religńeux peut paraitre bien extraordinaire. 
Aprbs tout ce que nous avons dit, on s’en rendra peut-btre mieux compte, 
en fixant un dernier trait du caractbre du P. Drevon qu'il a imprime & ses 
oeuvres.

II etait obserrateur.
Comrnent il avait obseroe les voies sataniques, nous l’avons vu.
II avait aussi obserne les voies humaines, et les voies de la Providence.
Attache aux principes, de toute 1’energie de son śtre, le P. Drevon n’avait 

ni grand gmtlt, ni, croyons-nous, grandę aptitude pour les conceptions a 
priori et les systemes abstraits. Ce n’etait cependant pas pour lui une 
raison de les dedaigner. II avait trop d‘humilitś et de bon sens ; il savait trop 
combien ces abstractions sagement employees fecondent la science, et quelle 
discipline puissante elles donnent & 1’esprit. Mais le domaine ou il etait roi, 
c’etait celni de l’observation et de l’experimentation. II recueillait les faits, 
les collectionnait, les comparait, les classait, et, par 1’induction, elevait son 
vol dans les plus vastes regions.

Grace 4 cette methode, qu’il nous laissapour nos etudes eucharistiques, il 
arriva h des connaissances sociales fortremarquables.

Peu d hommes, de son temps, ont sfl aspirer autant que lui, h pleins 
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poumons, Patmosphbre contemporaine, et 1’analyser avec une passion aussi 
persśverante.

Je l’ai suivi d’assez prbs pendant les cinq dernibres annees de sa vie, pour 
pouvoir assurer que sa tete etait toujours en travail d’observation, accu- 
mulant les trćsors. Tout 1'interessaitdansla socióte qui 1’entourait, il voulait 
tout savoir, se rendait compte de tout. Me permettra-t-on dans ce grave 
sujet un de ces details anecdotiques ou rhomme se peint. Le P. Drevon avait 
pour les gendarmes un goflt dćcide qui m’amusait beaucoup. Dans nos 
voyages, & peine arrive dans une gare oh il fallait attendre, il avait un 
instinct stir qui lui faisait trouver les gendarmes de 1’endroit. La conversa- 
tion etait bientót liee. Au bout de quelques instants, on etait une paire 
d’amis, on se promenait de long en large sur les trottoirs de la voie dans une 
conversation dójd animśe et intime. Sans doute le Póre avait un attrait de 
coeur pour ces braves militaires si loyaux, si devouós, il ótait heureux de 
leur donner Jesus-Christ, en passant, comme il le donnait h tout venant, 
c’etait sa vie ; mais aussi, il recevait. Les gendarmes en savent long. Gens 
positifs et de sens pratique, ils connaissent par le menu Pesprit d’une popu- 
lation. Le Pbre avait Part de les mettre d Paise, de les śmoustiller, de leur 
faire etaler leur petit tresor de connaissances et d'observations respectives. 
Aussi, les trois lieures d’arrbt s’ecoulaient -elles pour eux et pour lui, comme 
un śclair.

Dans des sphhres plus eleuees, le Pbre Drevon accueillait toutes les brises 
qui, de tous les coins du monde morał, lui apportaient comme un echo des 
aspirations et des tendances de ses contemporains.

Cette etude assidue, cette observation perpetuelle, lui avait ancre cette 
conviction dans 1’intime du coeur, c’est que : Jesus-Christ est non seu- 
lement le grand besoin, mais la grandę aspiration de la societe. 
Toute ame le cherche sans le saroir ; il est la solution de tous les 
problemes sociaux, qui nous entrainent dans leur tourbillon, comme 
dans les cercles concentrigues d'un cyclóne. En voulant fuir Jesus- 
Christ, c'est encore lui qu'on cherche. Helas 1 on s'en fait unfantóme 
qu'on abhorre, et lorsqu'on connaitra la realite, on se prosternera avec 
ranissement.

D’autre part, le P. Drevon ecoutait la voix du tabernacle, il etudiait les 
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attraits des ames privilegie.es nourries de 1’Eucharistie ; et toutes les revela- 
tionsemanees de F Hostie se reduisaient i ceci : Jesus veut se donner a tous.

Donc, la societe cherche Jesus, et Jesus cherche la societć. Un malen- 
tendu a cree un mur entr’eux, un mur de crimes et datrocites, de la part de 
la societe. II fant le renverser & tout prix ; il fant que le Bon-Pasteur 
retrouve sa brebis, qu’il la charge sur ses epaules misericordieuses, rivee 
dćsormais i sou Coeur par les chaines d’or de 1’amour.

Comment faire tomber ce mur maudit ? Ici encore le P. Drevon avait 
ecoute, observe, compare ; on peut mśme dire que sa vie apostolique et ses 
ceuvres datent du jour ou il ecouta h Paray la voix du Sacre-Cceur. Tout ce 
qu’il reeueillit des divines revelations, tout ce que Jesus-Christ lui dit au 
coeur, se resumait a ceci : « La reparation a Jesus-Christ-Hostie et par 
« Jesus- Christ-Hostie fera seule tomber ce mur de separation entre 
« la societe et son misericordieux Sauoeur. La Reparation par l'Eu- 
« charistie renouoelant les moeurs eucharistiques despremiers ages, 
« infusera en meme temps aux societes reconciliees et pardonnees 
« le principe de vie intime auquel elles aspirent sans le saooir. 
« L'Eucharistie ramenera les societes sur le Coeur de leur Dieu. 
« L' Eucharistie en fera des societes selon le Coeur de Dieu.

« Pour cette reparation, telle que Dieu la demande, il faut des 
« ames d’elite, des ames de devouement et de SACRiFiCE, qui, s'immo- 
« lant elles-m&mes, repandent partout le feu sacre, le feu eucharis- 
« tique dont elles seront consumees. »

On a maintenant la clef de la vie du P. Drevon, la clef de sa mort, la clef 
de son oeuvre posthume.

Sa vie entiere se concentra sur cette idee de reparation, de reparation 
sociale surtout, telle que le Sacre-Coeur la demandait.

La reparation sociale est la seule que vise directement l’(Euvre dont 
nous avons herite.

Donc, avant tout, penetrous-nous de 1’idee de la reparation telle que la 
concevait le P. Drevon. Cette idee contient toute notre oeuvre en germe. 
Elle en est le point de depart theorique.

Le P. Drevon voyait dans ce mot reparation trois sens partiels qui 
s’unissent dans une gradation harmonieuse pour farmer un sens adequat 

privilegie.es
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et complet. A son avis, reparation signifie: compensation, restauration, 
instauration.

Compensation. Quand mon saint maitre jetait sur la societe son coup 
d’ceil si ferme, si exact, si profond, il y voyait de tous les horizons se muL 
tiplier les coups et les blessures au Coeur de Jesus-Hostie, de Jesus hóte et 
bienfaiteur de la societe : .blessures de l’oubli, du dedain, de 1’outrage.

Dautre part, pretant l’oreille aux echos du sanctuaire de Paray, il lui 
semblait entendre les paroles exprimant les voeux de Notre-Seigneur.

Le divin Coeur veut entrer avec pompę et magnificence dans la 
maison des princes et des rois. 11 veuty ^tre honore autant qu'il a ete 
outrage, meprise et humilie dans sa Passion. U veut recenoir autant 
de plaisir de toir les grands abaisses et humilies deuant Lui, qu'il a 
enti d'amertume dese voir aneanti a leurs pieds.
Yoila le desir du Coeur de Jesus, vo;la ce qui lui est trop dH, ce qu’Il 

róclamait, il y a deux sifecles, en 1689. Le pauvre religieux comparait le dii 
et le reęu.

II se demandait ce que peuvent attendre les hommes d’une societe qui 
traite ainsi son Dieu, ou le laisseainsi traiter.

II se demandait ce qu’une telle societe peut attendre du Dieujuste, qui 
livrant aux hommes son Fils dósarme, n’a pourtant pas renonce a le venger 

des ingratitudes et des insultes.
Qu’on outrage, sur quelque plagę lointaine, le drapeau d’une nation ; 

qu’une main barbare donnę seulement un coup d’eventail a 1’ambassadeur 
d’un peuple; on voit alors se lever frómissante la nation blessee, demandant 
& laver son injure dans le sang- des coupables. Et Dieu serait insensible & 
Fhonneur de son Fils auquel on refuse tous les hommages dus 4 son rang, 
auquel en guise d’hommages on prodigue toutes les insultes 1

La societe pourrait traiter en paria le Createur dans sa creation, lui 
refusant a lui ou & ses ambassadeurs la justice qu’elle se vante de rendre 
m6me au paria.

II est óvident que tout ceci demande ou vengeance ou reparation.
Entout cas, si nous avons du coeur, nous ne pouvons continuer & laisser 

traiter ainsi Celui dont l'honneur doit nous etre plus cher que le nótre : 
pour tant d’atrocites nous lui devons une compensation.
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Donc 1 hommage social s’efforęant de monter 4 la hauteur de 1’injure so- 
ciale pour la compenser ; c’etait aux yeux du P. Drevon le premier aspect, le 
premier deg-re de la Reparation.

Restauration. Le P. Drevon pensait que partout od il y aoffense sociale 
de Dieu, il y a desastre social, au moins en germe. II estimait que tout 
soufflet infiige 4 la face royale de Celui 4 qui les nations ont ete donnćes 
en heritage ; que toute blessure faite ii son Coeur divin par la sociśtć, etait 
une blessure a 1'ordre social, et qu’il en resultait un coup de sapę donnę 
aux fondements m^mes de 1’edifice social.

Et comme la charite sociale est la plus excellente, puisque ses effets sont 
les plus serieux et les plus universels; le P. Drevon pensait que les chre- 
tiens se devaient ii eux-memes, qu’ils devaient & leur Roi, de venir au secours 
de la societe en proportion des blessures qu’elle se fait dans le delire d’un 
veritable suicide social; car pour la societe, deicide ou suicide, c"est tout un.

Cette reparation des ruines qui s’accumulent dans la societe, cette gueri- 
son des blessures dont elle est couverte, il 1’appelait restauration.

Instauration. — Mais quand Dieu restaure, cest pourbdtir plus magni- 
fiquement qu’auparavant ; s’il permet des ruines, c’est qu’il a en vue des 
constructions d’une beaute superieure. Satan se presente contrę lui en 
ennemi; II le reduit & etre son manoeuvre. Si la construction sociale est 
ainsi ebranlee, cest qu'elle avait bien des vices de construction ; et sur un 
plan que Lui seul connait, Dieu laisse tout dćmolir pierre 4 pierre, parce qu’il 
se reserve de rebatir lui aussi pierre & pierre, selon son idee primitive dont 
il est ecrit: Omnia instaurare in Christo.

Avec tous les grands voyants du sibcle, le P. Drevon pressentait derribre 
les ruines qu’a faites et que ferait la Revolution, un superbe renouvelle- 
ment. Mecontentedu vieil ordre social, 1’humanite 1’ajete & bas. Sera-t-elle 
plus contente du nouvel ordre social apportć par 1’ennemi de Dieu ? — Non, 
il arrivera un jour que, lasse d"equivoques, de mensonges et de desastres ; 
meurtrie, decue, agonisante, la pauvre humanitć se retournera versle Christ, 
et lui dira : « Toi qui ne trompes pas, toi qui aimes, toi dont le coeur est tou- 
jours en sacrifice par amour pour moi, batis comme tu voudras, sois l’archi- 
tecte, sois la pierre angulaire, sois le Roi. »

4
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Quand et comment cela arrivera-t-il ? Le P. Drevon n’en savait rien. 
II savait seulement que le coeur des justes est le rćgulateur da bras de 
Dieu. II savait que nous sommes libres, et que Dieu mesure son action 
& l’usage que nous faisons de notre liberie. II savait que Dieu, qui peut se 
passer de nous, veut avoir besoin de nous; qu’il ne veut pas nous 
sauver sans nous, soit que nous nous appelions individus, soit que nous 
nous appelions sociótes. II savait que bon ou mauvais, un peu de ferment 
suffit k soulever toute la pate. Explorateur bardi et d’une etrange 
clairvoyance, il avait penetre assez avant dans les tenebres des conspirations 
souterraines, pour se convaincre que le premier souci de Satan est de 
former une elite diabolique qui donnę le branie 4 tout. Profondement 
verse dans les voies de Dieu, il savait que c’est par les elites aussi que 
Dieu se plait d’agir. II en concluait que sur le terrain social il faut opposer 
elite k ólite, bataillon k bataillon.

Pour lui, la question d’instauration sociale se reduisait donc k ceci :
Former une elite sociale absolument deoouee au desir qu'a le 

Christ-Roi de refaire la Societe, selon son Cceur, par 1’Eucharistie.
On ne pourra suffisamment comprendre les plans pratiques du P. Drevon 

dans toute leur unitę et leur economie, que si l’on a bien saisi sa thóorie 
de la Reparation.

Comme il y a trois degres dans la Reparation, son entreprise de 
reparation sociale devait avoir aussi un triple objectif : La compensation 
sociale, la restauration sociale, 1’instauration sociale. Triple objectif 
auquel il se proposait de tendre par l'union combinee des oeuvres de 
piete, des oeuvres ^etude et des oeuvres &action.

On le voit, l’CEuvre qu’il visait etait une oeuvre de geant; mais il avait 
decouvert dans le coeur du Tout-Puissant un attribut qui ne demande 
qu’un pretexte pour realiser des merveilles : La Misericorde .

La Misericorde du Coeur de Jesus trOnant dans 1’Eucharistie paraissait 
au P. Drevon, la supremę ressource des societes devoyees.

Sur Elle, il comptait pour enróler des bataillons devoues dans une 
pacifique croisade de reparation sociale.

Sur Elle,i\ comptait encore, pour obtenir par cette armee des suppliants de 
la Misericorde, des resultats hors deproportion avec les ressources humaines.
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La Misencorde du Coeur de Jesus par VEucharistie eut etć la 
grandę ourriere de son GEuvre : Elle etlt provoque les efforts. Elle 
les eflt couronnes (1).

Nous sentions le besoin d'indiquer ces perspectives consolantes, avant 
de presenter, comme nous nous proposons de le faire bientot, dans toute son 
effrayante róalitó, le fait Capital qui servait de point de depart 4 l’(Euvre du 
P. Drevon.

Qu'il nous suffise aujourd’hui, en terminant, de nous adresser aux 
hommes d’honneur.

C’est 1’humanite elle-mgme qui se deshonore par la guerre sans nom, 
dont elle poursuit le desarmś du Tabernacle.

Blesse par tant d’ingratitude et de lachete, le Coeur du Christ en appelle 
a notre coeur. II nous demande justice, pour n’6tre pas rćduit, lui qui 
vient par amour, h se faire justice h lui-mSme; la justice la plus terrible 
de toutes, — la justice de Tamour retournć.

Le Christ en appelle h nos sentiments d’honneur. A-t-il tort de compter 
sur nous ? Tout sentiment de noblesse, est-il śteint dans les entrailles 
de Fhumanitó? nous nous obstinons h ne pas le croire.

Puisqu’il y a encore des hommes d’honneur, h nous les hommes 
d’honneur. Sur leur chemin, ils ne rencontreront pas de client plus 
interessant que le muet client du Tabernacle. Dans les plis de son glorieux 
drapeau, il leur prśsente h defendre, avec son honneur de Christ, Thonneur 
de 1’humanite.

Baron Alexis de Sarachaga.

(1) Un cri a la Misericorde du Sacrć-Coeur etait la devise que le P. Drevon avait donnće 
a son OEuvre de la Gommunion reparatrice.
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L’AME S^PAR^E
(aux amis du royal et diyin ayenement)

CHAPITRE IV

SOMMAIRE DU CHAPITRE

Aristote, saint Augustin, saint Jerome, saint Thomas, sur la ąuestion : si les 
morts se souniennent ets’ils nous aiment encore — N.-S. J.-C. dans la parabole 
dumauvais riehe; — Fenelon a la duchesse de Chevreuse; — nous nous connais- 
sons mieux apres la mort, (mieux notre ame comme le trait de notre ressem- 
blance avec Dieu; mieux notre corps, du moins le modę de son union avec 
1’ame). — II en est autrement des damnes, si ce n’est en tout ce ąui les 
afflige... (ce sont des tristes en etat de prostration.') — L’oraison, exercice pour 
le ciel.

Aristote avait pensó que les morts ne se souviennent plus et n’aiment 
plus.

Saint Augustin ne voyant plus sa mćre aprós sa mort, venir le consoler 
de ce qu’il l’avait perdue, ne la reconnaissant plus, pour ainsi dire, & cette 
indifference apparente de la mort, en eprouvait ce que dautres eprouYent 
en pareil cas, une surprise qui peut devenir menie une tentation; nous 
aYons rencontre des esprits faibles qui allaient jusqu’4 mettre en doute la 
surviYance des dmes.

Saint Thomas d’Aquin a bien repondu de longs sibcles aprós saint 
Augustin; nous donnerons sa reponse.
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Quant & Aristoste s’il a voulu dire que les morts n’ont plus la mćmoire 
corporelle et les affections sensibles dont le coeur physique est 1’organe, il 
a evidemment eu raison.

Mais la memoire intellectuelle leur fait si peu defaut que saint JćrOme 
croyait pouvoir ecrire & Paulin : discamus in terris quorum scientia 
nobis perseveret in coelo : cultivons sur cette terre une science qui soit 
encore de misę au ciel, qui, par son objet, nous reste, et que nous puissions 
la cultiver encore en quelque sorte (1).

Socrate pensait aussi que Tdme du vrai philosophe, sortie de son corps, 
pourrait faire encore et mieux que jamais de la haute philosophie, etant en 
rapport direct sans intermediaire, avec les essences des choses.

Dans la parabole du mauvais riche, si precieuse en renseignements sur 
la condition des ames separees, Abraham invite le damne a se souvenir : 
recordare fili; il le fait mbme raisonner l’equite du partage des maux 
et des biens dans 1’autre vie en reparation de la vie d’ici-bas. Le damne 
se souvient fort bien du nombre de ses freres et fait au moins semblant de 
les aimer puisqu’il semble vouloir leur eviter un malheur semblable au sień, 
ne craignant reellement que l’aggravation de son propre malheur par le leur.

Abraham donnę la raison pour laquelle il n’y a de revenants qu’autant 
que Dieu veut, et Dieu le veut rarement dans toute Thistoire : ils ont Moise 
et les prophetes.

Saint Thomas, aliant au fond des choses, explique d’une maniere tou- 
chantele silence a Toreille du corps de leurs Augustins, de tantde Moniques 
passees & une meilleure vie.

Les saintes dmes sont si unieś 4 la volonte de Dieu, que, connaissant et 
aimant par dessus tout Tordre de la divine Providence, elles ne veulent 
nullement s’ingerer dans nos choses de la vie presente que Dieu ne le veuille. 
On comprend qu’elles y ont peu de godt; mais ce n’est pas seulement cela ; 
leur gofit, c’est la volonte de Dieu et Tordre divin ; cest pourquoi nous- 
mSmes nous avons appris a dire : fiat voluntas sicut in coelo et in ierra.

Ce qui n’empbche nullement que nos morts ne se souviennent tendrement 
de nous, qu’ils ne prient Dieu pour nous, puisque Dieu ainsi le veut. Ils

(1) II n’est pas dśfendu de dire que le bonheur des saints ira de progres en progrós, de 
nirtute in uirtutem.
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se prśtent avec d’autant plus d’empressement & une union avec nous toute 
en Dieu, toute selon Dieu, avec la pribre pour moyen commun de corres- 
pondre; ils nous suggórent & 1’oreille du cceur de meilleurs conseils que 
jamais. Dieu ne le defend pas; ils previennent par leurs avertissements 
secrets, et ecartent de nous les dangers, surtout ceux de Tamę.

Socrate venait de prouver & un jeune athenien l’existence de Dieu, verite 
dont 1’infortune avait puise 1'oubli et le doute dans les ćcoles publiąues du 
temps. Aristodóme, le jeune interlocuteur, se refugie dans le deisme. « Peut- 
« Stre est-il des dieux ; mais je ne puis expśrimenter la realite de leur exis- 
« tence, et, s’il y en a, ils ne s’occupent pas de moi. » — « Tu ne pries pas, 
« repliqua Socrate, tu ne consultes pas les dieux; prie-les et consulte-les, et 
« tu experimenteras qu’ils preroient et pournoient & ton endroit mieux 
« que personne ; ils te conseilleront au-dessus de tous les bons conseils. »

Nous pouvons dire 4 nos morts : Vous etes des dieux : (Ego dixi: dei 
estis) et les fils bien-aimes du Trós-Haut, vous conformant aux moeurs de 
votre póre. Rien d’invisible & 1’oeil comme la part de Dieu et de nos morts 
dans la conduite de notre vie presente; rien de sensible au tact de 1’dme et du 
coeur, comme Fune et 1’a utrę de ces deux actions unieś et concertees. Expe- 
rimentons-le; observons-le. Pour pouvoir l’observer communions avec 
Dieu, pour nos morts.

Fenelon ścrivait en evśque, mais aussi en philosophe, i la duchesse de 
Chevreuse, autre Rachel inconsolee : Unissons-nous de coeur a celui que 
nous regrettons: Une s’estpas eloigne de nous en deuenant inuisible; 
il nous voit, il nous aime, il est touche de nos besoins ; arrwć heu- 
reusement au port, ilprie pour nous qui sommes encore exposes au 
naufrage. 11 nous dit d’une voixsecrete: Hdtes-vous de nous rejoindre. 
Les purs esprits voient, entendent, aiment toujours leurs vrais amis 
dans leur centre commun.

L’impression defavorable du silence profond de la mort etant dissipóe, nos 
morts etant disculpes d’insensibilite pour nous, revenons aux exercices 
subsistants de Parne separee.

L’dme separee a perdu, il eśt vrai, ses actes physiologiques, elle a nean- 
moins encore enpuissance sa sensibilite naturelle et physique pourpouvoir 
animer de nouveau le corps ressuscite, quand l’heure sera venue.
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Elle se connait elle-m§me, beaucoup mieux qu'elle ne pouvait le faire 
dans la vie presente, ayant sur elle ce regard reflechi que rien ne detourne, 
n absorbe ni ne refracte. Nous le savons bien par experience : ce n’est pas 
absorbee qu’elle est dans ses exercices insconscients et indóliberśs de 
principe vital, que l’ńme peut bien se connaitre dans sa naturę transcen- 
dante; au contraire corpus quod corrumpitur aggravat animam : Le 
corps corruptible pbse sur ses exercices libres dans la vie presente. Ce 
n’est pas aussi une condition favorable que cette condition prćsente pour 
connaitre Dieu dont nous sommes pourtant l’ima^ et dont notre dnie est 

elle-mbme le trait ressemblant. (Signasti super nos lumen vultus tui). Vous 
avez imprime la lumibre de votre face sur nous. Combien c’est le plus souvent 
en vain pour les dmes rnaterialisóes !

Nous allons dire ce que Dieu est 4 lamę separee, mais acherons de conjec- 
turer quelle est la connaissance de nous-mgme que nous acquerons ou que 
nous exeręons plus favorablement aprós la separation. Evidemment cest 
avant tout la conscience morale qui se perfectionne immediatement. Le juste 
voit sa vertu dans le vrai, sans danger d’illusion, d’orgueil ou de pusillani- 
mite; il sait quel point il aime et il est digne d’amour; Dieu le lui 
revble, c’est le dogme du jugement particulier. Outre cela, avant meme 
le jugement formule de Dieu, nous y voyons clair en nous-mfime aux 
approches de la mort; plus pres encore au-deld : dej li les abusós du monde 
concluent avec une inexorable logique: nous nous sommes donc bien 
trompes : ergo erravimus.

Mais voici qui semblera paradoxal; neanmoins nous le croyons vrai : nous 
prenons mieux aprbs la mort connaissance de notre corps absent et surtout 
deslois de 1’union de notre śme avec lui. Cette union qui fut si complóte- 
mentun mystere tant qu’elle subsista, nous commenęons 4 en saisir lesliens 
secrets quand ils viennent de se briser.

Comme un epigraphiste ayant releve par une application plastique & son 
usage, une inscription fruste et confuse, 1’etudie & loisir et la restitue, ainsi 
dans sa naturę d’dme que rien n’altóre par le fait de la separation, Tamę 
separee, conserve toutes les donnees veritables du problbme physiologique, et 
pour ainsi dire le relief, le moule, de tous les creux de son vase brise; 
elle en fait par la pensee le dessin, plus aisement que lorsqu’elle y etait 
adherente, d’une maniere en quelque sorte divisee.
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Connaitre mieux son corps doit etre la recompense speciale de ceux qui 
ont fait comme Gallien, et mieux que Gallien, l’ayant fait chretiennement, de 
leurs etudes physiologiques un hymne au Createur. En cela mbme ces 
Galliens chrótiens peuvent se dire les uns aux autres : discamus ea in terris 
quorum scientia perseueret in coelo. Mais dites in coelo, car dans la repro- 
bation, bien que Tamę separee conserre ses facultes, quel usage enpeut-elle 
faire, frappee au moins d’irremediable tristesse, ce qui est paresse et pros- 
tration.

Nous ne savons pas autrement que par coniecture fondee sur les donnees 
de la foi, de quels aiguillons la peine du sens qu’ils endurent et les demons 
auxquels ils se sont livres tourmentent cette paresse, mais elle -est incorri- 
gible ; quel bon travail le gardę chiourme obtient-il du malheureux galerien ?

C‘est dans cette mort seconde que l'on ne se souvient que de ce qui afflige: 
c’est dans la naturę des tristes.

Les vivants de la gloire et de reternite laissent, il est vrai, les morts 
ensevelir leurs morts, et c’est une folie dangereuse de vouloir les interroger 
autrement que par la pribre et correspondre avec eux sous une autre adresse 
postale que celle de 1’ame auprbs de Dieu, et sous la loi du bon plaisir divin. 
Mais nous pouvons bien invoquer les saint docteurs et les savants chretiens 
pour le progrbs des vraies lumióres et pour voir dissiper les funestes erreurs 
plus a craindre que les pestes. Car celles-ci au demeurant augmentent peu 
la mortalitó dans sa rśsultante finale, si elles Paugmentent, mais les erreurs 
precipitent les dmes (1).

C’est surtout a Lun de nos soins intellectuels d’ici-bas que s’applique le 
conseil Capital et l’exbortation si belle de s aint Jerome a Paulin. Ce soin est 
celui de Yoraison; l’objet en est toujours de ceux qui nous occuperont au 
ciel.

L’exercice en lui-m6me, est tel que nous le ferons au ciel. Dans ce sejour de 
lumibre et dans ce regne de progrós ou l’on ira de darte en darte, ce que 
nous aurons medite dans la vie sera une base et un point de depart; ceux qui 
seront partis de plus baut tiendront toujours les devants, et leur lumibre se 
fera douce et intense par progression geometrique.

(1) Ecrit en plein cholera a Marseille.
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Ceux qui auront mieux appris & conuerser avec Dieu le feront aussi de 

prime abord avec moins de prealable et plus de confiance.
Mettons-y une saiute diligence et deja de cette actirite des saints opposśe 

& la paresse desdatnnes (1); si 1’oraison netait pas cela, elle serait encore le 
plus digne exercice du sagę.

CHAPITRE V

SOMMAIRE DU CHAPITRE

Dieu le lieu des esprits et la lumiere intellectuelle ; nous ne le connaissons pas ici- 
bas d’une connaissanceantecedente mais bien conseąuente au bon usage que nous 
faisons de notre raison — Nous le verrons apres la mort comme le soleil ąui se 
decouvre — nous le reconnaitrons dans la mesure ou nous aurons su lui etre 
semblable... (une doctrine de Bossuet, notę). — Le baiser nuptial de 1’ame et 
de la verite sans voile — le serre-main de l’amitie eternelle entre le Fils de 
Dieu et nous (un tableau du Musee Eucharistique de Paray-le-Monial : scholie).

Dieu est par sa naturę et par la naturę des esprits le lieu universel de 
toutes les intelligences ; il est le milieu necessaire de leurs exercices. II est 
ii Tacte de notre pensee ce que la lumibre est & nos yeux. « Dans ta lumibre, 
lui dit le prophbte-roi nous verrons la lumibre : ln^ lumine tuo uidebimus 
lumen. Son Verbe, dit l’óvangeliste, eclaire toute intelligence ąui ment 
dans ce monde. MON DIEU MON LIEU. Deus meus, locus meus, 
disait saint Augustin. Bossuet, evitant assez bien 1’ecueil de 1‘ontologisme 
et de la vision de toutes choses en Dieu au sens outre de Malebranche, dit 
(c’est un titre de cliapitre de sa connaissance de Dieu et de soi-mbme): C'est 
en Dieu, en ąueląue sorte et d’une maniere ąui est incomprehensible 
ąue nous connaissons toute chose.

Fenelonva plus loin et trop loin, en disant que nos idees, une de nos idees 
non seulement suppose Dieu et le necessite dans notre esprit, mais encore est 
Dieu lui-mbme. La premibre partie de la proposition reste neanmoins indć- 
niable.

Nous en tenant & la comparaison de la lumibre, il est vrai que nous ne

(1) Une oraison digne de s’appeler Emercices spirituels, laborieuse autant que Dieu le 
veut et de plus en plus genereuse est a l’abri des illusions du quietisme et nous prepare 
au repos actif du ciel.

5
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voyons rien intellectuellement que Dieu ne nous le fasse voir et que nous le 
voyons lui-mśme premier, mais c’est d’une manie re confuse, non distincte, 
seulement directe et qui a besoin ensuite d etre reflechie et abstraite pour 
6tre en nous et par rapport 4 nous Xidee de Dieu.

Quand avons-nous su le nom de la lumióre et quand en avons-nous eu la 
notion distincte et separee ? C’est bien longtemps aprbs avoir pris dans la 
lumibre, la connaissance sensible des objets. Mais rien ne nous aide h nous 
apercevoir de la lumióre & l’aide de laquelle nous apercevons tout le reste, 
sans laquelle nous n’apercevons rien, comme la nuit qui passe ou le nuage 
quis’est s’interpose ; puis 1’aurore qui nait et le pleinjour qui lui succhde.

Si une ame fut un coeur pur bien prepare pour voir Dieu, en entrant 
dans cette lumióre sans bornes, elle precisera sa vue de Dieu, elle rapportera 
son premier eblouissement & son foyer defini pour dire : c’est lui; c’est mon 
Dieu. Elle ira de son regard d’ame raisonnable (1), au foyer de sa propre 
lumibre, comme en pleinjour nous disons : lit est le soleil; Dieu, soleil des 
intelligences, mśme dans la vie presente, c’est ce que Platon et Socrate ont 
fort bien vu et fort bien dit; ce sur quoi ils ont śtabli plus admirablement 
encore les degres de la connaissance de Dieu assimiles 4 nos manióres de 
voir le soleil: 1° dans le miroir des eaux ; 2° par la pensee et le raisonnement 
quand dós 1’aurore ou aprós le crepuscule, le soleil est encore ou de nouveau 
sous Phorizon ; 3° par la vue directe en plein midi, autant que notre oeil peut 
en soutenir 1’eclat: Mais ici, c’est 1’oeil corporel que trop de lumi&re corpo- 
relle aveugle; au contraire, la lumtóre intellectuelle repose TAme. Un autre 
disciple de Socrate a analyse cet acte par lequel la pleine verite et 1 intelli— 
gence s’unissent paisiblement. Bossuet dit qu’en cet endroit Aristote est 
divin. Mais il y a plus pour assouvir l’ame : il y a 1’acte formel de 1’amour, 
ce dernier mot de la certitude au dire de Platon et le mariage de 1’esprit avec 
l’evidence; c’est pourquoi Salomon, plus eclaire qu’eux tous faisait dire & 
1’epouse, figurę de 1'lime: ąudl me baise du baiser de sa boziche. Quand 
aura lieu pour mon ame ce baiser nuptial de 1’eternelle et pure veritć ?

(1) C’est la belle expression d’Aristote, dans sa fameuse lettre a Alexandre, pour l’enga- 
ger a faire de la philosophie, parce qu’il est roi et au-dessus des autres hommes. Laphilo- 
sophie qu’il lui propose comme digne d’un roi, c’est celle qui raisonne sur Dieu et qu’il 
appelle deja Theologie; il l'invite a y appliquer son oeil de Vdme, l’oeil diein de 1’ame, 
dit-il encore.
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Alapointedujoursansfin, & la chute des ombres des ombres (Cantigue 
des cantiques2, 17. 4, 6); quant & la foi succ^dera la vue£face. Ne regarde- 
rait-elle qu’en elle-meme, 1’dme, miroir de Dieu par sa naturę, ne connaitra 
plus rien qui s’interpose entre elle et son objet. Dieu dira encore, si je l’ai 
meritś : Entre dans lajoie de ton Seigneur. Et je pourrai lui dire comme 
Job au terme de ses epreuves : « Auditu auris audivi te ; nunc autem 
oculus meus videt te (Job 42) : Mon oreille avait entendu parler de toi; 
maintenant mon oeil te voit! »

Dans la plus grandę partie de cette śtude et m6me de toutes nos etudes 
jusqu’ici sur 1’ame sóparee, nous avons raisonne le plus souvent en pure 
raison. Ce ne sont pas les consolations de la foi et de la pietó qui font defaut 
& ceux qui les invoquent m©me dans ce siacie, mais, la raison manque beau- 
coup plus et la foi s’en ressent. Quand ce dix-neuvióme stócle, aprts les 
etranges aberrations du dix-huitibme, revint avec Chateaubriand et 
son ecole, il revint par le sentiment et par le desespoir de la raison : c'est 
pourquoi sa foi fut infirme; nous avons & renaitre comme des hommes 
autant que comme des chretiens et notre renaissance chretienne restera 
heureusement mais trop exclusivement ou principalement feminine, toute 
dans le sentiment, jusqu’& ce que la Bulle CE ter ni Patri ait eu ses pleins 
effets.

Nous ne finirons pas toutefois ce chapitre sans avoir fait notre profession 
de foi: En parlant d’un secours naturel de Dieu necessaire & l’exercice de notre 
intelligence humaine, comme plus tard en supposant notre entree dans la 
lumiere plus pure de par dela la tombe, nous faisons abstraction momentanee 
du secours surnaturel de la grdce et de la revślation de la gloire, mais nous 
n’oublions pas ces dogmes et nous esperons que nos lecteurs auront vu 
encore dansnotre silence d’abstention momentanee, comme ils sontplausibles 
ces dogmes, ainsi que tous nos dogmes que la raison n’aurait su decouvrir 
mais qu’elle doit embrasser avec reconnaissance et amour.

(SCHOLIE AU CHAPITRE v).

Un tableau du Musee Eucharistique de Paray-le-Monial.

Ainsi nulle difficulte et plus aucun danger & ce que 1’dme vertueuse 
separóe se connaisse et benisse Dieu de ses dons en elle: vue simple et 



36 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

claire d’elle-mśme et deDieu,plus denuage dudoute, et de fumee de l’orgueil, 
qui trouble en denaturant la chaste image du vrai; mais 1’fime connaitra- 
t-elle le Fils de Dieu ? le veira-t-elle dans sa sainte humanite ? Verra-t-elle la 
beautś virginale du corps qui reęut Dieu sur terre dans ses entrailles ?

Pour reponse prenons un saint 4 son bienheureux passage et decrivons 
un tableau, na'ive et savante misę en sc&ne de 1’introduction de l’ame d’un 
saint dans la beatitude. Le saint est saint Franęois d’Assise, un des plus 
tendres amis du Christ, depuis que le Christ a passó parmi nous. Ce tableau 
appartient au Musóe eucharistique de Paray-le-Monial; il y figurę sous le 
numero 65 et sous ce titre : Saint Franęois d'Assise reęoit la vision 
du culte du Sacre-Coeur (Y), ce n’est pas cela directement. Si l’on avait 
ćcrit: Saint Franęois d'Assise emporte, a sa mort, la proprę effigiedu 
Sacre-Coeur dans son dme, ou bien : Vdme de Saint Franęois d' Assise, 
miroir du Sacre-Coeur de Jesus ; c’etait vrai et peu importait si le peintre 
avait śte positivement conscient de cette interpretation finale de son ceuvre. 
Le genie a coutume de porter plus loin mCrne qu’il ne sait.

Revenons au point de depart et suivons toute 1’ordonnance savante de 
l’oeuvre telle que le peintre Ta conęue et executee, que ce peintre soit 
Murillo, ou un autre (2). Le tableau provient de la galerie du Cardinal Patrizi.

C’est un sujet votif : Les donataires sont des associations de penitents ou 
du Tiers-Ordre representes aubas, h droite et h gauche, par deux groupes

(t) Les collections du Musee Eucharistiąue du Sacre-Gceur. Lyon, Jevain, 1884. 1" groupe 
de peinture.

(2) Le fait est maintenant eclairci. L’auteur principal du beau livre intitule Saint Fran­
ęois d’Assise, chez PJon, 1885, dont la revue a rendu compte dans un precćdent numero, 
n’ayant eu en sa possession qu’une photographie [ort mai reussie du tableau dont nous 
rendons compte, jugea que Foeuvre n’etait pas de Murillo et n’etait pas d’ailleurs digne de 
lui; il manquait Ja nćritable clef de Fceuvre cependant.

Nous avions trouvó cette clef, un autre enfant de Saint-Franęois nous y avait aide ; 
quant a la paternite de Murillo vis-a-vis de cette toile d’ailleurs fort endommagee, notre 
yónerable contradicteur se chargea de faire le reste et d'arreter nos propres convictions. Sa 
publication hors de pair, avait porte 1’attention sur les oeuvres de Fart chretien dont la vie 
ou la mort seraphiąue du Patriarchę d’Assise avait etć le souffle inspirateur et le 
nouveau panegyriste de cette grandę memoire devenait un centre tout indiąue de rensei- 
gnements venant y aboutir.

Le lendemain d’un jour ou nous avions debattu a nouveau dans les termes les plus 
courtois la ąuestion pendante, notre eminent adversaire fut invite a verifier une toile 
rćlćguóe jusque-la aux oubliettes et dont on lui ferait hommage s’il Facceptait. II Faccepta 
et nous permit de la verifier a notre tour. G’etait une copie, mais mauvaise et de peur qu’on 
en ignora Fauteur on avait ecrit au revers en italien : originale de Morillo. 
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agenouilles. Entre deux et comme en predella, un pen au-dessous, le 
purgatoire od de petits anges viennent chercher les ames et d’oń ils les 
acheminent au ciel. C’est en memoire de lalegende franciscaine qui vent qu’& 
chaque anniversaire du saint trepas du panvre d’Assise, toutes les ames 
detenues des freres et des soeurs de la familie franciscaine et du Tiers-Ordre 
voient finir leur peine.

Le sujet dailleurs, c’est le bienheureux passage du Saint', il est, 
suspendu en corps, comme soutenu dans une dernióre extase et ce corps 
envoie, des sacres stigmates qu’il a gardes, des rayons distribuós aux deux 
groupes et aux ames du purgatoire. L’dme sAchappe au-dessus sous la 
formę de 1’enfant qui nait : PEglise appelle la mort des Saints : natalitia, 
naissance. Aussitót elle est reęue aux mains de Dieu le Pere, elle y devient 
grandę et ouverte, sous la formę de convention d’un coeur, comme au livre qui 
impressionna nos jeunes ans, intitule: le Miroir des ames. Les quatre 
divisions naturelles du coeur y sont marqueespar quatre portes ou fen^tres 
ouvertes et le centre est occupepar le seraphin aux ailes deployees en croix 
de Y Impression des stigmates.

Nous avons suivi le mouvement de lacompositionjusqu'ici de haut en bas, 
mais nous ne sommesarrives qu’au milieu du tableau et au sujet central. Tout 
autour se developpe en sept sujets, relativement grands, tout le blason de la 
Passion ; au bas et au-dessous, deux & droite, et deux dgauclie : 1° plus prbs 
& droite, le calice de 1’institution eucharistique ; 2° & gauche, les des de la 
division des v6tements; 3° & la suitę du premier sujet, se relevant un peu 
plusliaut en dehors, la lance et 1'eponge', 4° & la suitę du second selon une 
disposition symetrique, la colonne de la flagellation surmontee du coq. Deux 
grands anges en pied, devant les groupes des donataires en prióre et en ado- 
ration, montrent avec des gestes expressifs ces armoiries divines de notre amour 
crucifie et semblentles interpreter ćloquemment. Ils sonnent enmóme temps 
de la trompette, annonęant leur delivrance aux dmes du Purgatoire, ou appe- 
lant les vivants au culte de la Passion de Jesus-Christ.

Chaque sujet deploye ou circonscrit, soit en tableau, soit en bannibre, est 
surmonte d’une couronne ducaleou royale. YYidee du Regne de Jesus- 
Christ est donc rópandue ainsi dans toutle tableau. L’or, maintenant terni, 
etait prodigme par le fait de ces couronnes et mesie partouth un chaud coloris.
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Les expressions des figures humaines sont toutes parlantes et variśes; les 
attitudes expressives. Le saint Franęois est bien d'un type espagnol et le 
type de Murillo qu’on retrouvera dans les oeuvres du mSme peintre, si l’on 
veut y faire attention.

Le sujet central est accompagne vers le haut de part et d’autre, par : 5° Yai- 
guiere fatale et cynique de Pilate (elle aussi en or); 6° la tunique inconsutile 
rouge de sang divin; enfin 7° la sainte face ou Veronique, soit Yeronicle, 
comme on disait alors, cime le tout. Elle est au-dessus de la tśte du P^re 
eternel coiffe du triangle allegorique et exhalant de sa bouche, sous la formę 
d’une colombe, le Saint-Esprit. Cette sainte face semblepalir, moins fidśle et 
moins vivante image, au-dessus du miroir de rdmeie saint Franęois ou Dieu 
montre h toute la cour celeste son Fils crucifie. Entre les insignes de la Passion 
s’insinuent quatre saints dont deux ev©ques, les quatre fils de saint Franęois 
d’Assise dont la gloire, entre tant de saints du mSme ordre, a particulfere- 
ment eclate dans FEglise : saint Bonaventure en Cardinal, saint Antoine de 
Padoue, saint Louis de Toulouse et saint Bernardin de Sienne. Ce dernier 
grand propagateur de la devotion du saint Nom de Jesus, porte au haut d‘une 
Lampe et sur une tablette le monogramme consacre IH S : ce sont les carac- 
teristiques de ce saint.

Tous ces saints personnages tiennent leurs grandes dmes a la main et les 
envoient contempler par les fenStres, 1’interieur d’une ame encore plus favo- 
risee, dans laquelle elles adorent et ensencent Yawmr crucifie. Cette manierę 
& l’usage de notre artiste de symboliser Ftoe par des formes humaines 
nues n’a rien qui doive etonner : L’exemple en est frequent dans nos vieux 
missels manuscrits et illustres. A 1’Intro'it du I" dimanche de 1’Avent, par con- 
sequent L la premierę page, et ii cette premfere ligne: ad te levavi animam 
meam, il est rare que David n’apparaisse pas elevant sous cette formę son ame 
vers Dieu. L’Egypte, aux Pyramides si nous ne nous trompons, avait precede 
deloin, dans ce symbolisme, les illustrations de nos manuscrits du moyen Sge.

Reste la partie superieure du tableau. Elle se rattache avec ce qui precóde, 
& ce texte liturgique de 1’Office de saint Franęois, au jour de sa fetę, et 
en suit logiquement le developpement: Franciscus pauper et humilis, 
dives ccelwn ingreditur hymnis ccelestibus honoratur : Franęois pauvre 
et petit, entre riche dans le ciel, et y devient l’objet des hymnes celestes, 
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ad 1: pauper et humilis, son ame au sortir de la vie presente; ad 2: dives 
ccelum ingreditur, son ame aux mains de la Divinite, offerte en admira- 
tion aux plus grandes ames et & toute la cour celeste est riche de cette 
richesse que saint Paul formule ainsi: Mihi vivere Christus est et mori 
lucrum, 4 la vie et surtout h la mort ma richesse est Jesus-Christ; 
ad 3 : hymnis coelestibus honoratur, le concert des cieux h 1’entree triom- 
phante de 1'dme de saint Francois remplit lehaut du tableau et les anges y 
figurent avec toutes sortes d’instruments. Au plan inferieur mais toujours (en 
clief) se distribuent des deux cfites, d’une part les trois vertus de Religion & 
la suitę de la Religion elle-mdme qui tient Tencensoir (1) & la main. La 
pauvrete compte et compte hien: c’est bien la pauvretć de saint Francois, ne 
dans le negoce et qui s’etant fait desheriter tout d’abord par son póre pour de 
saintesprodigalites, s’ecria : Eh bien! c'est maintenant que je pourrai 
dire : Notre Pere qui etes aux cieux! L’obeissance a devant elleun ange 
dont elle touche l’aile du doigt, il part et il lui dit par le geste : ou? Faisant 
pendant, les quatre vertus morales viennent & la suitę de la Sagesse humaine 
qui admire un ordre superieur et nouveau de grandeur et de beaute morale. 
Cest pourquoi les quatre vertus qui ne reRvent que de la sagesse humaine 
ont un mouvement d’ensemble et de depart, elles cćdent la place. Un 
ange, un fouet & la main, leur donnę le signal de partir : Cest bien 
saint Francois et son Ordre amenant au secours de l’Eglise la Sagesse 
humaine foulee aux pieds, le sens humain renverse et la sainte folie de la 
Croix preconisee et donnee en sublime exemple. La prudence veut retenir 
encoreparlailel'ange duzble,pauvre et embrase d'amour,maisrienn’ypeut.

Nous arrivons au denouement de ce pohme theologique et philosophique 
comme une des plus belles pages du Dante, mais de plus, pieux etnaif. Au 
sommetde la gloire, entre sa mbre celeste, Marie, et sa filie cherie Claire, 
le saint patriarchę prend familierement le bras du Christ et les deux mains 
stigmatisees s’unissent (2). Cest rappeler non plus seulement le blason de la

(1) Ges encensoirs et eeux des &mes en admiration, etaient d’or et rehaussaient eux aussi, 
la richesse du coloris.

(2) Un dćtail sublime et touchant a echappe a 1’auteur : c’est Marie, la Mere divine, qui 
unit les deux mains stigmatisees et fait ainsi le blason de saint Franęois. A.u pelerinage du 
Tiers-Ordre de Saint-Franęois en juin dernier, plus'd'une larme a coule devant ce tableau, 
surtout a la remarąue faite de ce dernier trait.
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croix, mais plus nettement le blason franciscain, de deux bras qui s’entre- 
croisent, le bras nu du Christ, le bras de Franęois sous sa manche de bure, 
portant les stig’mates sacrśs. Ce blason, d^ailleurs, figurę en pointę sous le 
miroir de l'dme de saint Franęois que nous avons decrit precedemment, 
1'une et l’autre main porte un livre; sur le livre a la main du Christ on lit: 
Amor di Dio y esso di noi. Sur le livre & la main du pauvre d’Assise: 
Amor nostro y esso di Dio. Cest la reciprocite de Yamitie de Dieu vis-h- 
vis de nous, fondeeen Jesus-Christ. L’introduction de la conjonction y, toute 
espagnole et a deux reprises dans un texte italien trahit la nationalite du 
peintre. Cest Murillo, ce tableau n’est pas de sa dernibre mauibre, alors 
qu’il etait devenu celebre et riche; mais il avait ete un temps 011 il travail- 
lait pour un morceau de pain; alors il faisait d’autres chefs-d’ceuvre., Ce 
n’etait pas encore X Immaculee du Louvre, mais c’etait bien le genre naif de 
la legende et surtout de la legende de saint Franęois, comme un autre 
tableau du mbme peintre, au Louvre : Un frere cuisinier reste en extase 
et oublie son diner ; les anges y travaillent allegrement et peuplent 
V office monacal.

On peut donc conclure, sans temerite, que le Musee de Paray possbde un 
curieux specimen original de la toute premiere maniere de Murillo : 
ebauche dont la puissante composition revelait dejA son genie.

E. de Lachau S. J.
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Elle l’y honore autant que possible et y appelle sans cesse tous ses enfants, 
& quelque pays, & quelque dge, & quelque rang- social qu’ils appartiennent. 
Elle sefforce de la leur faire connaitre et aimer autant qu’elle le merite et 
comme le plus noble et le plus divin Sacrement de la loi nouvelle et comme 
l’unique et trds veritable sacrifice des chretiens.

III. — L’Eucharistie avait ete hautement proclamee sacrement, par 
Jesus-Christ lorsqu’il s ecria : « Ma chair est une nourriture veritable, 
et mon sang est une boisson reelle. » (Joann., vi, ibid.) « Qui mange ma 
chair et boit monsang possbde dejh la vie eternelle (Joann. vi, 55). » Sacri­
fice, elle avait ete promise depuis longtemps par l'org-ane de Malachie 
comme laseule oblation trós pure et digne de Dieu : Ab ortu solis usgue 
ad occasum magnum est nomen meum in gentibus et in omni loco 
sacrificatur et o ffer tur nomini meo oblatio munda. (I, u).

IV. — Or, si rienque la promesse du Messie eut, dans 1’ancienne loi, la 
vertu de rejouir d’une maniere admirable les justes (1), que sera-ce des 
chretiens qui 1’ont reellement present, vif et immortel, chez eux, avec eux, 
puisqu’il est devenu le veritable Emmanuel, c’est-h-dire le Dieu avec nous ? 
Oh! c’est bien par 1'Eucharistie que nous le possedons, que nous pouvons le 
voir, 1’adorer immediatement, lui parler comme a un ami, tśte h tatę, coeur 
h coeur, et 1’offrir sans cesse h Dieu pour tous nos besoins.

V. — C’est pourquoi Mgr J.-Thomas Ghilardi, de l’Ordre de Saint- 
Dominique, et evdque de Mondovi-Piazza dans le Piemont, prelat trós 
pieux et auteur de nombre d’ouvrages tres remarquables (2), conęut 1’heureuse 
idee d’incarner dans un tableau ses vastes connaissances eucharistiques et

(1) Abraam pater vester exultavit ut videret diem meum : vidit et gavisus est. (Joann. 
vm, 56.)

(2) J. Thomas Ghilardius, Ordinis Praedicatorum Episcopus Montis regalis in Subalpinis, 
acerrimi ingenii vir sanctitatis studio et religionis zelo spectabilis, Ecclesise jurium strenuus 
adsertor. Dicecesim verbo et exemplo annis XXXI apostolico ardore sollerter exi:oluit ; 
cleri incremento et decori populoąue scientia salutis et Christiana virtute imbuendo consu- 
luit; Augustissimi Sacramenti adorationem sapienti devotione orando ac praedicando 
promovit; Immaculas Virginis Deiparae, cultum filiali pietate impense kwit. Bono certamine 
indesinenter certato, saeculo coaevus obdormivit in Domino anno 1873.

(Notę biographiąue de Mgr Placide Pozzi, śveque de Mondovi, successeur de Mgr Ghilardi.)



SYMBOLISME DU REGNE 43

de grouper autour de la divine Hostie comme dans une admirable synttóse, 
les principales scónes quiy ont trait, aussibien de 1’Ancien que du Nouveau 
Testament. L’ardente piótś de cet eminent Prelat óclairee par sa science, lui 
fit voir, qu’en rendant encore plus sensible le mystóre des mystferes, et qu’en 
l’exposant ainsi &la vue des fidśles, on ne ferait que leur donner une plus 
liaute idee du chef-d’ceuvre de Dieu, et, qu’en parlant ainsi & leurs sens, on 
les attirerait plus aisement et d’une manierę irresistible h estimer toujours 
davantage le prćcieux don de Dieu II composa donc comme un poóme 
figurę, vivant, en 1’honneur de 1’Eucharistie, et voulut se servir du dessin 
qui, mieux que 1’ecriture, est:

.................................cet art ingenieux, 
De peindre la parole et de parler auxyeux.

VI. — Mgr Ghilardi eut la chance, pas trbs commune, de rencontrer 
un artiste de genie qui le comprit, se penśtra de ses idees et sut fort 
heureusement les rendre sensibles, par le tableau generał, et par chacune 
de ses parties, representant les differentes scónes de la vie naturelle et 
eucharistique du Sauveur. Le lithographe de son cOte ne fut pas inferieur 
au dessinateur, et de Ib FEtendard des Adorateurs perpetuels du 
Tres Saint-Sacrement. Comme les exemplaires de la grandę litho— 
graphie sont epuises, Mgr Placide Pozzi, illustre et żele successeur de 
Mgr Ghilardi, le fit, fi mon instance, reproduire en photographie et voulut 
bien gracieusement me donner la permission de le faire photographier moi- 
m6me par M. Trombetta de Campobasso, pour lecompte deM. le baron Alexis 
de Sarachaga, afin de le publier dans le Regne de Jesus-Christ dont 
1’Etendard est l’expression la plus compRte et la plus saisissante. 
Assure qu’il plaira aux abonnes du Regne, nous en entreprenons la 
description graphique et mystique tour & tour, non sans en faire ressortir 
les admirables rapports avec notre vie individuelle et sociale. La vue et 
1’intelligence de ce tableau pourront 6tre aussi d’une certaine utilitó & ceux 
des architectes chretiens qui voudront bien concourir au prix fonde, sur 
mon humble proposition, en faveur d’un monument eucharistique, & Romę, 
en vue pour le moment, d’un arc de triomphe. Dans cet etendard, en effet, 
on trouvera et le plan gśneral, et les details les plus essentiels etnombreux 
■de l’arc lui-m©me.
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VII. — Cette description, relativement trós courte et qui est le resume 
d’une autre plus longue et plus detaillóe que j’ai faite, est basśe sur 
des notes manuscrites que Mgr Pozzi m’a gracieusement communiquees et q ui 
sont elles-mgmes trop longues pournotre Revue. En consequence, de inSme 
que dans mon premier travail je m’ótais amplement servi de la faculte de 
m’śtendre; de m6me, dans celui-ci, je fais grand usage de la permission de 
raccourcir et d’aller vite jusqu’au bont. Cette liberte m’etait d’autant plus 
necessaire que les notes de Mgr Pozzi n’entrent presque pas dans le detail 
des scbnes particulióres.

VIII. — Notre tableau, au premier aspect, presente la formę d’un 
panneau rectangulaire, enferme dans une corniche piąte, historiee, ayant 
75 centimbtres dehaut, sur 52 de large. Dans la partie superieuredu tableau 
lui-mbme on voit un fond trhs riche, borde d’une aureole elliptique, 
decoupóe, elle aussi, en trente-quatre petits panneaux, dont vingt-huit ont 
quasi la formę de trapbze, et six, ceux du milieu de chaque cOtó, ressemblent 
& des medaillons encadres de corniclies irregulibres et agrementees, 
& l’exterieur, d’ornements capricieux. Tous les angles de la corniche 
rectangulaire, en dehors du grand medaillon ovale, ont, eux aussi, troispetits 
medaillons ronds, tandis que la base contient un cadran d’horloge qui cache 
la colonne et lamoitie des deux arcades ogivales. Le socle ressemble & cinq 
canons dhutels de differente grandeur, et les quatre angles de la grandę 
corniclie piąte exterieure sont des panneaux carres ayant chacun un medail­
lon rond. Enfin sur tout le tableau on lit cette inscription en lettres 
majuscules romaines et en italien : Etendard des Adorateurs perpetuels 
du Tres Saint-Sacrement, et en bas : Etudes de Mgr Jean-Thomas 
Ghilardi des Freres-Pr^cheurs, eveque de Mondovi, offertes d sa 
Saintete Pie IX.

II

PLAN GENERAL ET DESCRIPTION DES SCENES DU TABLEAU

I. - Le but principal de 1'eminent auteur de cette oeuvre a ete 
celui de montrer que, comme le Christ est la lin de la creation uniyerselle 
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destinee & glorifier Dieu et 4 participer 4 1’immense bonte divine ; de 
mGme 1 Ancien et le Nouveau-Testament n'ont eu principalement en vue 
que 1 institution de la sainte Eucharistie, centre et resume de tout le 
christianisme, depuis son origine jusąuA la fin des stecles.

Et commele Verbe de Dieu sest incarne et quele Christ est ne au milieu 
et dans la plenitude des temps qui forment autour de lui comme une 
ellipse dont il est le foyer, voilh pourąuoi le tableau lui-mdme a revfitu la 
formę ovale. Par Ih, on suppose fort raisonnablement ąuil y aura plus de 
siócles depuis 1’institution eucliaristiąue jusqu’h la fin du monde, que depuis 
la creation d’Adam jusąuA la derntóre Cśne, car le temps de salut et de 
grace doit 1’emporter sur celui de pechó et de crainte. Tous les Stres, toutes 
les institutions sociales, civiles et religieuses, paraissent en outre comme 
router, en decrivant leur orbitę autour du Christ-Hostie, leur soleil, en lui 
disant avec un pohte italien :

Tu splendi, o Sole ! Intorno a te la danza 
Ferve de mondi, e parmi che piu bella, 
Ad ogni alba novella.
DelTuom sorrida la yolubil stanza, 
O delTetra e del mar palpito eterno, 
Freno dell’orbe e perno! etc. (Stoppani Al Sole.)

II. — Ainsi qu’on peut le voir aisement, tout dans ce tableau est eucha- 
ristiąue; jusqu’aux moindres ornements y ont trait fi la divine Eucha­
ristie. Tout ce qui n’a pas de rapport immediat avec elle en a śte rigoureu- 
sement exclu. Cet Etendard represente donc h merveille ce ąue TEucharistie 
est en realite et dans l’univers et dans 1’economie divine. Tout emerge, tout 
part Telle, comme tout revient et tout aboutit a elle. C’est donc Theureuse, 
la sublime expression catholiąue de la divine doctrine de saint Paul, ensei- 
gnant que Dieu « eripuit nos de potestate tenebrarum, et transtulit in 
regnum Filii dilectionis sum, in ąuo habemus redemptionem per sanguinem 
ejus, remissionem peccatorum ; qui est imago Dei invisibilis, primogenitus 
omnis creaturse : ąuoniam in ipso condita sunt universa in coelis et in terra, 
visibilia et invisibilia, sive throni, sive dominationes, sive principatus, 
sive potestates; omnia per ipsum et in ipso creata sunt; et ipse est 
antę omnes, et omnia in ipso constant (Coloss., i). Qui a jamais mieux 
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que le grand ApOtre proclame la royautć universelle du Christ-Hostie ? 
qui, en outre, l’a mieux rendue visible, cette royaute eucharistique 
de Jesus, que Mgr Ghilardi par son Etendard des Adorateurs per- 
petuels ?

III. — Voyez d’abord, au centre de l’elliptique, 1’autel, sans gradins 
superieurs: sur 1’autel 1’ostensoir d’or enrichi de pierreries, et enfin 
1’hostie qui occupe prócisement le foyer de 1’ellipse ou convergent tous ses 
rayons, de m6me que tous les Stres de la creation aboutissent ii la glorification 
du Christ. A droite de l’ostensoir, admirez le Sacre-Coeur de Jesus, divine 
source de 1’Eucharistie qui en est comme 1’effusion totale. Le Sacró-Coeur, 
c’est l’unique signe visible de Jesus-Hostie, entourć de cierges, precisement 
afin qu’il soit mis plus en óvidence; car, ainsi que le remarque admirable- 
ment saint Bernard, dans l’Eucharistie : Latet divinitas, latet ethumanitas, 
patent tantum viscera charitatis. » Car tout Jósus-Christ est ne de Marie 
qui nous en a fait un heroique present, ainsi que 1’Eglise nous le fait 
chanter :

Nobis datus, nobis natus 
Ex Intacta Virgine;

voil& pourquoi, comme pendant du Coeur de Jesus, l'on remarque a trbs 
juste titre celui de sa sainte Mbre, dont 1’Eucharistie est elle aussi une 
divine ćmanation.

IV. —Le devant d’autel antipendiwn ou palliotto est magnifiquement 
historiś et reprósente precisćment la dernibre Cbne durant laquelle notre 
divin Sauveur institua la sainte Eucharistie. C’est Ib que :

Rex sedet in ccena turba cinctus duodena, 
Se tenet inmanibus, se cibat ipse cibus (1).

Aux deux cOtbs de 1’autel, on remarque deux anges h genoux, les mains 
jointes sur la poitrine et en acte de profonde adoration, comme s’ils 
disaient : « Yenite exultemus Domino, jubilemus Deo salutari 
nostroprceoccupemus faciem ejus in confessione, et in psalmis

(1) Ge disliąue se lit sur la reprśsentation de la G6ne i la cathedrale d’Hildesheim.
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jubilemus ei. (Psal. 94, i) Jesus-Christ-Hostie est maitre et roi 
universel; c'est pourquoi il est placć sous un riche pavillon relevó par 
deux anges, et surmonte d’une superbe couronne royale, tandis que des 
legions de cherubins et de seraphins, en formę de tśtes ailees, voltigent 
autour de lui comme pour lui faire la cour et recevoir ses ordres.

V. — Mśme comme Sacrement, 1’Eucharistie ne doit pas demeurer cachee 
dans les riches mais froids et insensibles tabernacles ; elle y reste au contraire 
pour nous Stre sans cesse distribuće en nourriture. G est ce que representent 
et la porte du tabernacle toujours ouverte & 1’instar d’une source qui coule 
sans cesse, fons patens domui David (Zacch., xin, 1), et le prńtre qui 
donnę la sainte Communion. On admirera 4 la table de communion des 
personnes de tous les sexes, de tous les figes, de tous les rangs, et surtout 
unempereur ou un roi qui s’approche de la sainte Table, non sans avoir 
prealablement depose sa couronne imperiale ou royale, qu’on voit devant 
le prbtre. Pouvait-on mieux exprimer le dogme de la royautó absolue du 
Christ, Rex regum et Dominus dominantium, ainsi que celui de la 
fraternite et egalite de tous les humains devant Dieu et son Eglise ?

VI. — Comme sacrifice, l’Eucharistie etant j la continuation du sacrifice 
sanglant de la croix, non seulement est offerte pour nous, pour tous nos 
besoins, mais elle 1’est partout et sans interruption pendant toutes les heures 
du jour et de la nuit. Mgr Ghilardi a voulu rendre sensible Yln omni 
loco sacriflcatur et offertur nomini meo oblatio munda de Malachie (1) 
et le juge sacrificium de Daniel et d’Ezechiel(2) etil y a parfaitement reussi. 
C’est U precisement ce qu’expriment les sept pr&tres disant la Messe et en acte 
d’ólever simultanement, qui 1'hostie, qui le calice consacre, au nom de 
chacune des sept parties de la terre, h savoir: 1° les deux Ameriques ; 2° les 
Ileś Atlantiques; 3° l'Afrique; 4° TEurope; 5" l’Asie; 6° TAustralie; 
7° 1’Ocćanie.

(1) Malach., i, 11.
(2) Dan. vm, 11 — xi, 31 — Sacrificium Domino legitimum, juge atque perpetuum. 

Faciet agnum, et sacrificium, et oleum cata manę, manę; holocaustum sempiternum. 
(Ezech., xlvi, 14-15). On a retenu dans la traduction latine la preposition grecąue cata 
(xxri) afin de mieux indiąuer pour chaąue matin, tous les matins.
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Le croissant que l’on voit & la gauche des prśtres celśbrants et le sołeil qui 
piane & leur droite expriment la premi&re partie de la prophetie de Malachie: 
ab ortu solis usque ad occasum sacrificatur, car la lunę & cette phase et 
& cette position-l£i indique le matin, 1’aurore; tandis que l’astre du jour, ii 
l’autre extremite de 1'horizon, vers 1’occident, denote le coucher du soleil 
physique qui va etre efface par les eblouissantes clartes du Soleil de justice, 
splendor gloria? (Heb., i, 3). Daprbs saint Brunon d’Asti, la lunę symbolise 
aussi 1'Ancien-Testament dejh eclipse 4 1’apparition du Testament-Nouveau, 
qui est le soleil des esprits : « Spiritualiter duo luminaria, sol videlicet et 
luna, novum et vetus Testamentum designant (1). » En consequence les 
anciens sacrements et les anciens sacrifices cessent dós que la sainte Eucha- 
ristie est instituee, de m@me qu’d 1’apparition du soleil pliysique les 
ombres cessent et les astres se couvrent comme d’un voile.

VII. — L’Eucharistie s’appelle Communion, precisement parce qu’elle est 
le sacrement, le lien d’union de toute 1’Eglise, dit saint Thomas d’Aquin: 
« Eucharistia sacramentum totius Ecclesiae unitatis(2). » Saint Isidore de 
Póluse avaitm&meenseigne que « Divinorumsacramentorumperceptioidcirco 
communio appellata est, quia nobis conj unctionem cum Deo conciliat, nosque 
regni ipsius consortes et participes reddit (3). » Voihi pourquoi au-dessus 
du Saint-Sacrement exposó, au-dessus des pretres disant la Messe, au ciel du 
tableau, on admire la cour celeste et 1’Eglise triomphante. Au milieu,c’estla 
sainte Trinite, Pere, Fils et Saint-Esprit, car li oh est une personne divine, 
lii aussi est la Trinitó tout entihre. Le Pere eternel avec plusieurs enfants 
sous le bras gauche, et levant la main droite dit h Jesus-Christ: Tu es filius 
meus dilectus in te complacui miki (4); et le Saint-Esprit en formę 
de colombe sert comme de trait d’union entre le Pbre et le Fils. Le Saint- 
Esprit est 1’Amour substantiel, et l’amour est une force eminemment unitive, 
selon saint Denis: « Amor est vis unitiva ». On remarque avec etonnement ces 
tout petits enfants enveloppes par le bras gauche du Póre eternel: ce sont, 
je crois, les saints Innocents, ces fieurs des martyrs, flores martyrum, ainsi

(1) Exposit. super Pentat., cap. v.
(2) Summ. theol., 3 p.,q. 83, art. 4 ad 3.
(3) Edit. Mignę, Epist. 228.
(4) Luc, iii, 22.
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que les nomme 1 Eglise, ou bien les enfants morts immediatement aprśs le 
bapt6me et recueillis dans le sein du veritable Póre Abraham.

Au-dessous du Póre eternel et comme sous son pied droit, sur le livre apo- 
calyptique lie et scelle, demeurele divin agneau tue: Etvidiet ecce in medio, 
throni.... Agnum stantem tamquam occisum(y. 6). Cette attitude de 
1’Agneau divin denote qu’il a ete livre & la justice du P6re ćternel irrite 
qui venge sur son Fils bien-aime les outrages que leshommes ont fait hDieu! 
c’est pourquoi il le foule quasi h ses pieds. Mais levez un peu plus haut vos 
yeux, etlAgneau ainsi tue vousle verrez transfiguró et assis h la droite de 
son Póre dans la gloire, car hcec opertuitpati Christum et sic intrare in 
gloriam suam. (Matth., xxn, 37).

Tandis que le P^re tient la boule du monde et le sceptre de la souverainetć 
divine, une trós belle figurę angólique , semblable h une jeune filie ailee, 
montre h la droite du Christ glorifie, la Croix, instrument, arme et trophee de 
son triomphe, quiapparaitra m&me dans le cielle jour du jugement universel. 
En effet, ainsi que le chante 1’Eglise : « Hoc signum erit in ccelo cum Dominus 
ad judicandum venerit (1). » La croix du Sauveur est figuree dans la gloire, en 
sui vant peut-6tre Fopinion de ceux qui croient que la vraie Croix a ete transportće 
parłeś anges dansle ciel,oii elle demeure et demeureraincorruptible comme un 
eternel temoignage de la passion et de la victoire du Fils de Dieu. Mais, s’il 
est tout & fait certainque la vraie Croix apparaitra dans le Ciel au dernier jour, 
puisque Jesus-Christ lui-mfime a dit: Tunc parebit signum Filii hominis 
in ccelo (xxiv, 30), Suarez et d’autres croient mśme improbable que la vraie 
Croix ait ete transportee au Ciel.

VIII. — A main droite de Jósus-Christ sont ii trós juste titre, d’abord sa 
sainte Mfere, la plus etroitement unie h lui par sa maternite divine et par la 
charite la plus ardente qu’on puisse concevoir, ensuite saint Joseph qu’on 
reconnait h l’attribut du baton fleuri a la main droite, et qui par sa dignitó de 
póre putatif du Sauveur, d’śpoux de Marie, de chef de la sainte Familie, 
ainsi que par ses mórites sureminents, devait bien occuper la place immśdia- 
tement aprós la sainte Yierge. Derri&re le bras droit de saint Joseph on re-

(1) Offle. Exalt. S. Crucis.
7
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marque un personnage qu’on ne distingue pas bien. Cest peut-śtre sainte 
Annę, mais sa figurę est insaisissable mśme dans 1’original. L’apÓtre saint 
Jean est trśs reconnaissable, et aprśs lui, au-dessous, Fon voit saint Franęois 
d’Assise, homme seraphique, que les dominicains, par une louable coutume, 
ne sśparent presque jamais de saint Dominique, son contemporain et son 
associś dans la defense et le soutien de 1’Eglise, ainsi qu’on les vit dans une 
■vision celśbre.

IX. — A la gauche du Pśre Eternel, saint Jean-Baptiste est reconnais­
sable & sa nuditś et & sa croix trśs mince et trśs ślevee, son attribut iconogTa- 
phique. On remarquera qu’il a la mśme taille et est egalement eloig-ne que 
saint Joseph de la Trinitś. On a voulu exprimer par 14 que, aprśs la Mśre de 
Dieu, les deux saints les plus grands sont saint Joseph et le Prścurseur, sans 
qu’onpuissedire lunsuperieur 41’autre.Eneffet,si Jesus-Christ aproclame: 
Inter natos mulierum non surrexit major Joannę Baplista, il ne s’ensuit 
pas, remarquent fort 4 propos saint Augustin et saint Thomas, qu'il nait 
pas mśme d’egal (1).

Les trois personnages 4 gauche de saint Jean-Baptiste place avant 
saint Pierre, sont: saint Pierre lui-mśme, prince des Apótres qui aima le 
Christ mieux que les autres, saint Jean peut-śtre excepte ; 2° saint Paul, 
apOtre des Nations, par 1’Eglise toujours associś 4 saint Pierre et appele vase 
d’election: vas electionis ; 3° enfin saint Dominique, patriarchę de 1’Ordre 
dominicain dont 1’auteur du tableau etait membre. En regardant donc cette 
scśne cśleste au ciel du tableau ou a bien raison de chanter :

O salutaris hostia, 
Qace cosli pandis ostium!

X. — Voil4 donc sur le haut du tableau la Trśs Sainte Trinitś et 1’Eglise 
triomphante; mais aux deux cśtśs du sanctuaire est placśe 1’Eglise militante 
repandue dans toutes les parties du monde dśj4 indiquees. Toutes les prin- 
cipales tribus du monde tombent 4 genoux et adorent la divine Hostie. Elles 
sont representees avec leurs costumes particuliers. Mais voil4 que par les 
mains de leurs śvśques ou bien de leurs vicaires ou prefets apostoliques elles

(1) S. Augus., contr. adv. Leg. — S. Thom. Catena, aurea in hunc locum. 
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offrent & Jesus-Hostie 1’hommage de leur coeur enflamme damour pour lui. 
L’Europe cependant, ainsi qu'il etait convenable, est representee par le 
Souverain-Pontife lui-m6me, en tant qu’evśque de Romę etchef de tous les 
fidMes de l’univers. Seulement, comme rien n’indique que le tableau repre- 
sente 1’Eglise destemps recules, ou ne comprend pas pourquoi le Papę a la 
barbe. Pie IX surtout n’en avait certainement pas. Toutefbis, par un anachro- 
nisme, assez pardonnable, ce pontife est saint Pie V, dominicain lui-mbme, 
qui fut lui aussi evśque de Mondovi, comme Mgr Ghilardi, auteur du 
tableau. Sa figurę est de tout point semblable au superbe medaillon du 
grand salon de l’evCque de Mondovi.

XI. — L’Eglise militante sur la terre est mitoyenne entre TEglise triom- 
phante et 1’Eglise souffrante. II etait trbs naturel, en consequence, de montrer 
celle-ci au bas du tableau. Et puisque le sang du divin Agneau eonie d’une 
manierę abondante et sans cesse sur ces dmes saintes pour les soulager dans 
leurs peines et les en delivrer tout & fait, surtout parła vertu du saint sacri- 
fice de la Messe, quelques-unes de ces <łmes lbvent leurs mains vers la divine 
Hostie en invoquant son secours par 1’intermediaire des bienheureux et des 
fideles encore ici-bas. On croit, en eflet, les entendres’ecrier: Miserere mei 
Deus, secundum magnam misericordiam tuam. — De profundis 
clamani ad te, Domine, Domine, exaudi vocem meam', oubien encore : 
Miseremini mei, miseremini mei, saltem vos, amici mei. Voil& donc 
1’Eucharistie mettant devant les yeux le ciel et la terre, et reunissant ima 
summis.

XII. — L’Eucharistie n’est pas seulement 1’objet principal de notre culte : 
elle doit exercer sa divine influence sur notre vie tout entióre, de manierę h 
nous sanctifier dansnos differents etats.Or, les treize panneaux en quadrilatóre 
de la partie inferieure de l’aureole elliptique representent precisement les prin- 
cipales sc^nes de la vie iudividuelle et domestique. Elles sont: Ple Lever, en 
lapersonne d’une jeune filie qui, medite et remercie Dieu de l’avoir delivree 
des dangers de la nuit; 2° la Priere du matin,m enfant ii genoux, les 
mains et les yeux tournes vers le ciel; 3° YEtude representśe par un jeune 
homme assis 4 son bureau et lisant avec attention ; 4° les Bonnes oeueres, 



^2 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

figurees par une damę qui fait 1’aumóne h un pauvre mendiant boiteux, assis 
par terre ; 5° les Travaux manuels, oii l’on voit une femme qui coud h la 
machinę et un homme, son ópoux, travaillant dans un atelier; 6“ V Examen 
de conscience, autrement dit examen particulier avant diner, fait par une 
femme h genoux et les mains jointes; 7° le Repas h la table de familie ou 
1 on voit assis le póre, la móre et deux enfants; 8° le Dćlassement par la 
musique; 9° les Promenades et les Voyages; 10° les Visites et Reu- 
nions ; 11° les Tentations et les Sou/frances; 12° la Priere du soir ; 
13° enfin le Saint Viatique. L’Eucharistie qui aura sanctifie toute notre 
vie, sera ainsi la cause de notre mort heureuse et sainte.

XIII.—Pournous sanctifier Jesus-Christ a institue sept sacrements, canaux 
de la grace divine, mais 1'Eucharistie en est enmóme temps la sourceinepui- 
sahle. En outre, les autres sacrements sont ordonnes i 1’Eucharistie et nous 
prćparent helle. C’est pourąuoi, le catśchisme du Concile de Trente enseigne 
formellement que: « Eucharistia est omnium sacramentorum finis (1). » Cette 
verite a ete fort heureusement exprimee en figurant les six autres sacrements 
dans les six medaillons de 1’aureole, trois de chaque cótć. Les autres 
sacrements, tout en accompagnant les fidóles indi viduellement ou dans la societó 
ecclesiastique, depuis leur naissancejusqu’hleur dernier soupir, ont pour but 
et perfectionnement 1'Eucharistie, autour de laquelle ilsroulent comme autant 
de petites planótes. En effet, leurlumióre et leurchaleur ils ne les reęoivent 
que de l’Eucharistie, soleil de notre systóme planćtaire mystique (2). Le 
premier medaillon h droite represente le Baptóme, administre par asper- 
sion h un enfant. Le deuxióma medaillon figurę la Confirmation, administree 
par l’evóque a un enfant assiste d’une marraine. Le troisióme módaillon 
exprime le sacrement de Pónitence par la confession des femmes faite h un 
prótre en surplis et etole dans un confessionna 1 sansrideau. En passant a 
gauche de l’autel, lepremier medaillon, enhaut, contient le portrait de 1’Ordre, 
administró a un clerc par un óvśque assistć d’un prśtre. Le second módaillon 
est la representation du Mariage, beni par un prśtre en surplis et etole, et en

(1) 2 P., De Euch., cap. 52.
(2) Voir dans le Regne, avril 1885, pag. 137 et suiv. le fort bel article de M. J.-B. Bouąuet, 

intituló : Jósus-Christ soleil divin de nos Ames.
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consćquence en dehors de la Messe, mais peut-6tre immediatement avant 
elle, ce qui en plusieurs dioc^ses, estexpressementprescrit. Ici ondoitremar- 
quer que, faute d’espace probablement, il manque les deux temoins indis- 
pensables pour la validite du mariage chretien, Ih oh le Concile de Trente a 
ete reęu et promulgud. Enfin le troisióme medaillon represente l’ExtrSme - 
Onction oh il n’y a rien h remarquer.

XIV. — L’Eucharistie n’est pas seulement, « miraculorum a Christo 
factorum maximum » ainsi que 1’enseigne saint Thomas (1), elle est 
en outre la source d’une infinite d’autres miracles operes par elle ou en 
son honneur. 11 etait donc de toute convenance d’en reprósenter les 
principaux, lesquels, dans le tableau, sont au nombre de quinze. II faut, 
en consóquence, les passer en revue et les dócrire sommairement en 
commenęant par le premier panneau h droite de 1'autel et au-dessus du 
Baptśme : 1° saint Oddon, archev6que de Cantorbóry, fait voir aux 
hórśtiques le divin sang qui coule de 1‘hostie consacree pendant qu’il 
dit la sainte Messe; 2° un enfant juif delivre des flammes de la fournaise 
de verrerie oh son póre, verrier, l’avait jete parce qu’il avait mangó des 
fragments de pain consacre dans une eglisede Constantinople; 3° l’ostensoir 
avec le Saint-Sacrement expose en presence de deux prśtres en adoration et 
suspendu en l’air pendant trente-trois heures, afin qu’il fut preserve de l’in- 
cendie qui brilla toute 1’eglise de Faverney, diocśse de Besanęon, la nuit de la 
PentecOte, 24 mai 1608; 4° la sainte Hostie qui se changea en chair 
degouttant du sang, dans les mains d’un pretre allemand lequel, en disant 
la messe h Bolsbne, doutait de la transsubstantiation et de la presence rśelle ; 
5° saint Hyacinthe sauve la róserve eucharistique des outrages des 
barbares h Kiew, et, en sortant de 1’ćglise, s’entend deux fois appeler par 
la statuę de la Yierge qui lui ordonna de la sauver, elle aussi; 6° Mme de 
la Fosse, a Paris, apprenant que devant sa maison passait la procession 
du Saint-Sacrement, le jour de la Fśte-Dieu, 31 mai 1725, pleine d'une 
foi tres vive, voulut la suivre de son mieux et fut miraculeusement guerie 
de plusieurs infirmites trbs graves dans 1’eglise de Sainte-Marguerite ;

(1) VI Lectio Off. Corp. Dom.
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7° sainte Catherine de Sienne communiee par Jesus-Christ lui-mfime, 
avec une parcelle de 1’hostie qu’avait entre les mains le confesseur de 
cette sainte apres l’elevation en disant la Messe; 8° un mulet portaut 
dans un sac le ciboire avec des petites hosties consacrees volees 4 Peglise 
paroissiale d’Exilles (Savoie),et, passant devant leglise de Saint-Sylvestre & 
Turin, s’agenouille devant la porte principale, tandis que le sac, s’ouvrant 
de lui-mśme, laisse voir la pyxide d’oh la reserve eucharistique, s’elevant 
tout fi coup dans les airs, resplendit comme un soleil, puis descend peu fi 
peu dans le calice soutenu par l’ćv&que accouru & la nouvelle de ce 
prodige avec son clergś et une foule innombrable; 9° la jeune vierge, 
sainte Imelde Lambertini, de Bologne, e!6ve d’un couvent de cette ville, 
empSchóe de communier & cause de son bas figę, voit descendre du ciel 
une hostie consacree qui piane sur sa tóte. A cette vue le pretre qui 
communiait les autres prend 1’hostie miraculeuse et en communie la jeune 
vierge qui meurt fi 1’instant mśme d’amour divin; 10“ sainte Julienne 
Falconieri, de Florence, ne pouvant plus communier, fi cause de l’extrdme 
faiblesse de son estomac, pria instamment le prśtre de poser sur sa 
poitrine la sainte Hostie qui disparut tout fi coup et entra dans le coeur 
de cette sainte. Elle expire immediatement apres et on trouve sur sa 
poitrine 1’empreinte de 1’hostie avec le crucifix au milieu; 11° saint Antoine 
de Padoue, fi Rimini, acceptant le dófi de l’hćretique Bonvilla, apres avoir 
celóbrć, montre la sainte Hostie fi une mule fi jeun depuis trois jours 
et en presence de l’avoine que son maitre heretique lui prósentait; 
et voilfi que la mule, laissant de cOte l'avoine, tombe fi genoux devant le 
Saint-Sacrement et 1’adore profondśment en presence de la foule edifiee 
et convertie par ce prodige, sans en excepter Bonvilla lui-m6me; 
12° sainte Claire met en fuite les Sarrasins en leur montrant fi la porte de 
son couvent de saint Damien, fi Assise, le ciboire contenant 1’Eucharistie; 
13“ une petite hostie consacree apportee par une femme qui alla communier 
exprfis, fi un usurier juif de Paris, en 1290, le jour meme de Pfiques, apres 
avoir ete percee de coups de canifs, attachee au mur par un clou et jetee 
dans le feu en rópandant toujours du sang en abondance, alla enfin se poser 
dans la poele d’une femme chretienne qui etait allee prendre du feu chez 
lejuif, ćtonnó, troublć, irrite, fi la vue de tant de prodiges, mais point
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converti; 14° saint Bernard, en disant la Sainte Messe dans 1’eglise Saint- 
Ambroise de Milan, delivre du malin esprit une femme possćdće, et cela 
au moment de la fraction de Lhostie; 15° communion sacrilśge du roi 
Lothaire et deses barons, hRome, par les mains du Papę Adrien II, etpuni- 
tion de leur crime horrible pour avoir assuró avec serment qu’on avait 
obei aux justes prescriptions du Papę Nicolas I" & 1’ćgard du divorce 
de Lothaire avec la reine Teusperga et du commerce illicite de ce mśme roi 
avec Waltrude.

XV. — La sainte Eucharistie n’est pas descendue du ciel h l’improviste; 
elle a ete promise et figuree d’une mantóre assez claire dans 1'ancienne loi et 
Jósus-Christ lui-mfime a, dans sa vie mortelle, fait souvent allusion h elle. 
Aussi bien, dans un tableau eucharistique complet, on ne pouvait point oublier 
les anciennes figures, puisąue saint Paullui-mtoie ditdesHebreux : Omnia 
in figuris contingebant illis (I Corinth. x, 11.) Voilh pourquoi l’Eucha- 
ristie est representee par ses figures et comme sacrifice et comme sacrement, 
dans les petits medaillons en dehors de l’ovale dans les angles du tableau.

Le premier medaillon, h droite et en haut, contient le sacrifice d’Abel tue par 
son frere Cain; le second contient le sacrifice d’Abraham en acte d’immoler 
son fils unique, Isaac substitue par un belier, figurę du Christ; le troisibme 
contient le sacrifice de Melchisedech offrant du pain et du vin, seules 
matióres necessaires au sacrifice eucharistiąue.

En baissant les yeux vers 1’angle infórieur, h gauche, on remarquera que 
le premier medaillon montre Tarche de l’Ancien-Testament surmontee de 
deux cherubins et avec les traverses pour la porter; le deuxióme me­
daillon represente les pains de proposition au nombre de douze, un pour 
chaque tribu; le troisRme exprime Elie extenuć de faim, etendu par terre 
et encourage par 1’ang-e qui lui commande de manger le pain rnira- 
culeux cuit sous la cendre, qui lui donna la force de monter jusque sur 
1’Horeb.

En remontant en haut, h gauche de l'ovale, c'est d’abord 1’agneau pascal 
mange avec des pains azymes par des pólerins debout, les reins ceints 
et un bourdon h la main; ensuite la mannę ou pain, miraculeuse- 
ment descendue du ciel sous la formę de rosee ou mieux de flocons de
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neig-e dans une esp&ce de vase etrusque płace dans le desert; enfin, la 
colonne qui accompagnait le peuple hebreu dans le m6me dćsert, et qui 
avait la vertu d’ćclairer pendant la nuit et de servir d’ombrage pendant 
l’excessive chaleur du jour. Mystiquement, FEucharistie produit tous ces 
effets.

Enfin, & Fangle inferieur, A gauche, on remarque la Multiplication 
des pains et la Cene des Noces de Cana, figures óvangćliques trós 
belles de la transsubstantiation eucharistique, ainsi que le voyage de Notre- 
Seigneur avec les disciples d’Emmaus qui, en conversant avec Jesus- 
Christ, sentaient leur coeur brillant d’amour divin envers le Sauveur qu’ils 
reconnurent enfin durant le repas : ccgnorerunt eum in fractione panis.

Profess. archip. Vin cent Ambrosiani.

Monacilioni, septembre 1883.

{A continuer.)
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Tapisseries debhistoire du Saint Sacrement _ Abbaye de Ronceray dAagers 

Commencement du XVIe Siecle _ Avant 1518
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NOTĘ SUR LE NOUYEAU FRONTISPICE DE LA REYUE
(Explication de la planche, au trait, a la page 10 de cette liwaison).

Le frontispice de notre Revue, depuis sa fondation, jusqu’en 1889, 
presente un fond invariable, sur lequel viennent se succeder, tous les 
deus ans, des emblemes nouveaux (1).

Les symboles invariables figurent les desseins de Dieu, tels qu’ils ne 
peuvent etre modifićs par aucun evenement : les mondes, domaine du 
Christ, tous travaillant & sa gloire de grś ou de force ; le Christ, Roi universel 
par droit de naissance, voulant pourtant regner par la vertu de son immo- 
lation ; son Sacrś-Coeur si^ge de son immolation et source de sa puissance ; 
le Sacre-Coeur perpetuant son immolation par 1’Eucharistie ; 1’Eucharistie 
des lors contenant en elle la source et la raison de la puissance donnee au 
Christ, et devenant comme le necessaire instrument de ses conqu§tes.

Les symboles variables montrent le rOle successif des evenements appeles 
h servir les desseins de Dieu.

Les emblemes surajoutes, dans les deux premióres annees, figuraient 
surtout le triomphe Eucharistique, tel qu’il a ete inauguró par Constantin, 
et tel qu’il s’est prolonge jusqu’h la crise moderne. Le gonfalon pourpre 
indiquait la puissance imperiale donnee h Jesus-Christ, dans la chretientó,

(1) Yoir pour le premier (rontispice, la IIC annee, pages 4 et 233; et la IIIe annee, page 52. 
8
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en retourdu sang de tant de martyrs. L’empreinte de FHostie, telle qu’elle 
est encore de tradition en Orient, reproduisait le cri de victoire inscrit en 
exergue par le fondateur de Constantinople sur les monnaies de 1’Empire : 
« le Christ est vainqueur », (IC — XC, NI — CA). Le fond de la composi- 
tion etait seme de p&querettes, fleurs cheries du Sacre-Coeur, car elles sont 
un symbole de rćsurrection, de douceur, d’humilite, de simplicite. La elles 
marquaient la regeneration sociale due aux divines influences de 1'Eucha- 
ristie, et toute une floraison d’aimables vertus sociales inconnues au monde 
ancien. Enfin, dans le cadre etaient inscrits les noms des sept phases 
mysterieuses de 1’apotheose dans l’antiquite egyptienne et romaine. Nous 
avions repris notre bien aux vieilles traditions, en appliquant ces phases au 
rbgne de Notre-Seigneur. Plusieurs d’entr’elles sont ecoulees, nous en 
attendons d’autres.

On sait que dans toute cette vaste periode qui embrasse la preparation, 
la fondation et Forganisation sociale de la chretiente, Notre-Seigneur etait 
regarde, en pratique, comme le Roi des deux societes, civile et sacree, et 
qu’on lui rendait dans FEucharistie les hommag'es dus a cette double 
souverainete. Tel est le grand fait qu’on a voulu figurer dans le premier 
frontispice, par les emblemes variables.

Le nouveau frontispice na plus le meme but. U symbolise la grandę crise 
moderne, et montre oh sera le salut que nous attendons. L’Hostie n’a plus 
d’empreinte victorieuse, on dirait au contraire qu’un astrę sinistre essaie, 
mais en vain, de 1’eclipser, c’est 1’etoile funeste predite par le prophfete de 
la Nouvelle-Alliance, par 1’apótre du Sacrś-Coeur ; elle voudrait prevaloir 
contrę FEucharistie, mais elle ne sera qu’un trophee de plus dans 1’histoire 
de ses conquótes. On a reconnu une allusion 4 la puissance occulte et 
maudite qui s^est dressee, dans les temps modernes, contrę la puissance 
sociale de Jesus-Christ, qui s’acharne h expulser le Redempteur de la vie 
des peuples, et qui pretend les guider & sa place. Au Soleil eucharistique, 
elle veut substituer Fćtoile maęonnique. L’hostie sainte porte les stigmates 
sanglants de cette persecution, qui pour etre hypocrite n’en est que plus 
formidable.

Yoici donc la situation moderne. De meme que du temps de la chretiente, 
on acceptait que toutes les energies sociales fussent des auxiliaires du
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Roi Eucharistique : de menie, depuis qu’on a travaille d dissoudre la 
chretiente et h en detruire les derniers vestiges, 1’objectif satanique est que 
toutes les ćnergies sociales deviennent autant de machines de guerre contrę 
1’influence du Roi Eucharistique.

Toute la bataille moderne, qu’on veuille ou qu'on ne veuille pas le 
reconnaitre, est engagee sur le terrain social.

Mais on ne peut expulser le Christ sans expulser la religion, et on ne 
peut expulser la religion de la societe sans arracher les fondements mSmes 
de la societe. Aussi Fhumanitó a le vague pressentiment d'6tre en peril, 
et ne regarde l’avenir qu’avec effroi. Quelle sera la solution de la crise, 
& 1’heure que Dieu sait ?

Tout nous dit que la puissance eucharistique qui a fait la sociótó 
chretienne la refera, et c’est la conviction inćbranlable que nous avons 
voulu rendre sous le symbolisme de ce nouveau frontispice.

Aux rem^des extrśmes, il faut la main d’une m^re, car une móre a le 
don des prodiges. Voilh pourquoi la pourpre du gonfalon s’est changee en 
ażur, couleur de ITmmaculee. Le peuple chretien a la conviction que 
ITmmaculee nous sauvera. N’a-t-elle pas mission de donuer Jesus- 
Christ h qui en a besoin ? Sous son evoeation maternelle, une puissance 
apparait hThorizon. C’est une reine toute paree d’ornements emblematiques. 
La couronne de fer sur la tbte, dans la main un sceptre portant le titre de la 
royaute de Jesus-Christ tel qu’il fut inscrit au Calvaire ; sur la poitrine un 
pectoral dont la formę rappelle les tablettes votives chargees des matieres 
les plus precieuses que les empereurs de Byzance offraient & 1’Eucharistie 
pour lui faire hommage des richesses de l’univers; un manteau imperial 
sur les epaules, le mystórieux personnage montre un monument eleve h la 
royaute sociale de Jesus-Christ-Hostie. Tout au bas du frontispice, au trait, 
nous avons ecrit le nom de cette figurę allegorique : La puissance sociale 
de VEucharistie.

Voil&, personnifie dans une figurę allegorique, le rembde au mai social 
de notre epoque, qui est surtout un mai religieux, et au mai religieux de 
notre epoque qui est surtout un mai social. Que l’Eucharistie reprenne dans 
le coeur et dans la vie des hommes chretiens, le rang qui lui est dii; que 
ces hommes portent dans toutes les eeines du corps social la seve
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eucharistique, et tout est sauvó. Les porte-Dieu ne peuvent 6tre que des 
porte-salut.

Teł est le sujet principal. Detaillons rapidement quelques accessoires. 
Nous avons donnę un blason h cette reine symbolique : c’est 1’aigle 
d'Occident signifiant ici la synthóse de toutes les influences sociales qui, 
dans la race de Japhet, ont en rśalite Tempire du monde. Cet aigde porte 
le Sacre-Coeur en abime sur un ecu d'or, car le Roi Eucharistique veut 
rśgner par son Coeur, et il veut voir ce Coeur divin honore par toutes 
les puissances sociales. La flamme blanche qui flotte au sommet du 
gonfalon rappelle le caractóre eucharistique du rógne de Jśsus-Christ, 
surtout aux epoques critiques.

Le tout se detache sur un semis de lys; c’est la fleur royale et sacree. 
Dós l’epoque salomonienne, semee sur les tapisseries du Saint des Saints 
autour de TArche figurative, elle etait dejh un symbole eucharistique que 
LEglise des premiers siócles recueillit avec amour. Les anges ont apporte 
cet embleme h la filie ainśe de 1’Eglise, h peine sortie des fonts du Bapteme. 
La fleur eucharistique dit ici le grand role reserve h la nation tr^s chretienne 
dans les gestes eucharistiques que Dieu prepare h travers les societes.

Enfin, le cadre montre le concert des arts, des Sciences, des vertus 
convoquśes au triomphe social de Jesus-Christ-Hostie.

Le Secretariat de la Redaction.

Le nouveau trontispice chromo est a la disposition de nos abonnśs, au siege de la 
Revue, au prix de 3 francs.

LA BOURSE DE SAINT TIL, A BRAGEAC, CANTAL
(Explication de la planche L°, d la page 41).

Saint Til ou Tillo, noble Saxon, fut enleve par les pirates qui l’emmenórent 
dans les Pays-Bas, oti il fut vendu comme esclave. II eut le bonheur d’śtre 
achete par saint Eloi qui l’envoya h Solignac, en Limousin, dans un 
monastóre qu'ilavait fon de et ou lejeune Saxonfit derapides progrósdans la 
vertu. Saint Eloi, ayant ete elu óvśque de Noyon, eleva son protege h la
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prStrise et 1’emmena avec lui dans ses courses apostoliques. Son bienfaiteur, 
ćtant mort, Til fut choisi par les moines de Solignac pour leur abbe. Aprós 
avoir exercś quelque temps cette charge, il s’enfuit secr^tement vers les 
montagnes d’Auvergne et s’etablit dans les gorges de l’Auze, h une lieue de 
Mauriac. Sa reputation de saintete lui attira bientOt un grand nombre de 
disciples, trois cents, dit-on, qui se mirent sous sa conduite et pour lesquels 
il batit le monastbre de Brageac; puis il revint mourir & Solignac.

Le monastbre de Brageac avait etó bati vers 675; il fut detruit par les 
Sarrasins en 732; inais en l’an 1100 il fut releve par Guy etRaoul, seigneurs 
d’Escovailles, qui en firent un monastóre de filles, lequel a dure jusqu'h la 
Revolution. L’eglise construite dans la premiśre moitie du xne siacie est un 
beau specimen du style roman auvergnat et sert aujourd’liui d’eglise 
paroissiale. Elle renferme plusieurs objets interessants auxquels on donnę 
invariablement le nom de saint Til, dont le souvenir est toujours vivant, 
et en particulier a une bourse qui va faire l’objet de cette petite etude.

Cette bourse, dont nous donnons un dessin colorie de la grandeur de 
1’original, est des plus curieuses, vu la rarete de ces sortes d’objets dans les 
anciens mobiliers d’eglise. Elle est carróe et mesure 0,n,095 de cOte. Brodee 
en fil d’or sur une toile grossibre, elle offre, sur chacune de ses deux faces 
un cygne brodę en perles fines. Cette figurę est encadree dans un mśdaillon 
circulaire en torsades de perles formant quatre noeuds disposćs a distances 
egales. Le cygne vogue sur une mer de sinople & reflets d’or. Les angles 
sont occupes par des arabesques d’or, comme tout le fond, brodees en bossę 
et par un fleuron a quatre lobes aigus dessine en perles blanches; la tige 
des quatre fleurons est verte. Un lisere en soie bleue formę le bord 
rectangulaire exterieur. Aux deux angles superieurs, h cOte de l’ouverture, 
est attache un cordon bleu avec un filet dore au milieu. Enfin la bourse est 
garnie tout autour de grenades en vermeil de grosseur diffćrente, une petite 
alternant avec une plus grandę. On en compte dix-neuf en tout; le bord 
inferieur seul est complet et contient neuf boutons globulaires, y compris 
ceux des angles, cinq gros et quatre petits.

Cette bourse est trbs bien travaillee, inais les parties en relief sont fort 
usees, ce que le dessin n’a pas rendu. Elle a exerce la sagacite des anti- 
quaires, qui se sont demande quelles pouvaient en etre 1’origine et la
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destination. II est inutile de dire qu’elle ne remonte pas 4 saint Til dont elle 
porte le nom. « La formę de cette bourse, dit le Dictionnaire statistique 
« et historique du Cantal (t. i, p. 283), celle des cygnes et des boutons 
« dont elle est ornee doivent la faire considerer comme fort ancienne et 
« probablement de l’epoque byzantine. » — Nous ne la ferions pas remonter 
aussi haut.

Quant ó, sa destination, il est fort probable que l’objet qui nous occupe n’est 
autre chose qu’un porte-Dieu, une bourse destinóe & mettre la petite custode 
renfermant 1’hostie consacree qu’on portait aux malades. Le soin religieux 
avec lequel elle a ete brodee, 1’usure qu’on remarque sur ses deux faces, le 
cordon auquel elle est apendue,plus long en realite qu’il ne parait sur le dessin 
et que l’on pouvait passer au cou, confirment cette opiniom Si au lieu d’śtre 
destinśe & cet usage, pour ainsi dire journalier, elle n’avaiteu d’autre emploi 
que de servir, par exemple, d’enveloppe & quelqu’une des precieuses reliques 
que possedait le monastbre, elle nous serait parvenue moins dśgradee.

Si c’est vraiment un porte-Dieu, comme toutle fait croire, sa representation 
et sa description trouvent naturellement leur place dans cette publication 
toute & la gloire de Jćsus-Hostie, et c’est ce qui nous a determine a 
envoyer au Comite ce travail bien modeste en comparaison de tant d’autres 
etudes si profondes et si magistrales.

B. Chabau, 
Chanoine honoraire.

LA TAPISSERIE DU SAINT-SACREMENT
DE L’ABBAYE DURONCERAY d’aNGERS, AUJ0URD HU1 AU CHATEAU DU PLESSIS-MACE.

(Explication de la Planche LI', a la page 57).

Si les arts industriels brillerent en Anjou, pendant le moyen age, 
d’un eclat extraordinaire, on le doit au clerge et aux comtes Louis I, 
Louis II, Louis III et Rene. Quels feconds resultats n’eurent pas dans 
cet ordre d’idees les relations de nos princes avec la cour de France,
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leurs voyages continuels eu Italie ou en Provence, leur amour du luxe, 
la protection dont ils entouraient les artistes et enfin leur generosite pour 
les eglises ! Comptes de depenses, inventaires du mobilier de la cathedrale, 
des abbayes et des couvents nous en fournissent & l’envi d’irrćcusables 
temoignages sans parler des epaves, echappees comme par miracle au 
triste naufrage, dans lequel ont ete englouties tant de merveilles des 
sihcles passes.

L’orfóvrerie ancienne a disparu presque totalement, ici fondue pour 
les besoins de l’Etat, ailleurs, saccagee par le fanatisme huguenot ou revo- 
lutionnaire, ou, ce qui est plus triste, aneantie par les chapitres eux- 
mSmes, sous pretexte de se procurer des ressources destinees il des 
embellissements d’uu gont detestable.

Les meubles, les tableaux, les statues, les bronzes sont presąue aussi 
rares : les injures du temps, les variations de la modę n’en ont laisse 
subsister que de trop rares specimens.

Seules, les tapisseries ont dń & leur faible valeur intrinsbąue, 1’oubli 
et le dedain dans cette proscription interessee. Abandonnees aux rats et h 
la poussibre dans des greniers ou d’humides reduits, elles y ont passe 
trois quarts de sibcle sans attirer 1’attention. Combien de celles tant 
admirees aujourd’hui et si fort estimees ont servi & proteger les bfiches 
ou les melons de certains proprietaires contrę la gelee et la pluie : j’en 
connais d’autres (et des plus precieuses) dont on garnissait une ecurie 
pour empScher les chevaux de s’ecorcher le long des murs... Un rśveil 
beureux s’est produit il y a ąuarante ans, et depuis quelques annees on 
met k les restaurer la mśme ardeur quA les detruire 4 la fin du sibcle 
dernier.

Notre province en etait tellement riche autrefois^ que malgre les ten- 
tatives faites par les proprietaires pour s’en debarrasser, et malgre leur 
dispersion en 1791, il lui en reste encore en plus grand nombre que 
partout ailleurs.

Si la cathedrale d’Angers renferme, comme 1’affirme M. Guiffrey (1), un 
musee incomparable pour 1’etude des tapisseries, qu’etait-ce h la fin du

(1) Histoire de la Tapisserie, p. 138.
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xve siacie, alors qu’outre Y Apocalypse, executee, en 1378, par Nicolas 
Bataille, de Paris, elle possedait Y Ancien et le Nouveau Testament, 
pfeces tissees d’or et d’argent, donnees en 1428 par Charles VII; la vie 
de saint Maurice, tissee a Paris par Brice d’Espaigne, en 1459, et enfin 
la. vie de saint Maurille, datant de 1461 et destinee au jube.

L’Apocalypse, dont on a pu sauver les trois quarts, mesurait primiti- 
vement de cinq h six m&tres de haut sur cent vingt-cinq mbtres de 
cours ; la tapisserie donnee par le Roi pour le choeur n’avait gubre 
moins de cinquante h soixante mótres de long: celle des stalles du 
choeur, environ trente metres ; enfin celle du jube,'une quinzaine. La pre­
mierę ótait estimee en 1533 valoir 200.000 liv. et la seconde 50.000. On 
peut se faire ainsi une idóe approximative de l’enorme surface de tapis- 
series tendues les jours de fetę dans notre cathedrale.

Tout ce magnifique ensemble remplaęa quatre-vingt-dix-huit draps de 
soie appeles culcitrce pinctce, dans les inventaires de 1391 et de 1421, qui 
avaient succede eux-mśmes aux dix-sept pailles veteres designes dans 
celui de 1297.

Les autres eglises conventuelles de la ville et de la province suivi- 
rent l'exemple donnę parła cathedrale et rivalisórent avec elle.

Les Jacobins d’Angers, durent h la generositć de Jean de Beauveau, 
chambellan et conseiller du roi Rene, leur tapisserie du choeur entre les 
annees 1448 et 1478. On voyait les principaux patrons de 1’Ordre, sur 
un fond de vignes, entre des arbres portant le blason des Beauveau.

Le chapitre royal de Saint-Martin commenda, vers la fin du xv° sfecle, 
une tenture de la vie de saint Martin, dont deux tableaux sont encore 
conservśs a la cathedrale, dernier refuge de plusieurs autres tapisseries de 
nos anciennes eglises.

Saint-Julien possedait aussi une vie de saint Jean-Baptiste fort bien 
tissee au xve sibcle, dontilreste egalement deux tableaux.

Je pourrais poursuivre ces recherches et les ótendre aux autres villes 
de la province, mais je dois couper court et mtae demander un peu 
d'indulgence au lecteur pour un aussi long preambule.

L’abbaye du Ronceray, d’Angers, fort riche et trbs zelee pour le culte 
du Saint-Sacrement, ne voulut point rester en dehors de ce mouvement
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artistique. Une religieuse Damę Loyse Le Roux, doyenne et damę 
de chambre de ceans donna, pendant le gouvernement de 1’abbesse 
Ysabelle de la Jaille, dont on voit les armes et les initiales, une 
superbe tapisserie de « Yhistoire et de la figurę de Jesus-Christ et de 
son Saint-Sacrement. » On la tendait dans le choeur notamment le jour 
de la Fśte-Dieu, quand la grandę procession traversait 1’eglise abbatiale 
pour se rendre au lieu de la station, o u se faisait chaque annee un sermon 
expiatoire des herśsies du diacre Beranger. L’ostensoir de la cathedrale 
etait depose un instant sur l’autel de l’abbaye, magnifiquement decorś 
de cierges et d’ornements precieux, pendant que les religieuses chan- 
taient un motet en musique, puis la procession continuait sa marche 
au travers du chceur tendu de ces magnifiques tapisseries.

Voil& 1’origine dece^e histoire du Saint-Sacrement, abandonnee dans 
un grenier pendant quarante ans aprbs la Revolution, vendue & vil prix 
au chanoine LaumOnier, d’Angers, qui en lit don ii Mme la comtesse de 
Serrant. Celle-ci l a fait restaurer avec le plus grand soin, il y a une 
vingtaine d’annees et placer ensuite au chateau du Plessis-Mace ou l’on 
peut 1’admirer encore aujourd’hui,. On a bien voulu m’autoriser & en 
faire prendre des photographies que j’ai pense devoir Stre agreables 
auxlecteurs du Regne : toutefois, je leur demanderai de ne pas se mon- 
trer sśvóres & leur egard. Si 1’habile photographe, auquel j’ai confie ce 
travail na pas mieux reussi, il doit en Stre absous : il a deja fait un 
vrai tour de force. Pour s’en convaincre, il faut savoir que les tapis­
series sont fixees aux murs de salles presqu’obscures, placees le plus 
souvent & contre-jour et que d’enormes armoires ou des lits tres sail- 
lants projettent sur leur surface des ombres detestables. Ceci soit dit 
pour óter aux plus difficiles, l’envie de critiquer ces reproductions 
imparfaites, je l’avoue, mais qu’il etait impossible de mieux róussir.

Avant de commencer la description de la tapisserie, je dois dire qu’elle a 
dtó tissee entre 1505 et 1518, limites extremes du gouvernement de 1’abbesse 
Ysabelle de la Jaille. Aucun document connu jusqu'icin’en fixe la datę d’une 
faęon plus prócise. L’obituaire du Ronceray dit bien, & la page 66, 30 avril: 
obierunt Hugo canonicus S. Laudi, Ludovica Le Roux, decana et 
cameraria, gucedonamt huic ecclesice aulcea sanctissimi Sacramenti

9
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figuris illustria, cum duobus legendariis, mais quelle est l’annee du 
dócbs? Mystere. Inconnu aussi 1'atelier, auquel fut demandee cette tenture : 
toutefois j’inclinerais & croire qu’elle provient de Paris ou de Tours, ou se 
faisaient alors beaucoup de tapisseries.

Les 21 tableaux, qui se deroulent sur une longueur totale de 24m,35 et 
une hauteur variant entre lm,70 & lm,90 formaient sans doute, la majeure 
partie de Tensemble, mais on peut regretter avec certitude la disparition de 
plusieurs scbnes et la mutilation de quelques autres. On les a separes et 
places au hasard, si bien qu’il est impossible pour le plus grand nombre de 
savoir dans quel ordre ils ćtaient primitivement disposes.

J’imagine que la composition entiere comprenait deux parties: la premibre 
renfermait des figures de 1’Eucharistie tirees de 1’Ancien Testament, la Cene 
et le Crucifiement; la seconde representait des miracles operes par la vertu 
du Saint-Sacrement. II est meme fort probable que l’une des deux sćries, 
divisee en trois pibces, servit 4 decorer le cOte droit du choeur, et Tautre de 
meme dimension fut destinee au cOte gauche. Les tableaux sont de largeur 
absolument inegale suivant les sujets representes, separes les uns des autres 
par des arbres, des pilastres quadrangulaires, couleur pierre, avec chapiteaux 
et bases,jaune d’or, et ornements entrembles de pierreries, de perles enfilees 
dans des cordelibres terminees par des glands, ou encore par des arabesques 
et des tbtes comme on en voit tant dans les sculptures dutemps de Louis XII.

L’arcłiitecture des monuments figures sur quelques tableaux est encore 
tout fi fait gothique : les costumes sont ceux des seigneurs et des guerriers 
de la fin du xv° sibcle; les couleurs sont gaies, vives, eclatantes et presentent 
un ensemble harmonieux et riche & la fois. En somme cette tapisserie, d’un 
tissu fin et regulier, peut etre rangee parmi les plus belles des premibres 
annees du xvie sibcle : il est bien dommage qu’on n’en puisse preciser la 
datę exacte ni savoir oii elle a ete executee.

(Description de la Planche LI”).

Pibce n“ 1 : longueur totale 4m,40 sur lm,90 de hauteur.

Le premier tableau. Offrandes d’Abel et de Cain.—Meurtre d'Abel.
A droite, Adam beche la terre; une gourde est suspendue a 1’arbre voisin. 

Eve semble 1’encourager au travail en filant sa quenouille et en faisant jouer
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Abel et Cain : contrę toute vraisemblance, une construction champGtre avec 
pignon en pierre, fenetres, etc., s’e!6ve h une faible distance.

A gauche, sur un autel en pierre tres ćleve, Abel et Cain offrent leur 
sacrifice & Dieu, qui apparait au milieu des nuages.

Sur le premier plan Cain, jaloux de son frhre, se prćcipite sur lui et 
le tue.

On lit au bas en lettres gotliiques tracees en blanc sur un rolet rouge 
1’inscription suivante :

Cy cómance lystoire et la figurę de Ihuchrist et son sainct 
sacrement.

Depuys Abel et la loy de naturę jusgues a son cruel crucifiement.

Second tableau. Rencontre de Melchisedech et d' Abraham.

Un arbre separe cette schne de la prścśdente. Tout au bas, avant 
l’inscription se voient les armes d’Ysabelle de la Jaille, surmontees d’une 
crosse et accompagnees de son initiale Y deux fois repetee.

Le costume dAbraham est celui d’un guerrier de l’epoque de Louis XII, 
magnifiquement vStu. II est tout barde de fer, sur son casque flottent des 
plumes d'autruche rouges et blanches, enrichies de joyaux : autour de sa 
lance s’enroule une oriflamme d’azur. Sa suitę est aussi brillarnment 
costumee.

Melchisedech sort d'une ravissante construction eh style flamboyant, en 
grandę pompę et lui presente un pain et du vin dans une coupe d’or, en 
formę de ciboire; il est accompagne de plusieurs levites, dont l’un tient 
une aiguiere.

On aperęoit au second plan Abraham en conference avec trois anges, dont 
l’un lui annonce que Sara aurait un fils et le sacrifice d’Isaac.

Melchisedech pbre du dieu divin offrit au bon priarche abraham 
en le reconfortant du pain et vin a son retour de l'armee de 
Salam.

Troisihme tableau. La Paque et VAgneau pascal.

La porte par laquelle Melchisedech passe pour aller h la rencontre 
.dAbraham, separe le second tableau de celui-ci. On remarque, perche sur
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une sorte de balustradę attenant & la construction gothique, un ravissant 
faisan.

Neuf personnages sont rangśs autour de la table, sur laquelle est place 
1’agneau pascal; tout pr^s de lui un piat de laitues sauvages. Ils sont debout, 
le baton & la main : au premier plan un jeune enfant semble parler & un 
hebreu qui a laisse son baton a terre et arrange ses chausses.

Au troisibme plan, voici Moise qui gardę les troupeaux. Dieu lui apparait 
au milieu du buisson ardent.

Le peuple disrael chaussć et ceint tenant en mais bastons blans et 
honnestes.

Mangeoit iaclis p. miśtere tressaict laignel paschal aux laictues 
agrest es.

Sur le vetement d’un hebreu se lisent les lettres : AC. El. I.... 10.

Pifece n° 2 : longueur totale 3ID,60 sur l“,80 de hauteur.

Quatrieme tableau. Moise frappe le rocher.

La moitie de cette scbne et de Pinscription correspondante a disparu.
Moise frappe le rocher, 1’eau jaillit, les Isrealites se desaltórent. Au 

premier plan une femme richement vetue s’incline devant Moise et lui 
presente une corbeille de jone remplie de la mannę.

................................................. au dit peuple qui aux desers estoit
...............................................desiroit celui qui en goustoit.

Cinqui£me tableau. David 'pecenant les pains de proposition.

Les costumes sont splendides. Le grand-prbtre porte une robę blanche a 
dessins damassćs, bordśe de perles fines, de grelots et de clochettes d’or 
alternes. Une riche tunique de brocart, a manches, descend un peu plus bas 
quela ceinture; sur sa poitrine est suspendu 1’ephod avec les douze pierres 
de couleur figurant les tribus, enfin sa tóte est couverte d’une sorte de mitrę 
prćcieuse, au-devant de laąuelle brille un croissant d’or. II presente au roi 
le pain sur un lingę blanc.

David est revetu d’une robę de velours bleu uni, qu’on entrevoit a peine 
entre les plis d’un manteau de brocart, fourre d’hermine. Son chapeau
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ressemble 4 ceux de Louis XI et de Louis XII; il est ornś d’une couronne 
d’or et de pierreries. Levites et seigneurs de la suitę de David aux eclatants 
costumes complótent cette scóne, l’une des plus belles assurement; il faut 
remarquer le bourreau qui decapite Achimelech.

Tout en haut, en arrióre plan, on aperęoit David dansant devant Tarche 
en jouant de la harpe.

Achimelech a clavid cloulcement donna du pain de proposition 
Pourquoy saul le fist cruellement decapiter et sans dilacion.

Sixi4me tableau. Elie reconforte par l'ange.

Ce tableau n’est separe du prócśdent que par un buisson de łioux, tout 
rempli de baies rouges d’un charmant effet, au bas duquel on voit un 
blason, peut-Stre celui de Loyse Le Roux.

Elie est co uchę sur le premier plan; un ange le reconforte. Dans le 
deuxi4me plan, on voit le prophbte enleve au ciel sur un char de fen; prbs 
de 14 Elisee contemple avec admiration ce prodige.

De cheminer helyas si tres fort fut travaille et las quil sendormit. 
auąuel Dieu pour luy doner reconfort par un ange pain et eau luy 
transmit.

L.de Farcy.
(A suwre.)

LE TRIOMPHE DE SAINT FRANĘOIS D’ASSISE
(Planche LII’, a la page 28.)

Yoir la description de ce tableau du Musee de Paray 4 la page 35 et 
suivantes.

L.de


Le£ jSeęviteUę£ dU Ęe@ne

LE COMTE GRIMOUARD DE SAINT-LAURENT
Une des injustices et des sottises de notre siócle, c’est que, meconnaissant 

la fonction sociale de 1’art, il a tente de le róduire & n’6tre qu’un amuse- 
ment trouvant en lui-meme son propre but: l’art pour 1’art.

Ineptie dont le rósultat est de precipiter la decadence de 1’art & l’epoque 
m6me oh toutes les ressources lui sont prodiguees pour l’elever aussi haut 
que possible. Isoler Fart du mouvement intellectuel, du mouvement humain, 
du mouvement social, cest 1’ćtouffer en le separant de 1'atmosphbre dontil 
a besoin pour grandir et se developper : c’est en meme temps priver la 
science sociale d’une de ses sources d’informations les plus inappreciables.

Dansle developpement des societes, 1’art est & la fois un effet et une cause, 
et sous ce double aspect, extr&mement interessant & etudier.

Si vous analysez ce qui fait agir et evoluer 1’humanite de sibcle en 
sibcle, si vous cherchez Forigine des oscillations sociales qui semblent 6tre 
la loi de notre esphce, vous trouvez que tout se reduit & 1’action des idees 
sur les faits, h la reaction des faits sur les idóes, et & la combinaison indefi- 
nie de ces actions et de ces reactions. On dirait que le flux et le reflux de la 
mer humaine se rattachent aux mutations d’un astrę mysterieux et invisible. 
Cet astrę, c’est la pensee humaine, source des idees et directrice des 
faits, balancee elle-mSme entre des in&uences naturelles et surnaturelles.

Dites-moi ce qu’un homme, ce qu’un peuple pense; je vous dirai ce qu’il 



LES SERVITEURS DU REGNE 71

aimera, ce qu’il sera, ce qu’il fera. Le sociologue digne de ce nom devra 
donc etudier avec le dernier soin la pensee humaine, et ne negliger aucun 
de ses grands modes de manifestations i travers les óvolutions sociales.

Or, c’est la loi de notre śtre, que si la pensee n’est pensee quA condition 
d’6tre abstraite, toutefois elle ne peut rester longtemps & cet ótat d’abstrac- 
tion. Car la pensee ne vit, ne produit, ne se propage qu’en s’incarnant. 
Etudier la loi et le modę de ces incarnations, c’est donc etudier un elóment 
essentiel des óvolutions sociales.

De toutes ces incarnations, les plus accentućes, les plus incarnees, si 
Fon peut parter ainsi; les plus saisissantes et les plus saisissables, ce sont 
celles qui se produisent par les arts plastiques, par les beaux-arts, par ce 
qu’on est convenu d’appeler Fart.

L’art est donc Tespression la plus energique d’un etat d’dme social; c’est 
un effet plein de revelations sur la cause qui Fa produit.

Effet, il devient cause h son tour et non la cause la moins puissante, 
la moins a etudier, d surveiller et & diriger, puisque la pensee agit en 
raison directe de son incarnation.

Nous n’insistons pas sur des vues que nous aurons occasion de developper 
longuement. II nous suffisait d’eveiller ces considćrations pour faire saisir 
immediatement le role important occupe dans le mouvement contemporain 
par notre regrette maitre et collaborateur, le comte Grimouard de Saint- 
Laurent, dont nous pleurons la perte avec Fart, avec la science et tant 
d'oeuvres catholiques dont il etait le soutien.

Le comte de Saint-Laurent fut amene pas & pas par la Providence & 
comprendre la naturę et la loi de Fart, sa fonction sociale, surtout au sein 
du christianisme. A ce titre, il est le bienfaiteur de son temps, et encore 
plus de l’avenir : la posterite gardera son souvenir, comme celui d’un 
initiateur.

Mais notre CEuvre lui doit un hommage special. Elle salue en lui non 
seulement un de ses membres les plus devoues, non seulement un de ses 
fondateurs les plus utiles, mais un veritable createur. II a cree dans notre 
Revue et dans les Societós des Fastes, FEsthetique du Regne Euęharis- 
tique, tresor inconnu jusqu’alors dans le domaine de Fart. Cest pour nous 
qu’il a use les derni^res forces d‘une vie admirable. La plume qu’une mort 
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soudaine abrisó dans ses mains travaillait pour nos associes. On peut dire 
que notre (Euvre lui fournit 1’occasion de donner & ses autres travaux le plus 
harmonieux couronnement, et que le Roi eucharistique lui a rendu en lumRre 
et en gloire ce qu’Il avait reęu de sonserviteur en travail et en dśvouement.

Nous devons & sa memoire un monument, que nous voudrions digme de 
lui, digne de notre admiration et de notre reconnaissance. L’heure n’est pas 
encore venue de l’elever; nous en recueillons les materiaux d’une main 
pieuse. II faut d’ailleurs que nos lecteurs connaissent toute l’ceuvre avant 
que nous leur soumettions un jugement d’ensemble sur l’ouvrier. Or, 
l’oeuvre du legislateur de l’art chretien n’a point paru tout enti^re. Nous 
sommes depositaire du dernier mot de sa pensee, du dernier terme de ses 
recherches. II nous les a livrśs pour la Remie ou paraitront ces pages 
posthumes comme les saintes reliques d’un grand esprit et d’un grand coeur. 
Mais, si nous attendons encore, avant de dire toute notre pensee gur l'ceuvre et 
l’ouvrier, nous ne pouvons attendre pour exprimer 1’hommage qui deborde 
de notre coeur, et pour le dśposer avec veneration sur la tombe du saint 
homme de Vendee, comme 1’appelaient ses concitoyens.

Qu’il nous suffi.se donc aujourd’hui de dire & sa louange comment Dieu 
nous donna dans ce vónere Maitre le plus parfait ouurier que notre CEuvre 
put desirer, surtout a ses debuts.

La sociologie l’avait tout d’abord attirś, il se l’etait proposóe dans sa 
jeunesse comme le but de sa carribre, et il avait tout ce qu’il faut pour y 
róussir superieurement. Dans cette etude, il essaya d’employer simultane- 
ment trois procódes : la meditation approfondie des principes et du droit 
public; les investigations historisques; l'observation sur le vif de la vie 
sociale dans ses diverses sphbres, et a travers les divers thśhtres de son 
action. II nous a raconte lui-mfime, comment, aprós bien des travaux, il 
desespera, par extr6me modestie, sans doute, d’aboutir dans son entreprise.

Sur ces entrefaites, la Providence 1’engagea dans des voies qui semblaient 
Fśloigner de son premier but, et qui devaient finalement Fy ramener par 
des chemins detournes. II se livra presque exclusive.ment & des etudes sur 
Fart chretien dans le domaine du dogme, de l’esthśtique et de F archeologie.

Vingt ans d’etudes, de voyages, de consultations, de recherches abouti- 
rent h la publication d’un chef-d’oeuvre sur la matióre : Le Guide de l'Art 

suffi.se
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cliretien. Un saint et savant ev6que (1), en recommandant cet ouvrage h 
tous ses venerós collógues de FEpiscopat en France, leur ecriYait de Romę : 
« II semble que rien n’ait echappe & ses recherches : ce que contiennent 
« sur le sujet qu’il traite les Conciles, les saints P4res, les ecrivains ecclesias- 
« tiques, les theologiens, les orateurs, les ascetiques, les liistoriens, les 
« cłironiąueurs et les auteurs contemporains, vient successivement confirmer 
« les rógles qu’il propose. »

Nous ne dirons rien du point de vue esthetique et archćologique. On sait 
assez que sur ce terrain, le suffrage de ses pairs 1’a sacre leur maitre.

Son ouvrage fit plus que fondre harmonieusement les traditions theologi- 
ques et artistiques sur la mati^re ; il est marquó au coin d’une originalitś 
profonde. L'influence sociale de Fart chretien n’a pu echapper au penseur & 
qui ses premibres etudes etaient toujours cheres. Lui qui avait & un 
degre si eminent le sens de la Saintete, na pu en recueillir les types 
plastiques ćchelonnes sur tout le chemin de la tradition, sans se rendre 
compte de Faction exercóe sur les peuples par cette vision perpśtuelle de la 
Saintete, vivant dans les ceuvres des maitres. Et comme les rayons de 
beaute surnaturelle qui resplendissent avec une infinie varietś sur le visage 
des Saints ne sont que les traits disperses d’une seule physionomie, de la 
physionomie du Christ; il a ete amene h se demander 1’influence, sur la vie 
sociale, de ces representations du Christ, apparaissant revśtu d’une beaute 
inconnue & la civilisation antique, la beaute surnaturelle. D’ailleurs, nul, 
avant le comte de St-Laurent, n’avait mis plus en ćvidence que, si toute 
beaute est un reflet de la beaute divine, le plus magnifique de ces reflets 
est la beaute surnaturelle imprimśe sur le visage de Jesus-Christ et de ses 
Saints. Asonavis, cette apparition d’une beaute eclipsant la beaute natu- 
relle, devait avoir un retentissement profond dans les mceurs, car la beaute 
est conquerante de sa naturę. Combien de fois n’a-t-on pas repóte 
qu’elle est un charme vainqueur?

Si profondes que le Maitre efit jete les bases de la science qu’il crea : F^s- 
thetique-sociale-chretienne, il n’en avait pourtant point penetre aussitót 
les plus intimes mystbres.

(1) Mgr Bailles, ancien eveque de Luęon.
10
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Son etude sur les Images du Sacre-Cceur qui suivit 1’apparition de 
son grand CEuvre, fut comme le point de depart d’une serie nouvelle de 
dćcouvertes. U comprit alors que ce que 1’artiste devait surtout traduire sur 
la face du Christ, c’ótait son Coeur-Sacró : carle coeur est le tout de Jesus 
comme il est le tout de Dieu.

II en etait R de ses travaux, quand on lui demanda sa collaboration pour 
notre Revue naissante. II accueillit cette demande avec une joie pleine de 
respectpour l’CEuvre nouvelle, et dós lors il nous fut devouó sans bornes.

Homme 'd’etudes sociales-religieuses, homme d’art et d’archeologie, 
homme du Sacrć-Coeur, saint nourri de 1’Eucharistie et ne vivant que par 
elle, qui pouvait entrer plus profondement dans les sujets que nous propo- 
sions h son śtude ?

Ces travaux, il les composait h vrai dire au pied du tabernacle, et ce 
sont les lumiOres puisees h cette source qu’il a versees dans les pages que 
nous lui devons. En cela comme dansle reste, il est notre modfele h tous.

L’idee de l’Eucharistie principe generateur de 1’art chretien avait ete pour 
lui une revelation decisive : Cest dans 1’Eucharistie que se cache le 
plus haut degre de beaute qui puisse s'exprimer, s’ścria-t-il 1 A cette 
lumi&re, il reprit tout le chemin qu’il avait parcouru dans sa longue car- 
riOre, et marcha de decouvertes en decouvertes. II n’avait pas compris 
jusque-lh que tout le róle de l’art chretien dans la tradition avait consistó 
a manifester d'une maniere uisible la beaute invisible de 1’Eucharistie, 
coeur, centre et foyer de rEglise.

Arme de ce fil conducteur, il pónetra non seulement au plus intime de 
1’art et de 1’histoire, mais jusqu’aux entrailles du dogme chretien au point 
de ravir les thóologiens les plus exerces, que nous avons vus etonnśs 
d’avoir encore happrendre dans la science oii ils sont maitres, de la bouche 
de cela'ique, de cet homme du monde. II estvrai que cet homme du monde 
avait śtudió la theologie toute sa vie, qu’il avait longuement frequentć les 
sommitćs intellectuelles de Romę, et qu’aux lumióres acquises par 1’etude, 
il joignait celle que 1’oraison peut donner hun contemplatif.

Le role de l’Eucharistie dans Fart, 1’amena h comprendre le rOle de 
1’Eucharistie dans le Rógne de Jesus-Christ, et 1’essence mOme du Regne 
de Jósus-Christ.
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D’aprbs lui, toute naturę, toute surnature, a, en fait, pour but finał, l’union 
de la creature raisonnable avec son Dieu. Le moyen principal de cette union 
pour 1’homme, c’est 1’Eucharistie, moyen autour duquel tous les autres se 
groupent et se subordonnent. II aimait & insister sur ce point de vue, que 
cette union se fait surtout coeur & coeur. Dieu donnę son coeur et il le donnę 
au coeur. Le coeur de 1’homme est donc le foyer d’oii le Regne de Jesus- 
Christ doit rayonner sur tout l’extórieur.

LJEucharistie unissant l’homme h Dieu, unit aussi les hommes entre eux : 
c’estle sacrement de l’Unite de 1’Eglise. Par elle, le Roi vivant et agissant 
dans son royaume, au coeur de ses sujets, gouverne efficacement. Par elle, 
il harmonise le g-ouvernement extórieur de 1’Eglise avec son gouvernement 
& lui, intime et intórieur. Pasteur invisible, il est le bras qui conduit le 
bras des pasteurs visibles ; mais surtout pasteur qui nourrit, il se donnę 
lui-m6me en aliment h ses brebis. Le pastorał dans l’antiquite fut le premier 
symbole de la royautś profane : les premiers chretiens n’en trouvbrent pas 
de meilleur pour exprimer la royaute spirituelle et eucharistique de Jśsus- 
Christ. Aussi 1’image du Bon Pasteur se detachait ordinairement, derribre 
l’autel, sur la votite absidiale, dont la destination primitive etait'd’exprimer, 
par des signes visibles, les choses invisibles cachees sur l’autel, dans l’Eu- 
charistie.

A ce gouvernement eucharistiąue s’exeręant & 1’intime, 1’Agneau immole, 
l’Agneau eucharistiąue joint, du haut du ciel, par la vertu mSme de son 
immolation, les secours providentiels dont a besoin sonEglise : car prbtreet 
victime, les nations lui ont ete donnćes en heritage, et il regit tous les 
evenements qui peuvent infiuer sur le sort de 1’Eglise. Voil& pourquoi l’art 
substitua peu & pe u h 1’image eucharistique du Bon Pasteur, cette autre 
image encore eucharistiqu e du Christ triomphant, alors surtout que les 
peuples etaient sous 1’impression des victoires publiques du Chris- 
tianisme.

Mais nous oublions que nous avons reserve, pour un autre temps, 1’analyse 
rationnelle des oeuvres duMaitre. Indiquons seulement, enterminant, quelles 
furent ses conclusions pratiques. Les dernibres pages que nous publierons 
de lui, testament du saint et du savant, ont ete un appel & 1’apostolat par 
Part chretien.
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II indique, comme point culminant de cet apostolat, la Reparation sociale 
au Coeur de Jesus-Christ.

Si le coeur des hommes a ete aussi insensible aux avances du Coeur de 
Jśsus ; si Jesus ne regnant plus par son Coeur, son rógne exterieur et 
social s’affaisse de toutes parts, la raison profonde n’en est-elle point, que le 
type de Jósus-Christ, que son image est effacee, alteree, defiguree dans les 
dmes ?

A l’joeuvre donc, les artistes; ilspeuvent beaucoup, pour restaurer l’image 
divine daus les ames, et ramener, par la, les socićtes sur le Coeur de leur 
Dieu.

Qu’ils etudient 1'Eucharistie, et qu’ils representent Jósus-Christ comme 
s’il devenait visible dans l’Eucharistie, et revelait sur son visage toutes les 
beautes de ce mystóre, la merveille des merveilles.

Qu’ils etudient le coeur de Jesus, et qu’ils presentent sa sainte Face, 
comme le miroir de son Coeur.

Quoi! la suprSme bontó, paree de tous les rayons de la beautó, laisserait 
insensible le coeur de nos contemporains ! U pourrait se faire que, voyant 
Jesus tel qu’il est, ils ne 1’aimassent pas !

Entre le joug barbare, sous lequel nos despotes nous pietinent, et le joug, 
tout d’amour et de douceur que nous offre Jesus-Christ, on hesiterait a 
choisir, si on connaissait Jesus-Christ, si on le voyait !

Notre Maitre ne le croyait pas, et nous ne pouvons nous resigner a penser 
que sa belle ame lui fit illusion. Allons ! artistes chretiens, croyez-en votre 
guide ; l’art est un sacerdoce, un sacerdoce religieux, un sacerdoce social. 
Enr61ez-vous dans l’armee des sauveurs, et a votre faęon, rendez-nous 
Jesus-Christ.

Baron Alexis de Sar ach aga.

Le Gerant, Le Proprietaire-Directeur,

X. Jevain. Baron Alexis de Sarachaga.

Imp. X. Jevain, rue Sala, 44, Lyon
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CAUSERIES SUR NOS (EUYRES
ii

LES DROITS SOCIAUX DU CHRIST-HOSTIE

Nous avons essaye de dire quelle fut, dans sa pensee premibre, la 
chevaleresque entreprise projetee par le P. Drevon.

Le Bayard du Sacre-Coeur assignait 4 son oeuvre doutre-tombe le but 
que voici : Reconquerir sur 1'ennemi tout le terrain social que le 
Christ-Hostie a perdu en fait, et qu'il possede en droit.

Une conąubte reparatrice, l’ceuvre de l’amour eąuilibrant l’ceuvre de la 
haine, ce minimum de compensation assure aux revendications du coeur 
blessó de Jesus, c’etait a tout le moins ce que notre fondateur voulait 
proposer aux saintes audaces de ses associes.

Mais ici, que de questions, que d’objections nous pressent, et combien 
notre tache devient complexe et delicate.

« Le Rbgne social du Christ-Hostie, quelle est cette nouveaute ? nous 
disent les uns. Laissez donc 1’Hostie dans les ombres pieuses du mysticisme 
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et du sanctuaire. Elle n’a rien & faire sur le terrain social. Cest par ses cotes 
les plus exterieurs que le christianisme touche d la societe, et la ąuestion 
religieuse 4 la ąuestion sociale. Ne nous parlez pas de reparation, Id od il 
n’y a pas d’injure. La loi peut-elle outrager ce qu’elle ignore, etn’a-t-elle 
pas le droit d’ignorer 1’Hostie ? »

« A la bonne heure, ajoutent ąueląues autres. La societe outrage 1'Hostie 
precisement en ceci ąu’elle cherche d 1’ignorer. Mais d quel point cette 
ignorance est-elle coupable et demande-t-elle reparation ? Sortez-nous des 
vagues declamations. Precisez les droits sociaux de 1’Eucharistie, avant de 
nous parter d’injure sociale, de reparation sociale. Pour mesurer le paiement, 
mesurez la dette, et pour mesurer la dette, etablissez le droit du creancier. »

« Utopies sublimes, nous dit-on encore, mais deplorables, cai’ ellesusent 
en mystiques rbveries des forces que reclame la necessite presente. Avant de 
songer d couronner Pedifice, voyez donc comme branlent les fondements de 
la construction sociale. Ld, doit etre le secours, Id, tout 1’effort. Si vous avez 
du temps et des ressources d depenser pour venir en aide d la societe, 
prenez place d nos cfltes sur les remparts de la conservation sociale , faites 
avec nous de leconomie politique. La question sociale aujourd’hui, c’est la 
ąuestion du pain ąuotidien ąui manąue aux foules affamees et furieuses ; 
c’est 1’enigme dćvorante des relations d etablir entre le Capital et le travail ; 
c’est le flot montant du socialisme qui va nous submerger, et contrę leąuel 
il fant faire digue de tout ce qui nous tombe sous la main. »

A ces voix de l’epouvante s’ąjoute la voix du desespoir.
« Quelle ironie' s’ecrient les decourages. Reparation sociale, y pensez- 

vous ? Sociale! Apparemment vous voulez dire : reparation venant de la 
societe, comme 1’injure vient de la societe. Mais de quel oeil et a travers 
quel prisme regardez-vous les societes contemporaines, pour en attendre des 
reparations, et encore des reparations d 1’Hostie ? Pas d’illusion, de grace! 
la societe ce n’est pas cette poignee de croyants absolument devoues, sur 
lesąuels vous pouvez avoir de 1’action.

« Pour une reparation sociale d THostie, vous ne comptez pas sans doute 
sur cette masse encore enorme d’electeurs pour qui toute la religion ćonsiste 
d pen pres dans le baptóme, le mariage d 1’eglise, le prśtre au lit demort? 
II vousfaut a tout le moins de vrais et solides cliretiens pratiąuants. Mais en 
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quelnombre sont-ils dans le corps social, dans le corps electoral ? Dans la 
nation trbs chretienne, combien d’ólecteurs font leurs Pdques, et comment 
les font-ils ? Combien dans votre catholique Espagne ? Combien d’electeurs 
qui lisent les journaux trós bons, et combien lisent les journaux trós 
mauvais? Combien lisent les journaux bons, et combien lisent les journaux 
mauvais? Combien lisent les journaux & peu prós bons, et combien les 
]’ournaux & pen prós mauvais ?

« Et mśme cette statistique, si effrayante qu’elle soit, ne suffit pas & 
donner 1'etat vrai de la societć. II ne suffit pas de compter et de classer les 
electeurs et les lecteurs. II fant compter les meneurs et les classer, calculer 
la quantite, la qualite, la direction de leur influence sociale, la puissance 
respective des engins sociaux qu‘ils ont conquis, leurs chances d’avenir.

« Combien, possedant 1’influence, la font servir & etablir un ordre social 
vraiment chretien ? et combien possedant l’influence, la dirigent dans un 
sens antichrćtien ?

« Regardez les nations qu’on appelle catholiques ?
« Calculez ce qu’au milieu d’elles gagne le christianisme et calculez ce 

qu’il y perd, dans les maximes publiques, dans les moeurs publiques, 
dans les lois et les institutions. Pour combien compte-t-il dans le mou- 
vement intellectuel et scientifique, dans la littćrature, dans 1’industrie et 
le commerce, dans 1’atelier, dans les administrations, dans le gouverne- 
ment, dans les corps constitues, dans tout ce qu'on peut appeler le meca- 
nisme social ?

« Leon XIII a dit le mot terrible de la situation, et certes il est placó 
pour bien voir. II a dit enparlant de la secte qui a jurę de faire du meca- 
nisme social une machinę antichrćtienne, il a dit ceci qu'il a mtlrement 
pese:« En un siecle et demi la secte des Maęons a fait des progres plus 
grands qu'on ne saurait fimaginer : par audace, par ruse, elle s’est 
tellement glissee dans tous les postes sociaux, qu'elle est a peu pres 
la maitresse des Etats. »

« Ehbien, qu and ils netaient rien, ils se sont emparśs de tout : main- 
tenant qu’ils sont tout, vont-ils Idcher la proie qu’ils ont convoitee avec 
tant de tenacite et conquise avec tant d’ardeur ? Oii donc avez-vous vu que 
leur haine se soit ralentie et que les bras leur manquent ?
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« Sur le terrain social, quelle est leur activite, quelle est celle des 
catholiques ? Quelle est leur organisation ? Quelle est la nótre ? Leurs idees 
sociales antichretiennes out des representants pour tous les goilts, pour les 
plus violents, comme pour les plus moderćs. Et nous, quelle influence 
avons-nous sur 1’opinion, 4 tous ses degres ? Quelles influences sociales 
sont rangees en bataille pour faire triompher le Syllabus maęonnique, et 
quelles pour faire triompher le Syllabus chretien ?

« Ne voyez-vous pas que la sociśte se rue h 1’atheisme et au socialisme 
d’Etat, et cela sans contre-poids appreciable de notre cbtó, sans resistance 
efficace : c’est-h-dire que nous allons infailliblement 4 un ordre de choses, 
ou l’Etat ramassera dans sa puissante main toutes les forces humaines, 
pour les diriger toutes contrę Dieu. Ce qui demeure encore du vieil ordre 
social chretien estpris dans un effroyable engrenage qui broie tout, pibce par 
pibce, lambeau par lambeau. Les clairvoyants sont tellement terrorises par 
les maux qui menacent, qu’ils n'ont presque plus la force de s’emouvoir des 
maux presents. On entend ii peine ęa et Ib. un gemissement de colombe, 
Ib. oti il y a quelques annees, la millieme partie des maux qui accablent la 
societe chretienne aurait arrache de toutes parts des rugissements de lion.

« Et voilh le moment psychologique que vous saisissez pour prbcher je ne 
sais quel mysticisme social raffinó, pour demander a la societó ce que, dans 
1’ordre individuel, vous n’avez pas encore pu obtenir un peu serieusement, 
de la generalite de vos devots et de vos fervents, des reparations eucharis- 
tiques ! Mais dans quels nuages vivez-vous ? Et si tant est que vos reves 
meritent une rćfutation serieuse, ne voyez-vous pas que vous vous four- 
voyez dans les etreintes d’un cercie vicieux dont vous ne sortirez pas : vous 
dites que la socióte devrait reparer pour pouvoir śtre sauvee. Nous repondons 
qu’il faudrait que la societe filt dejii sauvee pour pouvoir btre capable de 
reparer. »

Certes, nous aurions grand tort de negliger toutes ces questions et toutes 
ces objections; elles ne concordent que trop avec l’etat d’esprit d’un grand 
nombre de catholiques, au milieu du desemparement universel. Avant donc 
d’exposer nos moyens d’execution, nos methodes, il ne sera pas hors de 
propos de montrer la legitimite et l’opportunite de notre but, en attendant 
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que nous montrions sa parfaite possibilite. D ailleurs, par nos explications 
et nos reponses, on ne comprendra que mieux plus tard et dans toute sa 
portee, le fait de 1’outrage social au Christ-Hostie.

Combinee avec la notion de reparation sociale telle que nous l’avons 
exposee, la constatation de ce fait formę tout notre point de depart.

Mais d’abord, commenęons par demontrer que le Regne social du Christ 
n’est pas une nouveaute, comme on nous 1’objecte : nous indiquerons ensuite 
4 ceuxqui nous les demandent, les titres principaux de ce Rógne social.

1° Le Regne social du Christ-Hostie n’est pas une nouveaute.

Expliquons-nous. On ne veut point nous faire sans doute une querelle 
de mots.

Quand une verite complexeet longue a enoncer dansle langage ordinaire, 
a besoin de s’affirmer avec force, frequence et darte, il est rare qu’elle ne 
trouve pas une formule vive et brfeve, qui iucarne dans une expression 
nouvelle des idees anciennes. Consubstantialite, transsubstantiation, infail- 
libilite personnelle, vieilles verites, formulees a 1'heure de l’attaque, par des 
mots nouveaux.

De m&me, c’est une vieille idee que d’une part le Christ doit dre l’ame 
des societes, et que d’autre partii faut chercher le Christ sur terre lii oii il 
est, c’est-h-dire dans 1’Eucharistie, car c’est lii seulement qu’il vit present 
parmilesindividuset les societós, adapte ii nos besoins individuels ou sociaux.

II den estpasmoins vrai que les electeurs, les gouvernants, les inspi- 
rateurs de 1’opinion, en un mot les agents du fonctionnement social, 
mśconnaissent en masse, dans les pays catholiques, le Christ comme ame 
de la societe, et que, m^me quand ils le reconnaissent, ils ne vont gubre le 
chercher dans 1’Eucharistie. Ils ne traitent pas 1’Eucharistie h la faęon 
d’une personne vivante, necessaire et suffisante ii leur salut et au salut de 
leurs peuples. Au fond, les citoyens catholiques croient sans doute que le 
Christ est dans 1’Eucharistie, que 1’Eucharistie c’est le Christ, et pourtant 
ils ne la traitent pas en Christ.

De Iii, un besoin d’affirmation plus vive, plus energique de chacune de 
ces deux verites ou meconnues, ou trop oubliees enpratique.
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De lii, cette expression sirepśtee depuis quelque temps : Rśgne social de 
Jśsus-Christ. Nous n’avons trouve le mot qu’aprśs avoir perdu la chose.

De Ih aussi cet admirable synonyme de FEucharistie qui se repand de 
plus en plus : Jesus-Hostie.

Hostie ! je ne connais pas pour le Christ, d’appellation qui indique plus 
complśtement son mandat social, sa fonction sociale, ses titres sociaux 
comme je le demontrerai en son lieu.

Eh bien ! quoi d’etonnant si ces deux formules sesont un jour rencontróes 
pour n’en faire’qu’une?

Ce jour a une datę : c’est le 13 septembre 1885. A Fribourg, tous les 
corps de l’Etat convoques par le gouvernement, les dślśguśs de toutes les 
communes de la petite rópublique, les membres du Congrśs eucharistique, 
les śvśques et les abbśs monastiques de la Suisse etaient rangśs autour du 
tróne de FEucharistie dresse h la face des grandes Alpes.

Auprśs de 1’autel flottaient les vieilles banniśres qui avaient groupś, sur 
les champs de bataille, les hśros de l’Helvśtie.

Alors, śvoquant les ancśtres dont ont sentait 1’ame presente, l’evśque de 
Fribourg et Genśve dit 4 son peuple : « Souvenez-vous de Sempach, de 
Morat, de Laupen! Rappelez-vous 1’usage de lever la main, coutume de 
vos ancśtres. Que tous ici lśvent la droite et repśtent en mśme temps que 
moi: « Vive Jesus-Christ-Hostie, je jurę fldelite eternelle a son Regne 
social! »

Ces mots repetes syllabe par syllabe sortirent de quarante mille poitrines. 
Pontifes, hommes d’Etat, delegues de 1’Europe, peuple, tous, la droite 
śtendue vers 1’autel, jurerent fldelite au Rśgne social de Jesus-Christ- 
Hostie.

Si les ancśtres evoques śtaient alors sortis de leurs tombes, auraient-ils 
desavoue ce serment comme une nouveaute? Ah! la nouveaute pour eux etlt 
śte de voir une sociśte de chretiens on le Christ ne rśgne pas, et d’entendre 
des catholiques qui s’etonnent parce qu'on cherche le Christ sur terre 
dans FHostie.

Mais le Rśgne social du Christ-Hostie, ce fut la realite vivante des temps 
heroiques de la civilisation chretienne. Plus notre ceuvre exhume les 
monuments de ces grands ftges, plus elle voit s’accumuler les temoins qui 
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attestent, unanimes, jusqu’h quel point le Christ-Hostie etait alors la 
cheville ouvribre, la maitresse-ptece du mecanisme social.

Sans anticiper sur les publications qui se preparent a ce sujet et sont en 
voie d’execution, nous demandons s’il est difficile, nieme dans nos 
legislations faussees par la Revolution, de trouver quelque tracę des vieilles 
mceurs.

En France, les lois et reglements militaires ignorent-ils 1’hostie quand ils 
ordonnent de lui presenter les armes, et veulent qu’on salue par les mgmes 
accents, par la sonnerie a l’etendard, Fapparition du drapeau, embl&ne 
sacre de la patrie, et Fapparition de 1’hostie & l’elevation. N’est-ce point lii 
reconnaitre dans VHostie le Dieu de lapatrie^

L’Espagne ne dścerne-t-elle pas h 1’hostie avec les honneurs royaux, 
le titre de Majeste, et le roi de ce pays ne va-t-il pas en voiture de 
ceremonie, & des jours fixes, faire sa visite d’apparat & la « majeste » 

EUCHARISTIQUE ?

L’Autriche a-t-elle perdu la tradition des Hapsbourg, et ses empereurs 
omettent-ils une occasion de rappeler que leur dynastie doit 1’empire h un 
acte de piete Eucharistique ?

Et le jour ou 1’Eglise dit aux foules : « Yenez, adorons le Christ, 
Roi dominateur (1) des nations, qui donnę a ceux qui le mangent 
la surabondante vigueur de 1’esprit, » les grands corps de 1’Etat ne se 
rangent-ils pas derribre le Christ-Hostie porte en triomphateur dans les rues 
des cites? La maęonnerie au pouvoir a-t-elle pu elle-mśme supprimer 
partout ces manifestations du regne social du Christ-Hostie, au jour de la 
Fbte-Dieu?

Que meme les fervents aient perdu peu a peu 1’esprit traditionnel qui 
donnait autrefois tout son sens h ces demonstrations, on ne peut le nier; 
mais toujours est-il que ces derniers vestiges de 1’ancienne foi suffisent pour 
montrer que chercher a faire regner socialement le Christ-Hostie, est une 
renouation, et non pas une innovation.

(1) « Christom Regom adoremus dominantom gentibus, qui se manducantibus dat 
spiritus pinguedinem. »

C’est l’invitatoire qui, dans la bouche de 1’Eglise, prepare les iideles aux pompes sociales 
de la F6te-Dieu.
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2° Le Christ-Hostie est un Personnage social.

Si nous demontrons que le Christ-Hostie est un personnage social, que 
sa presence est un fait de l’ordre social, qu’il vient remplir au milieu de 
nous une fonction sociale', oui ou non, la societe ne devra-t-elle pas lui 
donner un rang, et lui reconnaitre des droits : rangs et droits proportionnels 
ii 1’importance sociale de sa personne et des actes sociaux qu’il vient 
accomplir ?

Pour prouver que le Christ-Hostie est un personnage social nous pourrions 
dire que le Christ-Hostie est Dieu, que la Societe est la creature de Dieu, 
qu’il y a entre 1'Hostie et la Societe, le rapport qui existe entre le Crśateur 
et la creature.

Quoi de plus social que Dieu ? Auteur de la societe, il a toute autoritó sur 
elle : c’est sa chose. Sa puissance en cree la matibre et la formę : sa 
providence la gouverne; il en est la dernifere fin, il lui donnę sa gloire pour 
supr&me raison d’6tre. Autant de titres qui passent au Christ-Hostie en sa 
qualite de Dieu.

De plus, comme Christ, il a le haut domaine sur tout ce qui existe, et du 
moment qu’il apparait dans le monde, toute creature doit s’ordonner h sa 
gloire comme le rayon au centre. La ou il est, il ne peut etre que 
le premier, il ne peut etre que le roi. II a donc le haut domaine sur la 
societe, sa gloire est le but de la societe, il en est le roi.

Ces conclusions sont d’une evidence ecrasante pour qui admet la foi 
catholique; aussi, le bons sens de nos ancgtres a fait du Christ-Hostie le soleil 
autour duquel gravitait la societe. Nous avons promis d’en publier les 
preuves surabondantes.

Ne parlant qu’h des catholiques, nous devrions, ce semble, nous arrSter lit, 
Mais nous vivons en des temps oii notre argument le plus faible n’est pas le 
moins opportun. Quoiquele plus faible, il est pourtant d’une force invincible.

On n’ignore pas la gigantesque ambition de la maęonnerie; on sait qu’elle 
aspire ii gouverner l’univers, a devenir le moteur unique de 1’humanite tout 
entiere : dejA ses missionnaires sont en route pour l’Extrbme-Orient avec 
des pouvoirs cesariens, ils sont bien rósolus & confisquer au profit de la 
secte toute 1’infiuence conquise par les missionnaires du Christ.
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« Le Christ a travaille pour nous, disent-ils. Cheval de renfort desormais 
inutile, nous Tavons tue socialement, son grand cadavre nous barre encore 
bien des routes, mais nous nous occupons de 1’enterrer et nous recueillons 
peu & peu son heritage social a un bien meilleur titre que lui.

« Sans doute, il a fait faire un grand pas ii la societe humaine. Avant lui, 
autant de religions, autant d’Etat : nations ennemies, dieux ennemis. Avant 
lui, exclure un hommede la patrie, c’etait rexclure de l'humanite,car letran- 
ger ótait 1’ennemi.Or, leChrist a donnę 1’idee d’un terrain surlequel plusieurs 
nations pouvaient fraterniser: c’est l’unite de religion. II a cree le droit Inter­
national chretien, il a deblaye le terrain pour un droit International humain.

« Le malheur est que le Christ apres avoir ete un secours pendant 
longtemps, est maintenant devenu un obstacle & l’expansion de la societe 
humaine. II a ete bienfaiteur tant qu’il a fait marcher 1’humanite : il devient 
malfaiteur depuis quhl l’arr&te. Or, il 1’arrSte en enfermant l’idee sociale 
dans l'idee chretienne. Mais 1’ecrasante majorite de 1’humanite n'est jamais 
entree dans retablissement chretien, et la minorite sort du christianisme par 
toutes les portes de la vie publique. Pour unir les peuples, l’idee chretienne 
ne suffit donc pas. Nous y avons supplee. Nous avons cree le progrós. Ce 
progrfes pendant que votre Eglise le regardait d’un oeil soupęonneux, il a fait 
une rude besogne. — Par le progres nous avons materiellement unifie le 
globe. Nous sommes en train de 1’unifier moralement.

« Pour ce labeur, qu’il a vainement tente, le Christ n’apportait qu’un 
dogme dans les pans de sa tunique. Mais un dogme est inevident, et 
l'evidence seule est capable de rassembler tous les hommes.

« Mais nous, dans les plis du drapeau de la Revolution, nous apportons 
au monde la science, la science de 1’homme, science evidente, base du droit 
social universel. La diversite des religions restait 1’eternel et irreductible 
obstacle & 1’unification sociale, & la paix universelle. Or, voici que nous avons 
trouve un terrain oii tous les peuples peuvent se rencontrer, et que les 
religions ne peuvent ni accepter ni refuser impunement. Si elles refusent la 
science, la science les tue et les remplace. Si elles acceptent la science, elles 
se suicident; ce terrain pour elles est mortel. Bon gre mai gre quand 
l’inevidence et l’evidence se rencontrent sur un mśme terrain, il faut que 
I’inevidence cbde la place a l’evidence.

2
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« Nous sommes donc l’avenir social, parce que seuls nous revelons 
1’homme a 1’liomme, et parce que la notion scientifique de 1’homme peut et 
doit forcement reunir toutes les dmes au sein d’une mSme patrie.

« Le Christ se declarant notre ennemi se declare par le fait 1’ennemi de la 
societe : il a en le passe, 4 nous l’avenir, parce que nous avons virtuellement 
cree l’unite materielle et 1’unite morale de 1’humanite, parce que nous avons 
indique le seul terrain ou tous les peuples se rencontreront sans obstacle pour 
former la grandę societe humaine. »

N’est-ce pas ce que le maęonnisme repóte sur tous les tons, insinue a ses 
adeptes sous toutes les formes ?

Eh bien, c’est sur ses lóvres, c’est dans ses aveux implicites et inconscients, 
que nous prenons 1’argument que nous avons promis. Fas est et ab hoste 
doceri. Oui, 1’ennemi lui-m0me nous enseigne jusqu’d quel point, au simple 
temoignage, non plus de la religion, mais de la sociologie et de 1’histoire, 
le Christ est un personnage social.

Qu’y a-t-il de vrai au fond des sophismes et des equivoques maęonniques? 
Le voici : II est vraiment le bienfaiteur de la Societe universelle, il merite 
de 1’inspirer et de la diriger, celui qui unifie materiellement et moralement 
l’univers, celui qui designe un terrain sur lequel les peuples peuvent 
effectivement s’entendre, celui qui, a la lumtóre de Y evidence revble 
1’homme h 1’homme, et en donnę la notion scientifique.

Eh bien, le Christ a fait cela, lui seul l'a fait, et ceux qui s’attribuent son 
oeuvre sont des voleurs.

Le Christ a revele des dogmes, c'est vrai; mais parmi ces dogmes, il y a 
des verites qui sont tout ensemble des verites de foi et des verites de 
raison.

En revelant 1’ordre surnaturel, il a revele 1’ordre naturel.
Et quand vous dites : « C’est nous qui revelons scientifiquement 1’homme 

& 1’homme, et qui posons ainsi les fondements de 1’ordre social universel », 
VOUS MENTEZ.

Vous mentez, comme le brigand qui, faisant irruption dans le champ de 
son voisin, arracherait violemment des epis milrs, et dirait : ceci est a moi, 
ceci vient de moi, car c’est moi qui l’ai recolte.

Est-ce que le Christ a enlevć l’evidence naturelle aux verites sociales qu il 



l’oeuvre du regne 87

a revelees, parce qu’il les a appuyees sur une certitude d’un ordre superieur, 
sur la certitude surnaturelle?

Est-ce que ces verites sont moins expansives, parce qu’elles sont exposóes, 
propagees, demontrees, defendues, disseminees dans l'univers entier, jetees 
& toutes les intelligences croyantes ou incroyantes, par 1’innombrable armće 
des chretiens fidśles?

Si ces verites sociales sont aujourd’hui en possession de toutes les 
intelligences, si elles font partie du patrimoine commun de Thumanite, si 
elles sont entrees dans la raison universelle, n’est-ce pas le bienfait du 
Christ?

Cesse-t-il d’śtre 1’auteur de ce bienfait, parce qu’il plait h des ingrats de 
le retourner contrę lui?

Tous les progres qui, h 1’heure actuelle, unifient le monde materiellement 
ou moralement, sont le produit de la civilisation chrćtienne. Elle a pose les 
premisses : on lui est redevable des consequences qui se tirent d’elles- 
mgmes.

Elle a seme, elle a cultive; h elle 1’hommage de la moisson.
Concluons. Toute oeuvre vraie d’unification de la race humaine, mfime en 

dehors du terrain religieux, est l’ceuvre du Christ : il en a apporte les 
principes, son impulsion en a amene Tapplication; et si elle ne s’est faite 
ni plus vite, ni plus complótement, c’est qu’on a resiste h cette impulsion, 
qu’on l’a entravee de mille manióres.

Donc, de l’aveu mSme de nos ennemis, le Christ merite qu’on le salue 
comme le grand Restaurateur de la societe humaine. N’est-ce pas Ih Stre un 
personnage social, et la societó ne lui doit-elle rien ?

En resume, le Christ est un personnage social non seulement parce 
qu’il offre a tous les peuples le terrain de Tunion la plus sociale de toutes, 
le terrain de Tunion religieuse, mais parce qu’independamment de cette 
offre, il apporte h toutes les socićtes humaines, quelle que soit leur religion, 
une doctrine unificatrice qui une fois connue et demontree, s’impose par la 
seule force de l’evidence, parce qu’il jette au sein de Thumanite les germes 
irresistibles d'un progres materiel unificateur; parce qu’il fait de ses fidóles 
les apOtres de Thumanite aussi bien que de la religion ; parce qu'il leur 
ordonne de regarder comme siens tous ceux qu’il a acquis de son sang, 
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c’est-a~dire tous les hommes; parce qu’il declare qu'il regarde comme fait & 
lui-mśme, le bien ou le mai qu’on fait au moindre des siens, c’est-a~dire au 
moindre des hommes. Le Christ est donc le bienfaiteur social, non seulement 
de tous ceux qui embrassent sa religion, mais nieme de tous ceux qui ne 
l’embrassent pas. Tout ce qu’il y a de surnaturel dans sa religion, gardę, 
protbge, repand ce qu’elle contient de naturel.

Seulement, que ses ennemis prennent gardę ; en voulant retourner contrę 
le Christ ses propres bienfaits, ils les empoisonnent, ils empoisonnent 
1’humanite. Oui, ils ont trouve le secret de crćer aux flancs de Lhumanitó 
la haine sociale, la guerre sociale, comme jamais elle n’avait existś; 
et cela en corrompant les principes du Christ. Etranges bienfaiteurs de la 
societe, et qui ont bonne grace de se poser en rivaux et en remplaęants de 
YAnge de la paioc. Corrupteurs de sa doctrine sociale, ils ne reussissent 
qu’a verifier l’axiome : Corruptiooptimi pessima.

3° La Presence du Christ dans l’Hostie est un fait de l’ordre social.

Nous n’avons pas a prouver longuement que la presence du Christ dans 
THostie est un fait de l’ordre social, puisque c’est un fait de l’ordre public, 
sur lequel il est impossible a la societe de fermer les yeux.

Elle ne peut etre assez sourde pour ne pas entendre Faffirmation de notre 
foi, assez aveug-le pour ne pas voir les temples que nous batissons a 1’Hostie 
et le sacerdoce que nous lui dedions.

Elle ne peut ignorer que nous regardons le Christ-Hostie comme notre 
tresor le plus precieux.

Aussi, mśme un pouvoir maęonnique a-t-il recule, lorsque voulant mettre 
la main sur la clef des eglises sous pretexte que ces edifices appartiennent 
a l’Etat, un homme de coeur lui a crie : « Halte-la; la clef de 1’eglise gardę 
le tabernacle, et letabernacle renferme l’ame de notre ame, la vie de notre 
vie; nous serions inquiets de vous sentir les depositaires et les gardiens 
d'un tel tresor. On n’inquibte pas ainsi des citoyens dans la possession de ce 
qu’ils ont de plus cherau monde (1). »

(1) Resume d’un discours de Monsieur Lucien Brun au Senat.
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Que si un pouvoir, persćcuteur par essence, est force de ne pas igmorer 
1’hostie, et de Idcher la clef des edifices dont il a la propriśte, parce que ees 
edifices gardent 1’hostie, que sera-ce au sein d’un Etat chretien ?

Nousenavons donnę quelque idee, en rappelant comment jusquA nos 
jours, les legislations gardent la tracę des honneurs que la societe devenue 
chretienne a toujours rendus a 1’Hostie.

Jesus-Christ ne peut descendre publiquement sur l’autel, sortir dans les 
rues, entrer dans les maisons sans demander par le fait hospitalitś h la 
societe; il se livre desarme & sa gardę, a sa protection, a sa reconnaissance, 
garrotte qu’il est par les liens de l’etat sacramentel. Ce sont la autant de 
caracteres sociaux de la presence eucharistique.

D’ailleurs, si nous prouvons que par sa presence eucharistique le Christ 
remplitau milieu de nous une fonction sociale, n’avons-nous pas implici- 
tement prouvó que cette presence est eminemment un fait de l’ordre social ?

4° La Fonction sociale du Ghrist-Hostie.

Nous avons dit que ce titre d’Hostie est le plus social qu’on put donner au 
Christ; Fest qu’il implique essentiellement un rapport avec la societe.

Jusqu’au christianisme, la victime, 1’hostie, avait ete une chose sociale ; 
des bras armes par la societe la frappaient au nom meme de la societe, pour 
le bien de lasocietó. Cetait la une prophetie, et certes la realitó ne doit pas 
le códer ii la figurę.

Malheureusement nous entrons ici sur un terrain trop peu explore 
actuellement par les chretiens qui se livrent aux etudes sociales. Cest faute 
de rapprocher l’idee exacte de societe, avec 1'idee d’Hostie, qu’on ne voit pas 
immediatement, que le nom mtae d’Hostie est par excellence le nom social 
de Jesus-Christ.

Nous savons tous combien etroit, restreint, mutile, etait le concept de la 
socióte pour les sages antiques et les legistes cesariens, et combien il faut se 
mettre en gardę contrę rinfiltration de leurs idees inexactes, dans nos idćes 
sociales ii nous, lorsque nous voulons nous former un notion exacte de la 
societe, et prendre cette notion pour base de nos deductions.

A vrai dire, la terre n’est que le seminaire, le portique, l’image d’une 
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eternelle societe de tous les Stres raisonnables dont Jesus-Christ est le chef, 
et dont les elus sont les membres : elle est la carriere d’oii sont extraites, ou 
se taillent et ou commencent 4 s’adapter les pierres de 1’edifice social d’outre- 
tombe.

Dans l’idee de Dieu, toutes les generations passees et toutes les generations 
h venir, sur tous les points du gdobe, ne forment donc qu’une seule et 
immense societś humaine precontenue en Adam, et qui dans les Hancs du 
chef de race existait dejh en germe avec sa double destination temporelle et 
spirituelle. Elle a peche en lui, elle en est punie temporellement et spirituel- 
lement. Elle se relhve temporellement et spirituellement dans Jesus-Christ 
substitue au vieil Adam, et par Ih representant authentique de toute la race. 
Jesus-Christ donc est le seul centre, le seul mandataire universel, le seul 
Ethnarque(h titre principal) de toute la societó temporelle et de toute la societe 
spirituelle. Que s’il s’impose comme chef hierarchique de la societe spirituelle, 
s’il la gouverne par le collóge apostolique perpetue sous 1’autorite de son 
Vicaire, s’il a revele h cette societe surnaturelle et divine les lineaments 
de sa constitution, s’il lui esttoujours prósent par sa grace et par son esprit, 
pour 1’assister et la diriger, s’il en est le Roi au sens le plus strict du mot; 
il n’en est pas moins le Roi de toute la societe temporelle, quoique dans un 
sens bien different et bien autrement large.

La societe spirituelle est obligatoire pour la conscience, sans doute, mais 
comme elle est dans le lieu destine hl’epreuve de la liberte, on n’y entre point 
par force, ni par l’effet d’une necessite physique. Rien donc ne s’oppose h 
ce que le Christ venant au monde Fait visiblement organisee par voie 
surnaturelle. Cette intervention surnaturelle ne violente point la libertć, 
puisqu’elle n’impose par une necessite physique.

II en va autrement de la societe temporelle prise dans son universalite. 
Absolument indispensable au maintien de Tesp^ce et h son perfectionnement 
normal, elle est physiquement necessaire a Ihomme et par la s’impose h 
sa liberte. Dbs lors, le role du surnaturel, quoique reel, y est suffisamment 
voile, de peur que ce qui doit rester librę ne devienne force.

Le Christ, divin Ethnarque, laisse donc la societe temporelle au librę jeu de 
ses forces naturelles; il la laisse se grouper en nations suivant des circontances 
ou la naturę, la liberte et sa providence cachee ont leur part combinóe.
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Dans ces societes partielles qu'on appelle des Etats, tout ce qui est 
ordonne conformement aux lois naturelles, sans etre en desaccord avec 
la loi divine positive, il le sanctionne. II veut qu’on obeisse aux maitres 
temporels comme & lui-mbme, en tout ce qu’ils commandeut dans la sphbre 
lógitime de leur autorite, ces maitres fussent-ils impies et persecuteurs. Cest 
ainsi que sous sa direction cachee, la naturę fait suavement sou oeuvre 
necessaire, et laisse & la liberte, le terraiu sagement reserve ii lalibertć.

Est-ce lii tout ? et faut-il prendre pretexte de cet absenteisme apparent, 
pour croire que relativement h la societe temporelle, le Christ n’est qu’une 
sorte de monarque constitutionnel se bornant A contresigner tous les actes 
legitimes du pouvoir civil, sauf a les juger dans 1’eternite, et n’intervenant du 
haut de son trOne celeste, dans les evenements d’ici-bas, que pour ces revo- 
lutions providentielles, qui sont comme des cliangements de ministere (1) ? 
— Non, cest par une fonction h la fois plus sublime, plus intime, plus 
salutaire qu’il remplit complbtement ce role de grand ethnarque et de 
chef de race, que nous avons essaye de mettre en lumiere. Cette fonction 
cest la fonction d’hostie. Par son etat d’hostie, d'HOSTiE de la societe, 
d’HOSTiE pour la societe, le Christ devient la maitresse-ptece des rouages 
les plus profonds et les plus caches du mecanisme social.

Etre hostie, hostie de la societe, qu’est-ce cela? Voilh une chose que 
l’antiquite paienne savait et appliquait tous les jours, et dont nous perdons 
le sens. II n’est pourtant point permis & des chretiens d’etre moins religieux 
que des paieus : or, ces paiens disaient que, dans leur societe, tout se tenait 
par la religion de 1’hostie, par la religion du sacrifice. Omnia religione 
constant.

Cest la tradition perpetuelle du genre humain que Dieu seul est le lien 
des hommes, et que les hommes ne peuvent former une societe stable 
entr’eux, qu’h condition que cette societe soit en m&ne temps une societś 
avec Dieu, selon le sens primitif du vieux mot relligio.

(1) Ge n’est pas ici le lieu de parler de l’influence que le Christ a sur la societe temporelle, 
en vertu de la direction qu’il imprime a la socióte spirituelle. En definitive, Jesus-Christ 
prćside rćellement aux rapports entre 1’Eglise et l’Etat. II y aurait tant a dire sur le Christ- 
Hostie, considćrć precisement a ce point de vue, que nous róservons cette question, a raison 
menie de son extreme importance.
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On pensait que les premiers droits de l’homme sont les droits de Dieu, 
et qu’avant tout il importe & la justice universelle que la societe traite Dieu 
en Dieu, moyennant quoi Dieu traiterait a son tour la societe comme 
sa filie.

L’acte supróme de justice sociale envers Dieu s’appela sacriftce. 0’etait 
un acte symbolique qui ne recevait son entiere valeur que par la disposition 
intime de ceux qui y participaient.

La societe d’abord paternelle, puis patriarcale, enfin devenue par degres 
tribu ou cite, la societe, dis-je, par son mandant legitime pere, chef ou roi, 
saisissait un etre vivant charge de la symboliser ełle-mśme et chacun des 
participants. Substituee ainsi aux membres du corps social, la victime 
s’appelait hostie, car on la frappait h mort, pour marquer par ce coup le 
suprśme domaine de celni qui est ii la fois le Createur de la societe et sa 
derniere fin. On signifiait aussi par Ih quel crime la societe avait commis 
en Adam, comme ceux qu’elle avait librement ajoutes depuis, et qui 
móritaient la mort. Enfin, pour mieux accentuer combien ils s’associaient 
& cet acte, les assistants s’incorporaient dans un festin la chair immolee de 
1’hostie : cela s’appelait communier au sacrifice.

Les traditions prophetiques disaient qu'un jour le grand substitue de 
toute la societe humaine, de tout le genre humain, serait le Desire des 
peuples, le fils de Dieu, qu’il prendrait sur lui tous les crimes, et le grand 
crime social commis en Adam, et les crimes de tous les peuples, et les crimes 
des individus; qu’au nom et 4 la place de chacun, mandataire stiprśme, la 
la grandę hostie, 1’hostie definitive, desormais unique et universelle, 
accomplirait envers Dieu toute justice, et en retour apporterait toute 
misericorde.

En attendant, toutes les hosties sanglantes prises parmi les animaux 
n’ćtaient que des figures prophetiques. Combien ces traditions furent 
denaturees, par la suitę, 1’histoire le dit, mais elle dit aussi que ces 
traditions persevćrerent toujours en leurfond, et que 1’hostie sociale fut 
partout le fondement des Etats, jusqu’h la venue du Christ-Hostie.

Nous, chretiens, nous ne pouvons penser que la divine realite doive etre 
en aucun point inferieure h la grossi^re figurę. Dans la cite antique, rien 
ne se faisait d’important sans qu’on immolat une hostie, figurę du Christ-
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Hostie. L’hostie doit-elle avoir une moindre importance sociale depuis que 
Dieu lui-móme s'est fait hostie, et que le symbole est devenu 1’auguste 
realitó?

La societe est-elle moins obligee de se rófórer A son autem- par le 
sacrifice, depuis qu’elle a ete cimentee par le sang divin? L’homme est-il 
moins oblige de rapporter son ótre social 4 celui qui le lui a donnę, depuis 
que cet ótre social est ennobli et surnaturalise par le cliristianisme ? Or, le 
Christ seul a mandat pour rapporter & Dieu, en toute perfection 1’ótre social 
des hommes, parce qu’il est seul le mandataire legitime de la societó 
universelle, 1’Hostie sociale.

Ce n’est pas ici le lieu d’analyser avec 1’ampleur que demande le sujet, 
tout ce qui est contenu dans la fonction sociale du Christ-Hostie, en tant 
qu’Hostie. Notre oeuvre ne negligera rien pour attirer sur ce sujet les 
meditations des hommes compótents, et faire peu h peu la pleine lumióre. 
Du moins pouvons-nous jeter, dós maintenant, quelques indications som- 
maires qui montreront, d tout le moins, l’importance et surtout la vive 
actualite de la question.

La societe, nous dit-on, est dans un peril imminent, des forces formidables 
l’attaquent par mille assauts, ses fondements dój& ebranles commencent & 
crouler sous la sapę et la minę. On nous crie : Au secours ! Au plus presse.

Eh bien le plus presse, le voici :
II y a sur des milliers de points du territoire attaquó des forteresses 

capables de proteger la Societe contrę des assauts encore plus formidables 
que les assauts presents; seulement les defenseurs de la societe laissent 
inutiles ces forces toutes-puissantes. Ils prótextent le besoin pressant pour 
repousser le secours le plus nócessaire.

Oui, il y a au service de la societe, sous sa main, ce qui suffit h la tirer de 
tous les perils, et on ne s’en soucie pas.

Cette force debordante ne demande qu'd ótre employee, qu’d etre utilisee 
par nous et l’on ferme les yeux & l’óvidence.

De tous les coins de la terre, ou se dresse un autel, le Christ-Hostie, crie au 
nom de la societó pour demander secours et misericorde, et ceux qui se donnent 
pour les tenants de la societó en peril, ne se soucient pas de ratifier socia- 
lement ce cri de detresse pousse en leur nom; voilh certes un peril pressant.

3
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Le secours de Dieu est plus indispensable aux societós que l’eau n’est 
necessaire h la vie du poisson; Dieu n’accorde ce secours qu’au mandataire 
legitime de la societe temporelle, au Christ-Hostie, suppliant en son nom et 
avec elle, et la societe detourne son mandataire ou le dedaigne. Encore une 
fois, c’est un danger de premier ordre.

Les paiens ne pensaient pas pouvoir repousser le moindre peril public, 
sans immoler socialement une hostie; et 1’Hostie par excellence est socia- 
lement dćdaignee par les chretiens au moment ou la ruinę les menace de 
toutes parts.

Mais, nous objecte-t-on, qu’y pouvons-nous?
Quoi! les sectaires, alors qu’ils n’etaient qu’une poignee, se sont donnes 

pour les seuls intęrprótes de la societe, ils ont parle impudemment au nom de 
1’humanite tout entióre. Ils font peser sur 1’opinion un sceptre usurpe. Pour- 
quoi les catholiques ne prendraient-ils pas sur la societe une part de ce 
pouvoir morał offert au plus entrep renant ?

N’ont-ils pas autant que les soldats de Satan, le droit de parler, d’ag-ir en 
representants legitimes de la societe ?

Qui les empśche de faire hommage public de leur influence sociale & 
1’Hostie de la socićte et qui les empfiche de dedier d'avance au Christ-Hostie 
leurs entreprises, et le fruit futur de leurs conquetes ?

Pourquoi au sein de la societe qui se decompose, ne se formerait-il pas 
une jeune societe, qui soit en germe la societe de l’avenir, et puisse statuer 
en son nom ?

Les reparations eucharistiques dfone telle societe seraient virtuellement les 
reparations de la sociśtś universelle, et pourraient 6tre acceptśes comme 
telles, par une misóricorde infinie.

D’ailleurs, on ne peut avoir une action serieuse sur la societe humaine, dans 
les temps modernes, qu’h condition de lui promettre de la reconstituer sur des 
bases plus equitables. Cette reconstitution est la passion des temps nouveaux.

Le probfome est celui-ci : Sans rien troubler, avec le moins de secousses 
qu’il sera possible, sans mentir aux lois essentielles de la naturę humaine ; 
substituer peu & peu au vieil etablissement social, une construction nouvelle 
qui reponde a la fois aux aspirations de l’humanite, et aux transformations 
qu’elle a subies, et qu’elle subira encore.
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Qui veut sauver doit song-er & rebdtir. Mais pour rebatir sórieusement il 
vous faut une pierre angulaire, il vous faut un ciment solide, il vous 
fant des materiaux rósistants. Tout appelle 1’Hostie. Le Christ-Hostie est 
sous cette formę le fondement necessaire, il est le lien ótabli par la Provi- 
dence; il a une action transformante sur les molecules sociales. Quand la 
chretientó a commence & meconnaitre ce principe, elle a, du meme coup, 
commencó a se dissoudre. Vous ne rebatirez rien de solide, si vous ne profitez 
de cette experience des ancótres.

Qu’importe que nous soyons pen nombreux pour commencer ?
Ce que nous voulons, Dieu le veut et ce que Dieu veut est toujours possible. 

Ou donc est-il ecrit que les nations ne sont plus guerissables, que dix justes 
ne suffisent plus 4 sauver SodOme, et que la misóricorde du Sacre-Cceur est 
impuissante ?

« Le moyen, nous dit-on, d’obtenir des reparations sociales, quand la societó 
apostasie ? » Ce moyen est necessaire, donc il existe : & nous de le decouvrir. 
Sans doute, le probleme est difficile, c’est pour cela qu’il exige toutes nos 
meditations : c’est pour cela que nous demandons attention, aide, secours, 
pour le moment prochain ou nous proposerons les Solutions que nous croyons 
les plus pratiques.

D’ailleurs, si notre ceuvre parvient seulement ii remettre en lumiere parmi 
les catboliques devouós, le role social de 1’Hostie trop longtemps meconnu, 
elle aura produit un resultat immense. Une fois connue, Pidee fera d’elle- 
meme son chemin.

A. de Sarachaga.
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GARCIA MORENO
PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE DE l’eQUATEUR

Le celebre ecriyain de l’Equateur, M. le Dr Eliodore Yillafuerte, a bien voulu 
faire don au Musee Eućharistique,d’un superbe portrait original de Garcia Moreno, 
par Francisco Proano, peintre offleiel du gouyernement de cette yaillante et 
chretienne Republique. II a accompagne cet envoi d’un apercu generał sur le róle 
politique de l’illustre homme d’Etat. M. le baron de Maricourt a eu la bonte de 
nous traduire en franęaisce document ecrit en langue espagnole. Nous le mettons 
sous les yeux de nos lecteurs :

Romę, 22 decembre 1885.

Trbs cher ami,

C’estavec un grand plaisirque je tiens la promesse que je vous avais faite 
de vous envoyer le portrait de 1'ami du Sacre-Cceur, Garcia Moreno; j’y 
joins une courte notice sur ce qu’il a ete et ce qu’il a fait, afin que les pble- 
rins du Sacre-Cceur qui yisiteront les magnifiques galeries de votre grandę 
ceuvre, le Musśe-Eucharistique, conęoiyent une digne idee de sa personne 
morale, en m®me temps qu’ils contempleront ses traits.

L’eternelle Yerite l’a dit : c’est aux fruits qu'on connait 1’arbre; rien ne 
jette une plus vive lumibre sur Garcia Moreno que la comparaison entre 
ce qu’etait la nation de l’Equateur, et ce qu’elle est devenue sous son gou- 
yernement.

Depuis son emancipation politique de la couronne d’Espagne, l’Equateur,
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patrie du grand homme qui nous occupe, gemit, pendant de longues annees 
et presque sans interruption, sous la tyrannie despotique du militarisme. 

Presque tous ceux qui parvenaient au pouvoir, ou s’en emparaient, ne se 
souciaient du peuple que comme moyen de jouir, sans s’occuper en rien de 
sa prospóritć ni de son bonheur; le dernier gouvernement surtout avait 
plonge l’Equateur dans un profond abime de misóre, dhgnorauce et de cor- 
ruption. Parmi le petit nombre de collbges existants, aucun n’etait suffisant 
pour achever 1’education de la jeunesse; pas un seminaire n’etait convena- 
blement organisć; les ecoles etaient aux mains d’ignorants n’ayant dautre 
ambition que de vivre aux depens des fonds publics. Le commerce etait 
entrave par les fiots tumultueux des factions; les voies de communication 
obstruees, les revenus publics dilapides; tout respirait la decadence, la sta- 
gnation, la ruinę, la corruption, le marasme : tel etait 1’etat de l’Equateur 
sous la conduite du liberalisme militaire; c’est au fond de cet abime de pros- 
tration que Garcia Moreno le trouva a son avbnement au pouvoir.

Pour bien comprendre ce que devint la nation sous le gouvernement de cet 
ange du progres et du bonheur, il faudrait comprendre son ame; mais qui 
sondera cet abime? Impossible de dire ce qui dominait en lui, de 1’eclat de 
l’intelligence ou de 1’ardeur sacróe du coeur.

Sur son large front rayonnaient toutes les splendeurs de cette foi sublime 
qui en firent un des astres de 1’Eglise. Son regard profond semblait lirę les 
secrets des coeurs, et les destinees futures de l’avenir de la patrie; il parais- 
sait ecouter sans cesse quelque voix mysterieuse de 1’Eternite; sa parole 
etait vive, energique, concise, semblable a ces eclairs lumineux qui revblent 
en toutes choses 1’abrege de grand es verites. Les Sciences exactes et politi- 
ques, l'histoire, la litterature etaient les recreations de cette intelligence, 
incandescent foyer de lumibre. La foi, 1’esperance chretienne, 1’amour de 
Jesus-Christ et de 1’Eglise etaient 1’atmosphbre surnaturelle ou vivait cette 
g-rande dme.

Tel fut celui auquel 1’Eglise donna, au baptbme, les noms de Gabriel 
Garcia Moreno; tel fut le flambeau que la misericordieuse Providence choi- 
sit pour guider le gouvernement de l’Equateur.

On comprend quel devait btre l’ideal qu’un tel homme se proposait d'at- 
teindre, en montant au pouvoir : conduire ses frbres & 1’apogee du progrbs 
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et changer ia nation entiere en un groupe de predestines, tel fut, en rćsume, 
le programme du Restaurateur de l’Equateur, programme qui n’a jamais etś 
compris et applique que par les souverains en qui rayonne la foi, comme 
un Charlemagne, un Louis de France, un Fernand d’Espagne, et autres 
grands esprits auxquels 1’Eglise accorde amour et respect, mais que les poli- 
ticiens athees du xixc siócle taxent de folie, parce qu’ils sont nes de la folie 
de la Croix.

Dans un de ses messages, Garcia Moreno s'exprimait ainsi: « Parmi les 
grands bienfaits dont Dieu comble la republique dans 1’abondance infinie de 
sa misericorde, je compte celui de vous voir reunis sous sa protection tute- 
laire, ii 1’ombre de la paix. »

Semblable ii un liabile medecin appele prós d’un agonisant qui succombe 
a des plaies cancereuses, son premier soin envers la nation fut de guerir la 
putrefaction sociale du liberalisme impie, coupant au besoin les membres 
gang-reues qui cherchaient, par de nouvelles tentatives revolutionnaires, & 
acliever la ruinę, la destruction et la desolation de la nation. L’Esprit-Saint 
semblait avoir adresse spócialement d lui ces paroles : Ecce, constitui te 
super gentes... ut evellas et destruas, disperdas et discipes, edifices 
etplantes. Et il poursuivait le mai jusque dans ses derniers retranchements, 
avec une implacable justice.

Le blasphbme et 1’impiete, comme des bśtes fauves enchainees dans de 
sombres cavernes, se retournaient venimeux et rugissant de ragę, et des 
extrómites du monde, la franc-maęonnerie, ce monstre ii sept tStes, le mau- 
dissait et l’execrait; mais lui, le front serein et le regard fixć au ciel, disait ii 
ses amis : « Si mes ennemis me reprochaient un crime que j’aurais commis, 
je leur demanderais pardon et je tacherais de me corriger; mais ils se conju- 
rent contrę moi parce que j’aime veritablement ma patrie, parce que j’essaye 
de sauver son plus precieux tresor, la foi; parce que je suis et me montre 
franchement le fils soumis de 1’Eglise; je ne dois donc rien leur repondre, 
sinon: Dieu ne meurt pas. »

Quand le mai fut dśracine et la nation assainie, au point qu’il n’y subsista 
plus une seule loge maęonnique, Garcia Moreno commenęa 1’erection du 
tempie de la lumibre scientifique et du sanctuaire de la vertu, et mit en action 
tous les nioyens de progrós materie!.
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II appela des savants d’Europe, ouvrit une ecole polytechnique, multiplia 
et perfectionna les coltóges, confia les ecoles aux Fróres de la doctrine chre- 
tienne; les ev6ques ouvrirent des sćminaires selon les prescriptions du Concile 
de Trente. II encouragea les beaux-arts en faisant venir des maitres. II eta- 
blit des asiles de bienfaisance et ouvrit les portes de la nation aux commu- 
nautes religieuses persecutees par la Commune en France, le carbonarisme 
en Italie, Bismarck en Allemagne. Les importations quadruplferent, l'admi- 
nistration des finances fut epuree, les voies de communication rćparees et le 
commerce retabli. L’indśpendance et les droits de 1’Eglise et du clerge furent 
assures par un honorabie Concordat avec le Saint-Siege; d’accord avec les 
prelats, il fit sentir son action bienfaisante jusqu’au fond des cloitres reli- 
gieux dont il etait necessaire de renouveler l’esprit.

Au milieu de si nombreux et difficiles travaux, il se montrait humble, 
perseverant, plein de loyaute et de fermete, heroiquement sublime dans 
1’accomplissement des devoirs de sa magistrature, en particulier dans l’admi- 
nistration de la justice ; il s’attirait par Ib les haines les plus acharnees, et 
les mechants complotaient.

Dans 1’ordre morał, dans 1’ordre intellectuel, dans 1'ordre materiel, la 
nation s’elevait rapidement vers un etat de progrós aussi solide que parfait. 
Le peuple savourait les doux fruits de la paix et jouissait en silence de la 
yeritable liberte. A cette heureuse epoque, l’Equateur etait le sanctuaire du 
monde oii Fon benissait et glorifiait Jćsus-Christ comme au premier temps 
de la liberte de 1’Eglise. Ce fut son dge d’or et de prosperitę sans pareille.

Garcia Moreno disait: « Depuis que, mettant en Dieu toute notre confiance 
« et nous eeartant du courant d’impiśte et d’apostasie qui entraine le monde 
« en notre triste ćpoque, nous nous proclamons nation vraiment catholique; 
« toutchange dejourenjour pour le bien et la prosperitó de notre chere 
« patrie. » Et dans son message posthume, cet humble ascóte termine Fenu- 
meration des grands progrfes accomplis par ces mots:

« Ce n’est pas & nous qu’en revient la gloire, mais bien a Celui auquel 
« nous la devons tout enttóre, et que nous adorons comme notre Redemp- 
« teur et notre Dieu. »

Contraste sublime! Un tourbillon devastateur, formę par 1’Ocean debordć 
du liberalisme impie, inonde toutes les nations du monde, jusqu'aux confins
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de la terre, entrainant dans sa course vertigineuse toutes les intelligences, 
jusqu’a ces colosses de la science pareils aux cedres du Liban; un incendie 
formidable etend ses ravag'es sur l’univers, devore tout ce qui est saint et 
misericordieux, effaęant de la legislation des peuples la vivifiante sagesse de 
la religion; un naufrage generał eutraine la foi des gouvernements dans une 
apostasie declaree ou latente.

Alors se lóve, au-delii des mers, l’Equateur, cette nation benie, cette vierge 
immaculee, la face resplendissante des rayons de la foi, proclamant solen- 
nellement qu’il est encore sur la terre une patrie qui se glorifie devant les 
anges et devant les hommes, de sa foi, de son amour, de son inebranlable 
attachement h Jesus-Christ et a son Eglise.

Ces ligmes donneront une legere idee du Charlemagne americain, de ce 
qu’etait avant lui l’Equateur, de ce qu’il est devenu sous Garcia Moreno.

Ah! si tous les souverains suivaient la tracę du grand homme du xixe sia­
cie! 1’humanite tout entiere vivrait en un paradis anticipe; l’union, la paix 
stable, la concorde et le bien-etre de toutes les nations seraient son partag-e 
sur la terre, et le gage de la possession du ciel!

L’infernale franc-maęonnerie vit, dans cette grandę figurę de l’Equateur, 
l’extinction de son abominable regne, la foi heroique d’un martyr, la tendresse 
d’un fils devoue qui console sa mere 1’Eglise, persecutee et blasphemee; elle 
resolut de la faire disparaitre de la terre des vivants.

Garcia Moreno ścrivait & 1’immortel Pie IX : « Tres Saint-Pbre, obtenez- 
« moi du ciel la force et la lumióre dont plus que tout autre j’ai besoin pour 
a me conserver dans la fidelite que je dois a notre Redempteur, et 1'attache- 
« ment inebranlable h son Yicaire infaillible. Les loges des pays voisins, exci- 
« tees par 1’Allemagne, vomissent contrę moi les injures les plus atroces et 
« les plus horribles calomnies; elles cherchent secretement, ici, le moyen de 
« m’assassiner. J’ai donc besoin de la protection divine pour vivre et mourir 
« pour la defense de notre sainte religion et de ce peuple bien-aime que Dieu 
« m’a appele 4 gouverner. »

Plus tard, quand il eut seul proteste solennellement et avec toute 1’energie 
de son ame contrę 1’odieuse usurpation de la papaute, quand il eut proclamć 
par une loi nationale le Sacre-Cceur de Jesus, patron principal de la nation, 
le monstre maęonnique, altere de son sang, rugit de ragę yenimeuse. Un de
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ses amis lui dit: « Prenez gardę, trbs clier monsieur, des lettres sont arri- 
vees d'Europe et des pays voisins, affirmant que vous allez Stre assassine. » 
Mais il repondit : « Yers quoi soupire un pblerin, sinon vers le ternie pro- 
cliain de son voyag-e? Yers quoi tendent les desirs d’un navig’ateur, sinon 4 
voir au plus tót les rives de la patrie? J'ai remis mon sort entre les mains 
de Dieu, il me retirera du monde quand et comme il lui plaira. »

Quelques jours aprbs, Garcia Moreno tombait martyr.
Le monde ne l’a pas connu. Le sibcle auquel est apparu cet astrę de pre- 

mibre grandeur, est si nebuleux, la lumibre de la foi y est si obscurcie qu’il 
n’a pu se rendre compte de cette singulibre et exceptionnelle grandeur.

Telle etait, cher ami, la notice que vous me demandiez sur ce qu’a ete et 
ce qu’a fait Garcia Moreno; je l’ai connu et j’aime a parler de lui. Conservez 
toujours son image, et, puisque vous vivez consacre & la cause de Dieu, a 
Tombre du Sacrb-Cceur, dans le sanctuaire prefere de ce doux Coeur, inspi- 
rez-vous en contemplant frequemment Lami du Cceur sacró de Jesus.

Votre trbs affectionne ami,
Eliodore Yillafuerte.

4
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Fin (1)

XVI. — Dans un tableau eminemment eucharistigue, il etait impossible 
d’oublier ce qui constitue la matiere necessaire, essentielle, de ce sacrement et, 
mieux encore, de ce sacrifice, le pain de froment et le vin de raisin, et on ne l’a 
pas oublie. Les quatre groupes de petits medaillons circulaires contenant les 
figures eucharistigues sont, b cet effet, magnifiquement ornes et entrelaces 
de rinceaux et d’arabesques. Cette magnifigue vegetation dans le tableau 
eucharistique nous fait souvenir de ces beaux vers de saint Paulin de Nole.

Credimus ®ternis illum tibi, celse, viretis
Laetitiae, et vitae ludere participem. — (Poem XXV.)

Dans les deux groupes superieurs on voit de fort belles grappes de 
raisin mtlr, symboles de 1’Eucharistie sous 1’espbce du vin, tandis 
qu’autour des groupes inferieurs figurent de majesteux epis exprimant 
1’Eucharistie sous 1’espbce de pain. On nbgnore pas, sans doute, la belle

(1) Voir le eommencement a la page 41 de cette annee.
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remarque de saint Augustin et d’autres Peres et Docteurs de 1’Eglise que 
l’epi, la grappe, le pain et le vin indiquent a merveille 1’union sociale 
et mystique, produite par la sainte Eucharistie, des chrćtiens entre eux- 
memes et des chrćtiens avec JAsus-Christ et Dieu. De meme que les 
grains de ble et de raisin sont d’abord assembles en societe fraternelle 
dans l’epi ou dans la grappe, et qu’ensuite ils s’identifient complbtement 
quand on en a formę du pain et du vin ; ainsi, par 1’Eucharistie dignement 
reęue, tous les fideles sont un en Jesus-Christ: Multi unum corpus sumus 
in Christo Jesu. (Rom., xn, 5.)

III

LA CORNICHE, LA BASE ET LE SOCLE.

I. — Tout ce que nousvenons de decrire appartient au tableau proprement 
dit, et par consequent 4 TEucharistie dans son essence et comme sacrement 
et comme sacrifice. Mais 14 ne se bornent pas sa magnificence ni ses effets. 
Bien d’autres verites et d’autres faits trbs importants ont un rapport non 
moins immediat et evident avec le chef-d’oeuvre de Dieu, et il fallait en tenir 
compte. La corniche, la base et le socle, dont on a artistement encadre le 
tableau, ont fourni Tespace necessaire a ces representations symboliques.

II. — II faut se souvenii- au prealable que le Christ nest pas seulement 
un grand personnage historique. Bien loin dAtre un mythe, ainsi qu’on l’a 
sottement et sacrilhgement avance, le Christ est historique et n’a pas figurę 
un instant et ensuite disparu comme un meteore a Tinstar des Alexandre, 
des Cesar, des Napolóon. II a toujours ete, est 4 present et sera 4 jamais : 
Christus heri et hodie, ipse et in scecula (Heb., xxni, 8). Je veux dire par 
14 que, dans le Christ, le passe et le futur s'identifient dans le present et dans 
1’unite de sa personne divine. Or, de meme qu’il a ete immole des Torigine 
du monde et qu’il etait hostie divine des le sein de sa Mere, il continue de 
vivre et dAtre mystiquement immole mbme aprós sa mort. En consequence, 
les mysteres du Rosaire et les stations du Chemin de la croix sont ici d’un 
4 propos et d’un effet admirables. Quant au Rosaire, le R. P. Coster, de 
la Compagnie de Jesus, dit fort bien : « Rosarium est compendium quoddam
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Novi Testamenti doctrinte que christianae (1), » et, quant au chemin de la 
croix, ses stations constituent les differentes scbnes du dramę divin de la 
Passion du Christ, dont le denouement fut le sacrifice sangdant de la croix 
figurę et continue par le sacrifice eucharistique.

III. — Les mysteres du Rosaire commencent au bas de la corniche, 4 droite 
de l’ovale, et vont en montant. Ils sont : 1° L’Annonciation de la Tres 
Sainte Yierge, h g’enoux, comme si alors elle etait en prióre et occupee 
a mediter, suivant une ancienne tradition fort raisonnable. L’archange 
Gabriel, sous la figurę d’un tres beau jeune homme aile, est complbtement 
habille : il montre de sa main droite le Saint Esprit descendant substantiel- 
lement en Marie sous formę de colombe, tandis ąue Tarchange tient un lis 
a trois fleurs dans la main gauche pour denoter ąue Marie, malg-re sa 
maternite divine, ou mieux en vertu de cette maternite miraculeuse, est 
toujours vierge avant, pendant et apres son enfantement divin; 2" La 
visite de la Tres Sainte Vierge a sainte Elisabeth, ąu’elle salue trós 
affectueusement dejfi dans sa maison, pendant que saint Joseph est encore 
dehors monte sur un ane. Par la on a voulu, certes, exprimer 1’empres- 
sement de Marie h 1’egard de sa cousine, puisąue saint Luc dit : Maria 
abiit in montana cum festinatione in ciritatem Juda, et intravit in 
domum Zacharice et salutarit Elisabeth (I, 39, 40); 3° La Natirite de 
N.-S. Jesus Christ dans la grottede Bethleemoiironremarąue saint Joseph 
debout et saisi d’une admiration resignee, qu’il montre par son expression 
devote et par les mains jointes, tandis que Marie, shre du mystere, est dejh 
tombee ii genoux et adore profondement, elle aussi, les mains jointes, son 
divin enfant encore tout nu et place dans un berceau recouvert d’un lingę ; 
4° La dispute de Jesus au tempie oii Notre-Seigneur parait effectivement 
age de dix h douze ans. II est assis sur une cathedra et, par son g-este 
comme par l’expression de sa figurę, semble parler, quasipotestatem habens 
(Marc, i, 22), tandis que plusieurs docteurs de la loi, de tous les hges, depuis 
la virilitó, et assis en hemicycle devant lui, 1’ecoutent pleins d’etonnement, et 
que deux autres paraissent entrer en discussion sur ce qu’il dit; 5° Jesus 
presente au tempie: Simeon, en costume sacerdotal, le tient dejh entre ses

(1) ApudBouassś : Summa aurea, tom. iv, col. 698.
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bras et semble chanter le Nunc dimittis', d’autres prfitres et levites 
entourent saint Simeon, et un levite tient un long cierge allume en main, 
pour signifier que l’Enfant-Jesus est le Lumen ad rerelationem gentium 
et gloriamplebis tuae Israel; la sainte Vierge est tombee en adoration, les 
mains jointes et accompagnee d’une autre femme inclinee, qui m6me i cause 
de sa figurę assez jeune, est plutOt sainte Annę que sainte Elisabeth. Au 
fond de la scime on voit saint Joseph, un baton 4 la main gauche, et dans 
la main droite une cage avec par turturum aut duos pzdlos columbarum 
a offrir en sacrifice selon la loi; 6° Oraison de Jesus au jardin des 
oliviers, ou l'on ne remarąue qu’un tronc de vieux olivier; Jesus-Christ 
a genoux, les mains jointes comme s’il disait ii Dieu : Verumtamen non 
mea volontas sed tua fiat, et l’ange tenant le calice de la main droite et 
indiquant le ciel de la gauche, comme pour lui montrer et la volonte 
de Dieu ii accomplir et le prix infini de la gloire celeste promise au 
Sauveur qui, proposito sibi gaudio sustinuit crucem; 7° La flagellation 
cle Jesus-Christ ii la colonne, qui n’est pas hien visible, ou l’on admire saint 
Pierre accroupi et les mains etendues pour se chauffer au feu; 8° Jesus 
couronne cl'epines. Dans cette scfene il faut remarquer et le jeune homme 
qui, apr&s avoir grossierement soufflete le Christ, en se cachant la main, lui 
dit d’un air moqueur : Prophetiza nobis, Christe, quis est te percussit ? 
(Math., xxvi, 68), et la femme tout effaree, aufond. Elle est en costume 
d’esclave ou servante; mais comme saint Pierre y manque, ce ne peut Otrę une 
de celles qui le reconnurent pour disciple du Sauveur et lui dirent : Et tu 
eum Jesu galilceo eras (Ibid., 69). Et, quoique Pilate non plus ne soit pas 
visible, je crois que c’est lii plutOt la servante envoyee par la femme du 
President pour qu’elle lui dise : Nihil tibiet justo isti : multa enim passa 
sumhodieper visumpropter eum (Ibid., xxvn, 19).

IV. — Nous voici ii present aux stations du chemin de la Croix. Comme 
leur description detaillee nous trainerait trop en longueur, nous nous 
bornerons aux titres et ii quelques remarques des plus essentielles. 1° Jesus 
condamne a mort. L’arrOt inique est dejii porte, Pilate se lave les mains 
en disant avec trouble : Innocens ego sum a sanguine justi hujus, et 
Jesus-Christ se montre divinement calme. II a les mains liees par devant,
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non pas par derriere selon 1'usage plus commun des Romains. — 2° Jesus 
reęoit la croix. Le titre officiel du Recueil de Romę porte : Jesus charge 
de la croix, ce qui exprime mieux la violence qu’on lui fit et la douleur 
qu’on lui causa. — 3° Jesus tombe la premiere fois sous la croix, tandis 
que le Recueil susnomme dit tombe, c'est-&-dire qu’il emploie toujours le 
passe au lieu du present. II est 4 remarquer que les chutes de Jesus-Christ 
ne se iisent pas dans l’Evangile mais dans des róvelations particulibres que 
1’Eglise a pourtant accueillies.

Passons maintenant du cOte opposó et commenęons de bas en haut. —
Jesus rencontre sa (trbs sainte) Mere en marchant en sens inverse, tandis 

que d’autres font sans raison tourner la tete & Jesus-Christ, ce qui ne serait 
pas proprement rencontrer. La Sainte Yierge, loin de tomber en pamoison, 
soulóve une branche de la croix comme pour en soulager son divin Fils. — 
5° Jesus aide par le Cyreneen aporter la croix. Ici l’on voit Jesus-Christ 
chargó de la croix; d’autres avec non moins de raison figurent le Cyreneen 
portant tout seul la croix du Sauveur et marchant aprós lui, ce qui 
parait mńme plus conforme au texte de saint Matthieu qui dit : Et impo- 
suerunt illi portare crucem post Jesum (xxm, 27), de maniere que 
Jesus-Christ en demeura decharge. L’acte du Cyreneen, involontaire 
d’abord, fut ensuite accepte de plein gre, et le Sauveur l’en recompensa 
en le faisant convertir & sa foi avec ses deux enfants Alexandre et Rufus, 
fondateur de 1'Eglise d’Avignon. — 6° Jesus essuye par la Veronique, 
au passe, et c’est pourquoi l’on voit dejii la figurę du Redempteur fidblement 
reproduite sur le lingę quela pieuse femme tient en main. L’on sait que 
le nom de Veronique, probablement derive des deux mots Vera Icon, 
signifie proprement vraie image, et que le nom de cette femme charitable 
etait celui de Berenice. Mais comme les latins ćcrivaient improprement 
Veronice, il est probable aussi que Veronique soit derive de Beronice ou 
Veronice, en grec (1). Dans la suitę son nom propre fut presque 
oublie, et elle ne retint que celui de Veronique, ou vraie image, qu’elle 
apporta elle-mdme 4 Romę, et qu’on conserve encore & Saint-Pierre du 
Yatican. — 7° Jesus tombe pour la seconde fois en passant le torrent

(1) Voir Garrucci, Storia cieli’ Arte cristiana lib. VII, au commeucement.
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Cedron ou il parait vouloir boire pour exprimer le De torrente in via bibet 
duPsaume29. — 8° Jesus console les pieuses femmes de Jerusalem eu 
leur disant : Filia? Jerusalem, nolite flere super me, sed super nos 
ipsas flete et super filios nestros, etc. (Luc., xxm, 27-32). — 9° Jesus 
tombe sous la croix pour la troisieme fois. — 10° Jesus est depouille 
de ses netements et abreune de fiel, mais une bandę d’etoffe assez grandę 
couvre ses parties delicates, et ce fut sa sainte Mbre ąui, ainsi que 1’affirment 
saint Bonaventure et dJautres, le recouvrit de son voiie. Quant au breuvage 
de fiel, comme c’etait 1’usage de le donner aux supplicies pour paralyser 
leur sensibilite, Jesus-Christ, aprfes l’avoir go Cite, le repoussa, non point 
afin de ne pas en souffrir 1’amertume, mais afin d’eprouver toute la divine 
volupte de ses incroyables souffrances sans rien perdre de sa sensibilitó tres 
exquise. — 11° Jesus cloue ou attache a la croix ou Fon represente le 
crucifiement lui-mfime par asftxion, suivant Fopinion la plus probable et 
Fusage generał de FEglise de Romę. — 12° Jesus meurt sur la croix 
en presence de sainte Marie-Madeleine tombee & genoux et tout eploree & 
sa gauche, de Marie de Cleophe a l’extremite droite et surtout de sa sainte 
Móre debout, trćs affligee, mais soutenue par la grace. Saint Ambroise a ce 
propos, dit de Marie : Stantem lego, flentem non lego (1), bien que, dans 
le Stabat Mater compose par le Papę Innocent III, Fon chante :

Stabat Mater dolorosa 
Juxta crucem lacrymosa 
Dum pendebat Filius, etc.

U est facheux de ne pas voir ici Fapfitre saint Jean, car l’Evangile dit 
expressement: Cum nidisset ergo Jesus Matrem et discipulum stantem, 
quem diligebat, dixit Matri suce : Mulier ecce filius tuusfJ). Les pieds 
du Sauveursontjuxtaposes suivant Fancien usage et la tradition generale. 
mais ne paraissent pas avoir de support. — 13° Jesus (est) depose de la 
croix sur le sein de sa M6re. Quoique des ćcrivains trćs estimables 
enseignent que Jesus-Christ fut expose sur la croix entierement nu, afin 
que ses souffrances fussent & la fois physiques et morales et que jusqu’au 
sentiment de la pudeur reęut en lui une blessure profonde, et qu’il devint

(1) De obitu Valent.
(2) Joann., XIX, 25-27.
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ainsi de plus en plus semblable au premier Adam ; toutefois sa divine Mere ne 
tarda pas un instant de le couvrir de son propre voile. Cest pourąuoi on voit 
ses reins ceints d’une bandę d’etoffe. — 14° Jesus (est) mis dans le saint 
sepulcre qui etait une espóce de sarcophage, de pierre et tout a fait neuf. 
Suivant M. de Chateaubriand, il a dix pieds moins un pouce de long, six pieds 
moins un pouce de large, et, depuis le bas jusquA la voute, huits pieds un 
pouce(1). Outre Joseph d’Arimathie et Nicodóme, le disciple cache propter 
metum Judceorum, et, outre 1’apótre saint Jean, qu’on trouve souvent 
represente & cette scóne, on ne voit pas bien quels peuvent etre les autres 
personnages, si ce n’est les saintes femmes h une certaine distance (2).

V. — Le chemin de la croix et la vie mortelle et douloureuse du Christ 
etant & leur terme, Notre-Seigneur est en droit de recevoir rineffable 
recompense de ses merites infinis. II fant donc monter & la partie superieure 
et horizontale de la corniche od l’on a, comme dans 1’empyree, figurę les 
mystóres glorieux du Rosaire et de la vie de Notre-Seigneur. — 
1° Le premier panneau donc, pres de celui de la derniere station et comme 
sa continuation, represente precisement Jesus ressuscite d'entre les morts 
s’elanęant en haut plein de grandeur et de majeste divines, la main droite 
etendue comme pour* benir et dans sa gauche la bannifere de triomphe 
attachee d la croix, devenue trophee de sa victoire. — 2° Dans le panneau 
suivant on lit: Jesus monte au ciel, ce qui arriva quarante jours aprós 
sa resurrection en presence de sa sainte Mere et de ses disciples sur la 
Montagne des Oliuiers, aprós avoir pris de la nourriture avec eux et aprós 
leur avoir donnć ses derniers conseils, accompagnes de la promesse de la 
descente du Saint-Esprit. En regardant cette stóne on croit voir ce que l’on 
dit dans ces paroles des Actes : Et cidentibus illis, eleratus est. (I, 9.) 
— 3° Pour suivre 1’ordre chronologique, passons maintenant h droite, car 
c’est Id qu’on trouve le panneau representant la Descente du Saint-Esprit, 
arrivee dix jours aprós 1'Ascension et en formę de langues de feu sur chacun 
des apótres reunis dans le Cenacle pour y prier; mais ici on represente aussi

(1) Itineraire de Paris a Jerusalem, IV* partie.
(2) Voir dans le fort interessant et savant Traite de la Construction, etc. des Eglises,de 

Mgr Barbier de Montault, ce qui a trait au chemin de la Groix. 
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des rayons sortant du Saint-Esprit sous formę de colombe divine. On admire 
surtout la Sainte Vierge au milieu de la salle et des apOtres. Elle est & genoux 
et reęoit encore une fois la plenitude de l’Esprit-Saint, qu’elle contemple 
comme ravie en extase et les mains devotement jointes sur sa poitrine. — 
4° Mais voil& 1’Assomption de la Sainte Vierge qui, suivant la tradition la 
plus probable, arriva vingt-trois ans aprbs 1’Ascension de Notre-Seigneur 
et lorsqu’elle etait &gee de 72 ans. Ce mystbre admirable s’accomplit dans 
le Getsemani oii son corps avait ete depose, et, trois jours aprbs sa glorieuse 
mort, en 1’absence des apOtres et des disciples, qui s’en aperęurent au 
bout du troisibme jour seulement. La Sainte Vierge donc, en sortant 
d’un sarcophage, s’elbve sicut uirgula fumi ex aromatibus myrrce et 
thuris (Cant., ni, 6), au milieu d’une lumibre eblouissante et accompagnee 
de plusieurs anges qui lui font la cour ou la portent sur leurs ailes. — 5° Le 
panneau du milieu enfin reprósente la dernibre scbne, c’est-a-dire le Couron- 
nement de Marie qui s’entend dire comme d’accord par les trois personnes de 
la trbs sainte Trinitó : Veni, Filia, veni, Mater veni, sponsa, de 
Libano, coronaberis. Malgrś cela elle demeure divinement humble, & 
genouxet les mains jointes, tandis que le Pbre Eternel, le g-lobe du monde 
surmonte d’une croix & la main gauche ; que, le Fils, embrassant la croix de 
la main droite, et que leSaint-Esprit, symbolise par une colombe, lui mettent 
sur le front une couronne royale trbs riche et 1’entourent de gloire divine 
jaillissant surtout du corps de sou divin Fils; car, ainsi que le chantait le 
Breviaire de Paris, & 1’hymne de l’Assomption, l’Eg'lise dit & Marie :

Quem tu vestieras carne, vicissim 
Te Verbum proprio lumine vestit.

VI. — Ce n’est pas sans interet, ce me semble, qu’on voit entre les panneaux 
superieurs & quatre feuilles des roses quadrilobees et, au-dessus d’elles, des 
guirlandes circulaires. Les roses, en effet, representent & merveille Marie, 
rosę mystique par excellence, rosę de Jericho sans aucune epine de peche 
quelconque, belle et pleine de grace et de charite:

Venustate vernans rosa 
Sine culpe spina, 
Caritate viscerosa (1).

(1) Gautier de Coincy du XIII' siecle, dans la Seąuence : Ave gloriosa, etc.

5
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Les roses representent egalement Jesus-Christ contenu substantiellement, 
en personne, dans 1’Eucharistie, parce que, ainsi que le remarque Pierre de 
Capoue : « 1° Rosa stipitem habet viridem, et stipes rosae nostne quae est 
Christus, id est Virgo Maria, SpiritusSancti virore virebat; 2°Rosa nascitur ex 
spina,et Christus ex spinis mortalitatis nostrae processit; 3° Rosa rubore rutilat, 
et nostra rosa rubore passionis suee per universum orbem clarius rutilat...., 
quando factum est indumentum suumsicut calcantium intorculari (1). »

VII. — Quant aux guirlandes, elles symbolisent d’abord le Christ, fieur 
des champs et lis des vallees : Ego /los campi et lilium convallium 
(Cant., n, 1); et ensuite Marie racine et tige de cette fieur celeste, car il 
est ecrit : Etos cle raclice ejus ascendet (Isaie, xi, 1). Or, dit saint 
Ambroise : « Fios Marise Christus bonuin odorem sparsurus virginali ex 
utero germinavit (2). » Une statuette de la Vierge au tresor d’Aix-la- 
Chapelle tieut de la main gauche delicatement une fieur, car il a ete dit d’elle :

Virgo, fiorem protulisti ;
Virgo, prolem genuisti.

Les guirlandes symbolisent aussi l’exuberante floraison de la grace dans 
nos ames au moyen de 1’Eucharistie, qui en est comme la source inepuisable 
et qui produit en nous d’abondants et exquis fruits de salut dans la gloire : 
Floret Christus in nobis, dit encore le grand Evśque de Milan (3). Tertullien 
avait deja enseigne que, tant que nous demeurons sur terre 1’Eucharistie 
nous fait devenir comme autant de dieux en fieur : Deos in florę.

VIII. — Voilh pourquoi 1’Eglise ne condamnepas, bienplus, voilh pour- 
quoi elle conseille qu’on orne sobrement de fleurs et de festons les saints 
autels, suivant un usage tres ancien, car saint Fortunat a chante :

Texistis variis altaria festa coronis, 
Pingitur ut filis floribus ara novis (4).

C’est Ih aussi la raison pour laquelle, le jour de la premiere communion 
et ii la procession de la Fdte-Dieu, les enfants et les jeunes filles s’ornent 
de guirlandes et jonchent de fieurs les rues. Mais, li part cela, ces guir-

(1) Apud Spicileg. Solesmense, tom. in, pp. 491-494.
(2) u, De Sp. S.
(3) Comm. in Cap. I Luc.
(4) Carm. 9, ad Radeg-, lib. VIII.
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landes figurent les couronnes immortelles que Dieu nous donnera dans 
l'autre vie, surtout 4 cause des merites acquis et des victoires remportees 
moyennant la sainte Eucharistie, qui, par la figurę circulaire de 1’hostie, 
a, elle aussi la formę et le nom de couronne : oblationum coronas, ainsi 
ąue saint Gregoire le Grand appelle les liosties (1).

IX. — Essayons & present d’examiner la base, et le reste. Au milieu 
de la base, de style ogival, on remarque un tableau qui cacbe la colonne 
mediane. Ce tableau represente le soleil sous la figurę humaine et rayon- 
nant sur un cadran d’horloge qui entoure le globe terrestre, indiąuć pal­
la designation des parties de la terre. L’horloge marque les heures oh 
l’on celóbre les saints mysthres pendant les differentes phases du jour et 
de la nuit. Par lii, lejuge sacrificium n’est point une exag-eration, mais un 
fait historique, j’allais dire une verite mathematiąue. Cette verite, toutefois, 
demande une demonstration et la voici.

Comme la terre accomplit son mouvement de rotation autour d’elle- 
mśme en 24 heures, il s’ensuit qu’elle presente successivement sa face 
au soleil en tournant de 1’occident h 1’orient et parcourant h peu prbs 
28 kilomótres par minutę. C’est pourąuoi, lorsqu’ii Romę, par exemple, 
il est six heures du matin, a Lyon, il n’est que cinq heures et demie et 
cinq heures seulement d Madrid, et ainsi de suitę. De 1’autre cOte, si de 
Romę nous marchons vers Forient, on trouvera que suivant les differents 
degres de longitude orientale, tandis que dans la capitale du monde catho- 
lique, il est six heures du matin, ii Constantinople il est 7 heures un 
quart, k Erzerom, en Armenie, huit heures et demie, jusqu’a ce quA 
Fextremite orientale des Indes il soit midi.

En supposant donc qu’on ne cesse de dire la sainte Messe que pendant 
une heure et demie seulement, tandis qu'en realite cela arrive en moyenne 
pendant huit heures, il serait parfaitement vrai que le saint sacrifice est 
continuellement offert par PEglise catholiąue repandue dans tout le monde, 
et qu’il Fest ainsi seulement par elle. N’est-ce pas ąue Jesus-Christ pour- 
rait s’ecrier avec infiniment plus de verite que Philippe II, celebre roi 
d’Espagne : « Sur mon empire, le soleil ne se couche jamais? »

(1) Dialog., lib. IV, cap. 53. — Voir ma Storia delV Ostia, Mondovi 1885.



112 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

X. — Voici maintenant, suivant Fauteur du tableau, les indications 
approximatives des lieux ou l’on celóbre durant les differentes heures et 
du jour et de la nuit; ces indications se trouvent aux deux cotes de la base.

MATIN ET JOUR

6 heures — Europę, Asie, Afriąue.
7 heures — Europę, Asie, Afriąue.
8 heures — Ileś Atlantiąues, Europę, Asie.
9 heures — Ileś Atlantiąues, Europę, Asie.

10 heures — Ameriąues, Ileś Atlantiąues, Europę, Asie, Afriąue.
11 heures — Amćriąues, Ileś Atlantiąues, Europę.
12 heures — Ameriąues, Ileś Atlantiąues, Europę.

1 heure — Ocśanie, Ameriąues, Ileś Atlantiąues, Europę.
2 heures — Oceanie, Ileś Atlantiąues, Ameriąues.
3 heures — Oceanie, Ameriąues, Ileś Atlantiąues.
4 heures — Oceanie, Ameriąues.

SOIR ET NUIT

6 heures — Oceanie, Ameriąue du Nord.
7 heures — Asie, Oceanie, Ameriąue du Nord.
8 heures — Asie, Oceanie, Amóriąue du Nord.
9 heures — Australie, Asie, Oceanie, Ameriąue du Nord.

10 heures — Australie, Asie, Oceanie, Ameriąue du Nord.
11 heures — Australie, Asie, Oceanie.

1 heure — Asie, Australie, Oceanie.
2 heures — Asie, Australie, Oceanie.
3 heures — Europę, Asie, Australie, Oceanie.
4 heures — Europę, Afriąue, Asie, Australie.
5 heures — Europę, Afriąue, Asie (1).

XI. — Puisąue nous sommes en train de parler du soleil, c’est icile lieu de 
faire remarąuer les deux petits medaillons circulaires ornes de rinceaux, celui

(1) Si Fon dśsire des indications plus dćtaillees et plus prócises sur ce curieux et intćres- 
sant sujet, on peut consulter le bel ouvrage du R. P. Maillet, S. J.. ayant pour titre : 
L’ Union a l'autel.
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& la droite du cadran avec une aiguille aimantee representant une boussole, 
et celui i gauche avec un tournesol. Le symbolisme de ces deux medaillons 
etant & la fois trśs beau et trós instructif demande quelques explications.

L’aiguille aimantee d’abord nous apprend que Dieu, cache dans la divine 
Eucharistie, doit dtre notre but, notre póle, notre centre d’attraction menie 
ici-bas; que c’est la que doivent tendre tous nos voeux et toutes nos affections, 
ainsi que 1’Eucharistie a ete l’objet des ardents desirs du Sauveur qui s’ecria : 
Desiderio desideravi hoc Pascha manducara vobiscum et quomodo 
coarctor usque dumperficiatur (Luc.,xxn, 15). L’union la plus etroite 
avec Notre-Seigneur au moyen de 1'Eucharistie doit continuellement nous 
preoccuper et nous tenir sans cesse comme dans une grandę faim et soif 
du corps et du sang du Sauveur. Notre coeur, dit fort bien saint Augustin, 
a ete cree pour Dieu, son póle , et & 1’instar d’une aiguille aimantee, il 
s’agite et ne trouve aucun repos en dehors de lui : « Fecisti nos, Domine, 
ad te et inquietum est cor nostrum donec requiescat in te (1). » Ailleurs 
il avait dit que la force d’attraction qui nous pousse, c’est l’amour : « Animus 
quippe velut pondere amore fertur quocumque fertur (2). » Rien de plus 
evident que cela, et l’expórience de tous les jours ne fait que le confirmer.

Quant au tournesol, personne n’ignore que 1‘instinct naturel le porte & 
regarder continuellement le soleil, et, en consequence & setourner, depuis le 
matin jusqu’au soir, vers l’astre du jour, en suivant son cours apparent de 
1’orient hl’occident. Tel aussi doit Stre notre coeur en presenceduSaint-Sacre- 
ment; telle doit Ćtre notre dme vis-d-vis de Dieu et de Jesus-Christ, cest pourquoi 
nous devons dire avecłe scribe del’Evangile : Magister ,sequar te ąuocum- 
que ieris (Matth., iv, 19). Qu’il me soit permis de reproduire ici une fort belle 
poesiepopulaire italienne sur le tournesol,intitulee : II Pastore e il Girasole.

I
Le sue parole 
A un girasole

Riyolse un giorno un pastorel cosi : 
« Dirmi ti piaecia, 
« Perche la faccia

« Tu sempre giri al portator del di. »

I
Un jour un petit berger se prit a 

parler ainsi a un tournesol:
« Dis-moi, s’il te plait, pourąuoi 

tournes-tu toujours ta face vers 1’auteur 
du jour ? »

(1) Gonfess., lib. I, cap. 1.
(2) Epist. 157 ad Hilar., alias 89, n° 9.
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II
A quel pastore 
Rispose il florę :

« S’io guardo il sole, il mio dover tal e ;
« Che per lui solo
« In guesto suolo

« lo nacgui, e s’io pur creseo, e sua 
[merce. »

III
« Egli le spoglie
« Di verdi foglie,

« Ei purdel florę il bel color mi da.
« Insomma ad esso
« Dover confesso

« La vita, il nutrimento e la belta.
IV

« Or tu, se vuoi,
« Apprender puuoi

« II tuo dovere, o pastorel, da me.
« Tu pur sovente
« Alza la mente

« A chi la vita ed ogni ben ti die. »
Clasio.

JESUS-CHRIST

II
La fleur repondit a ce petit patre :
« Si je regarde toujours le soleil, tel 

est mon devoir.
« C’est par lui gue je naęuis en ce sol, 

et si je me developpe, ce n’est que par 
sa faveur et qu’a cause de lui.

III
« C’est lui gui me donnę ce vetement 

de feuilles vertes et 1’agreable couleur 
de ma fleur.

« Bref, c’est a lui gue j’avoue, d’etre 
redevable de ma vie, de ma nourriture 
et de ma beaute tout ensemble.

IV
« Maintenant, si tu le veux, tu peux 

apprendre de moi, petit berger, ton de- 
voir atoi.

« Leve, toi aussi, souvent ton ame a 
celui qui te donna la vie et toute sorte 
de bienfaits. »

XII. — L’etendard devait btre surtout 1’image du paradis sur terre. Or, 
quoi de plus expressif, de plus tendre, de plus ravissant que les deux scenes 
aux deux cfites de 1’horloge? Celle du demi-arc ogival, a main droite du 
cadran, represente Eve en conversation avec le serpent qui lui parle a 1’oreille, 
tandis guelle dejh seduite cueille de la main droite la pomnie fatale de l’arbre 
trós feuillu et charge des fruits de la science du bien et du mai. Aprbs avoir 
ete seduite par le serpent, Eve donnę de sa gauche une pomme a Adam. 
Ils sont tous les deux en partie recouverts de branches de figuier, comme 
pour montrer le peche dejh consomme. Dans 1’autre demi-arc a gauche, c’est 
Marie, la nouvelle Eve, la vraie móre des vivants, en tunigue et en manteau, 
qui cueille pareillement de la main droite le fruit de 1’arbre de vie et le donnę 
de la gauche h l’homme tombe, degrade, depouille. Trbs heureuses sont aussi 
les deux inscriptions gue l’on a prises de l’hymne des Laudes de la Sainte 
Yierge. Au-dessous d’Eve on lit : Quod Eva tristis abstulit; et au- 
dessous de Marie : reddis almo germine. Or, le fruit gue Marie a rendu 
a 1’homme miserablement tombś c’est Jesus-Christ, par 1’incarnation et par le 



SYMBOLISME DU REGNE 115
sacrifice de la croix d’abord, et ensuite, par 1’Eucharistie. On ne distingue 
pas bien la yraie naturę des deux arbres ni de leurs fruits, et c’est fdcheux. 
La pomme toutefoisestspheriąueh pen pres comme les pommes communes 
ou mieux comme une orange, ainsi qu’on le voit sur maints monuments 
anciens, bien quesouvent elle ait aussi la formę d’une grenade (1).

XIII. — Pour achever la ressemblance entre 1’Eucharistie et le Paradis 
terrestre, il fallait figurer la fontaine qui etait au milieu du jardin des delices et 
les quatre fleuves emanant d’elle qui 1’arrosaient dans tous les sens. Or, la fon­
taine inepuisable deau surnaturelle et divine jaillissant jusqu’au ciel, d’oii elle 
derive, c’est 1’Eucharistie elle-mdme,et les ąuatre fleuves sont les ąuatre Evan- 
gelistes representes precisement dans les ąuatre petits medaillons aux angles 
de la corniche.Car, de mśme que les ąuatreńeuvesduParadis terrestre, c'est-a- 
dire, le Phison, le Gehon, le Tigre et 1’Euphrate repandaient les eaux fecon- 
dantes de leur uniąue source miraculeuse partout(2); ainsi les ąuatreEvange- 
listes ont porte les eaux de la revelation et de la grace dans toutes les contrśes du 
globe, c’est pourąuoi saintPaulin de Nole a chante: Evangelistae, viva Christi 
flumina(3).Il est interessant de rapporter ici ce que M.Piper.dans s&Mythologia 
der Christlichen Kunst, p. 318, dit avoir trouve sur un monument allemand :

MATTHASUS

Nuncius iste boni flu.it amnis ut hic paradisi.
Geon interpretatur felicitas et significat eyangelium Matthei.

MARCUS

Hic fluit ut Tigris racionis dogmate velox.
Tigris interpretatur fertilitas et signif. evangel. Marci.

LUCAS

Ut fluvius stagnas cum coelica dogmata ructas, 
Eufrates interpretatur yelocitas et sig. ev. Lucse.

JOHANNES

Hic reserat scriptis superi misteria fontis.
Physon insufflacio interpretatur et sign. evan. Johannis (4)

(1) J’ai parle au loug de cela dans mon traite intitule : Les ąualites de l’Hostie et 
leur symbolisme, Carcassonne 1886.

(2) Et fluvius egrediebatur de loco voluptatis ad irrigandum paradisum, qui inde dividitur 
in quatuor capita, etc. (Gen., II, 10.)

(3) Epist. XXXII, 10, ad Severum.
(4) Voir Le Tresor du Dóme d’Aix-la-Chapelle, par Mgr Barbier de Montault, pag. 22.
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XIV. — Les beaux-arts constituent l’un des plus grands attraits de la 
vie librę et aisee. Aussi, ont-ils toujours fleuri chez les nations civilisees h 
leurs meilleures epoques. Le paradis sur terre, lieu de bonheur, locus volup- 
tatis, ne pouvait pas ne pas admettre le concours des arts et pour honorer le 
Saint-Sacrement et pour 1’honnSte agrement des homines. Tous les arts 
donc dans ce tableau font effort 4 l’envi pour apporter leur tribut au Roi de 
la gloire. Le dessin et l’architecture dans la formę du tableau lui-meme 
appellent aprbs eux, comme leur complement, leloąuence, la poesie et la 
musique. L’eloquence est representee par saint Dominiąue, assis dans 
1’arcade & gauche du cadran et próchant apparemment contrę les Albigeois, 
ennemis de LEucharistie, en presence d’une statuę de la Sainte Vierge, 
h une foule composee de personnes de tous les sexes, de tous les ages et 
de tous les rangs. La poesie est figuree par saint Thomas d:Aquin qui, 
4 genoux devant le Papę Urbain IV, assiste d’un evSque, lui presente 
tres humblement 1’admirable Office du Tres Saint-Sacrement, chef-d’ceuvre 
de poesie religieuse. Enfin, les deux orchestres, celui 4 droite du cóte de 
saint Thomas, et celui a gauche du cOte de saint Dominique, executent de la 
musiąue vocale et instrumentale, le premier sur 1’hymne ;

Pange, lingua, gloriosi 
Corporis mysterium; 

et l’autre sur 1’hymne :
Sacris solemniis juncta sint gaudia, etc.

Falłait-il davantage, pour figurer tous les arts et pour faire de ce tableau 
l'image parfaite du Paradis terrestre, du chef-d’oeuvre de Dieu et des 
hommes, de 1’admirable syntłffise de tout ce que Jesus Christ a fait et fait 
encore pour les hommes et de tout ce que les hommes ont rendu et rendent 
en retour a Jesus-Christ, qui ayant aime les hommes, paracheva son amour 
en les aimant jusqu’h la fin, jusqu’h instituer ce sacrement pour eux?

XV. —Le socle est distribue en cinq compartiments rectangulaires en formę 
de canons d’autel avec des legendes. Le compartiment du milieu a ce que voici:

TITRE DU TABLEAU

« Paradis sur terre ou christianisme ravive moyennant 1'adoration 
perpetuelle de Jesus-Christ dans le Saint-Sacrement, et YHorloge eucha-
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ristique indiquant les Messes qu’on celdbre 4 toutes les heures et dans 
chaque partie du monde suivant la prophótie de Malachie : « De 1’Orient & 
rOccident... et en tout lieu, ousacrifie et l’on offre & mon nom une oblation 
pure, parce que mon nom est grand parmi les nations, dit le Seigneur. 
(Malach., i, 11.)

Pour la description du tableau voir le livre avec ce titre, c’est-d-dire Le 
Paradis sur terre, de M. l’abbe Rolland, chanoine de Langres(l).

Dans le petit compartiment a la droite du titre on lit:

ORAISONS JACULATOIRES

Qu’on recommande 
crement:

I
« Per me all’ Eterno Padre 
o Gesii s’immola ognora, 
« Gon lui sacrificarmi 
« lo voglio ancora. »

II
« Esposto, o Gesii mio,
« Nel divin Sacramento, 
« Vi adoro coi fedeli
« Ogni memento. »

III
« Stassi nel Tabernaeolo
« II mio celeste amore, 
« Sia dunque a lui rivolto 
« Sempre il mio cuore. »

IV
« A noi si da Gesii
« Dell’ alme nostre amante : 
« Oh! venga nel mio core 
« Ad ogni istante. »

V
« Gesii in Sacramento
« Compendio di miracoli,
« Ti adoro ogni momento
« In tutt’i Tabernacoli. »

aux adorateurs de Jesus-Christ dans le Saint-Sa-

I
Comme Jesus s’immole sans cesse a 

son Pere eternel, ainsi je me veux sacri- 
fier avec lui.

II
O mon Jesus je vous adore a chaąue 

instant avec les fideles, expose dans le 
divin Sacrement.

III
Mon celeste amour demeure dans le 

Tabernacle : mon coeur done soit sans 
cesse tourne vers lui.

IV
Jesus, 1’amant de nos ames, se donnę 

a nous : oh! qu’il vienne a tout moment 
dans mon coeur!

V
Mon Jesus, qui, dans le Saint-Sacre- 

ment, etes le resume des miracles, je 
vous adore a chaque instant dans tous 
les Tabernacles.

(1) Dans ma Communion par excellence, Tours 1886, Ve conierence, je demontre 
scolastiąuement comme quoi la sainte Eucharistie est en realitó notre Paradis sur terre.

6
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Par ces oraisons jaculatoires fort belles et trbs touchantes on voit 
clairement que chacune (Telle est l’expression de Tamę fidble suivant qu’elle 
considbre la sainte Eucharistie : 1° comme sacrifice; 2" comme objet 
d’adoration solennelle par l'Exposition publique; 3° comme contenant d’une 
maniere permanente Jesus-Christ dans le tabernacle; 4° comme cachant 
1’aimant de nos Smes, en faisant allusion au tournesol et a 1’aiguille 
aimantee; 5° comme resume de tous les miraeles de Jesus-Christ ou 
il a voulu nous laisser un perpetuel monument de ses prodiges et le chef- 
d’oeuvre de sa puissance, de sa sagesse, de sa bonte sans bornes. En 
consequence, ces oraisons jaculatoires sont comme la conclusion de tout 
le tableau, et comme 1’encens qui doit sans cesse monter de nos coeurs vers 
le ciel.

En effet, ce chef-d’ceuvre d’invention, d’erudition theologique et d’art 
n’a eu, ne pouvait avoir pour but finał sur terre que Tadoration et Tamour 
de Notre-Seigneur dans le Saint-Sacrement, de Jesus-Christ-Hostie, et non 
pas seulement un sterile sentiment de beaute esthetique, d’admiration et de 
louange. Si cela eiit ete, le divin Sauveur neut pas manque de s’en plaindre, 
ainsi qu’il le fit a 1’ćgard des Juifs charnels, en leur disant : Populus iste 
labiis me honorat, cor autem eorum longe est a me (Matth., xv, 8).

XVI. — Yoici maintenant comment 1’auteur lui-mbme expose le plan 
de 1'Etendard. Dans le compartiment rectangulaire du socle prbs de 
saint Luc, on lit :

I

PLAN DU TABLEAU CONSIDERE EN TANT QUE PARADIS SUR TERRE

« Notre-Seigneur Jesus-Christ demeure avec nous dans le Saint-Sacre­
ment offert comme victime sur nos autels, expose h Tadoration publique, cache 
dans les tabernacles et se donnant a nous dans la tres sainte communion.

« La connaissance pratique de ce dogme constitue le vrai paradis des 
fidbles et de toute 1’Eglise militante qui, pleine de joie, fait sa cour & son 
divin Epoux dans le sacrement de 1’autel en lui disant : Dilectus meus 
miki et ego Uli. L’Eglise, au moyen de son augustę chef, le Souverain- 
Pontife, et au moyen de ses evbques de toutes les parties du monde, lui
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presente le coeur de tous ses enfants, en se souvenant fort bien de ce que 
Jesus-Christ dit : Ubi thesaurus uester est ibi et cor vestrum erit.

« C’est precisement ce qu’on a voulu representer par les figures qui se 
trouvent dans le panneau ovale. »

II

PLAN DU TABLEAU REGARDE COMME HORLOGE EUCHARISTIQUE

« Puisque & chaque heure et dans tous les instants, on cel^bre plusieurs 
messes tantót dans une, tantot dans une autre partie du monde, pour que 
les fidśles puissent saisir et gouter presque d’une maniere sensible cette verite 
et s'exciter 4 assister, du moins en esprit, & toutes les messes qu’on dit 
dans le monde entier, on a figurę dans ce tableau sept pretres celebrant 
dans chacune des sept parties principales du monde. Au bas du tableau, on 
a represente un cadran d’horloge, mais dans 1’Etendard complet on place 
une veritable pendule, et ailleurs unmścanisme qui, faisant tourner le globe 
du monde situe derribre le tableau, au lieu des images desdits pretres, 
montrera & chaque heure les pretres de toutes les nations particulieres en 
acte de dire la messe pendant le temps prescrit par 1’Eglise.

XVII. — Voik la description graphique et mystique de 1’Etendard 
heureusement achevee. Quelque longue qu’elle soit, je suis stlr qu’elle ne 
paraitra point prolixe, au contraire. Je me suis fait continuellement violence 
pour ne pas m’etendre davantage, quoique je tinsse toujours devant les 
yeux de 1’esprit le brevis esse laboro ? obscurus fio d’Horace. Les personnes 
competentes en cette matiere s’apercevront aisement de ce que je viens 
d’avancer. Ce tableau est un veritable

......... Poema sacro
Al ąuale haposto mano e cielo e terra (Par., xxv, 1).

pour le dire avec Dante; et le moyen dAtre plus court dans son 
interpretation? J’ai, au contraire, ćte si rapide et si concis qu’aucuns, peut- 
etre, m’en bldmeront.

Mais, rencontre curieuse et consolante ! L’auteur de ce chef-d’ceuvre fut 
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un dominicain du nom de Thomas. 11 est h presumer quA sa mort, arrivee 
le 6 juin 1873, Jśsus-Christ lui soit apparu comme & saint Thomas d’Aquin, 
apres que celui-ci eht compose 1'Office du Saint-Sacrement, et qu’il lui eut 
egalement dit : « Bene scripsisti de me, Thoma; quam ergo mercedem 
accipies ? » et que le savant et pieux prelat ait lui aussi repondu : « Non 
aliam, Domine, nisi te », et qu’en realite, il jouisse a present de cette recom- 
pense incommensurable : merces magna nimis, h laquelle je n’ose aspirer 
que par la libóralite infinie et les merites de Notre-Seigneur lui-m6me.

Archip. Yincent Ambrosiani,
Docteur en theologie et en droit canoniąue, 

Chanoine honoraire de Perpignan, etc.

Monacilioni, mars 1885.



Planche LIVe
MONUMENTS DE L’EUCHARISTIE.

4 8

Tapisseries de 1'histoire du Saint Sacrement _Abbaye de Ronceray d'Angers.

Commencement du XVIe Siecle _ Avąnt 1518.

Cliches de Mr Dubut.





fflONUMENT^ DU ^E@NE

L’INTRONIS ATION DU MESSIE
(Explication de la Planche LUI', a la page 96.)

Cette piśce faisait partie d’un magnifique coffret, tout en ivoire, orne 
d’une masse de sculptures et de statuettes. II fut vendu & un Anglais au 
prix de 40.000 francs moins le pinacle, qui en avait ete detachó, que nous 
avons eu la bonne fortunę d’acquerir, et dont nous offrons la reproduction 
& nos lecteurs, dans la planche LIII”.

II est probable que le coffret en question, etait un ancien tabernacle. 
L’on sait qu’au moyen age la Trós Sainte Eucharistie se gardait dans des 
coffres du plus grand prix. La piśce d’en haut representait, souvent, Notre- 
Seigneur Jesus-Christ-Hostie assis en Majeste et couronne, la plupart du 
temps, sous les yeux des Anges et des Saints, ses serviteurs.

Ici, 1’artiste (peut-śtre un de ces bons moines, aussi savant en theologie 
qu’en symbolisme), aura sans doute voulu reprćsenter Y Intronisation 
du Messie-Eucharistique sous les yeux de ses ancśtres, les prophśtes 
et les patriarches.

Tout dans 1’Ancien Testament se refere en somme & la venue <Yune 
Hostie universelle. Jusque dans les primitives traditions de tous les 
peuples sans exception, l’on retrouve cette pensee fondamentale affirmee : 
Le Messie qui riendra apportera un pain nouveau. Ce pain nouveau : 
l’Eucharistie, sera la caracteristique de Z’Oint du Seisneur. C’est 
le grand signe, Magnum signum par lequel le Desiró des nations se fera 
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connaitre et devra fitre reconnu pour souverain, pour chef, legislateur et 
pasteur de tous les peuples et de tous les temps.

Le voil& donc assis sous le dais triomphal. Sa main droite benit le pain 
de la Nouvelle-Alliance, qu’il tient dans sa gauche. A ce signe, ses 
ancStres, les patriarches et les prophbtes le reconnais^ent pour le Messie. 
Ils lui portent les etendards et la couronne murale de Christ-Triomphateur. 
Deux personnages, symbolisant probablement l’un le pouvoir religieux 
et l’autre le pouvoir civil, assistent le Messie-Eucharistique dans ses 
fonctions. Le pouvoir religieux, h la droite de son trOne, le consacre', le 
pouvoir civil, h sa gauche, lui dirige la couronne fermee. — Ces deux 
puissances reconnaissent dans 1’Hostie du Messie le fondement du Pacte 
social conclu par le Christ avec 1'Humanite. A. S.

LA TAPISSERIE DU SAINT-SACREMENT
de lAbbaye du ronceray d’angers, aujourd’hui auchateau du plessis-mace 

(Suitę.) (1)

V
(Explication de la Planche LIV‘, a la page 120.)

Pibce n° 3 : longueur 3 mótres, hauteur lm 75.

Septtóme tableau. La Cene.

Notre-Seigneur assis sous un dais, occupe le milieu de la table, tenant le 
calice, autour de lui sont ranges les Apdtres. Au premier plan, h gauche, 
le Sauveur leur lave les pieds.

Devant sa mort sacra son sang et corps
Et prestres fistces apotres a Vheure 
De faire ainsi leur dist et soient recors. 
Que soubs ce pain entier demeure.

Huitieme tableau : Le Crucifiement.

Jesus est crucifie entre les deux larrons : il est assiste par la Yierge et 
saint Jean, et insulte par des Juifs h cheval. Au pied de la croix, qu'elle

(1) Voir le commencement 4 la page 62, de cette annee. 
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tient embrassee, Louise le Roux, la donatrice, semble contempler le terrible 
dramę de la mort du Fils de Dieu.

Puis au calvaire il fut sacrifie
Au sainct autel de la croix par mistere 
Quant des juifs y fut crucifie 
Pourłes humains souffrit mort tres austere.

A partir de ce tableau, toutes les inscriptions, placees & la partie infe- 
rieure, sont ecrites sur quatre lignes. Au-dessus de ce quatrain se lisent 
encore ces mots relatifs 4 la donatrice :

Damę Loyse le Roux doyenne 
Et damę de chambre de ceans.

Pibce n° 4 : longueur lm 35 ; hauteur lm 88.

Neuvibme tableau : Idole rencersee.

Un paien se tient prós d’un autel, sur le haut duquel est placee une idole. 
C’est un roi couronne, dont la main laisse tomber un etendard rouge et qui 
est renverse de son piedestał par la presence de 1’Eucharistie, portee par 
saint Antoine dans un ciboire trbs eleve. Un Fróre cordelier en robę bleue 
accompagne le saint.

Ung idolatre gui la foy regnia
Avait un flis. Sainct Anthoine cordelier 
Deoant lydole lostie sacree porta 
Soudainement on la vit trebucher.

Pibce n” 5 : longueur 1™ 85, hauteur lm 75.

Dixibme tableau: Saint Gregoire le Grand convertit une hostie en chair.

Saint Gregoire communie un homme et une femme, 1’hostie est changee en 
chair. Le Papę estassiste d’un Cardinal et d’unprbtre portant la double croix. 
Autel avec son retable et ses rideaux, parement frangś, table de communion 
couverte d’une nappe blanche, tous ces details sont interessants & examiner.

Saint Gregoire communioit
Une femme mai adoertie
Dont ainsi gu’elle sen soubuenoit 
Fut lhostie en chair convertie.

Onzibme tableau : Doutes d'un pretre.

Un pr@tre, revśtu d’une chasuble de brocart, celebre la messe. L’autel,
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suivant 1’ancien usage, est recouvert d’un dais. Au moment ou il doute de 
1’hostie, celle-ci disparait, une vision miraculeuse se produit.

Ung pbre doubta de lostie
Pourguoy elle se disparut 
Mais la sacree Vierge Marie 
Tenant son flis lui apparut.

Pióce n° 6 : longueur 2“ 10, hauteur 1“ 65.

Douzibme tableau : Delivrance d'un possede.

Un homme amóne au pretre un possede et tient des verges pour le frapper 
en cas de besoin. Aussitót que le prOtre a presente la sainte Hostie, le demon 
quitte le possede sous la formę d’un diablotin noir.

Par la vertu du Sacrement
Fut demontre ung grand miracle 
Car le dyable risiblement 
Sortit hors dung demoniacle.

Treizibme tableau. Conoersion d'un paien.

Unprótre, accompagne de trois clercs avec des torches, porte le Saint- 
Sacrement : le paien n’y fait aucune attention, mais son cheval s’agenouille 
aussitót.

Ung paien sans honneur passa
Par devant le Sainct Sacrement
Mais son cheval se humilia
Puis creut le paien fermement.

L.de Farcy.
(A suiwe.) 

--------------------------- -------LlTENDARD DES ADORATEURS
(Planche LV°, a la page 102.)

Voir la description, pages 41 et 102 de la presente annee.LA MESSE
DESSIN DE ROSSELLI, AU LOUYRE 

{Explication de la planche LVP, d la page 126.)

Mathieu Rosselli, peintre florentin, ne en 1578, mort en 1650, arribre 
petit—fils d’un frere de Górne Rosselli, etudia avec soin les tableaux des 

L.de
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anciens maitres. II fut appele 4 la cour du duc de Modene, puis a celle de 
Come II, duc de Toscane , car pour 1’enseignement peu de peintres 
1’egalferent. Adolphe Siret, dans son dictionnaire des peintres, enum^re 
de lui : Le baptćme de Constantin au Musee de Florence. — Tobie, ibid. 
— Vierge glorieuse, ibid. — Triomphe de David, ibid. — Meme sujet, 
a Paris. — Sainte Familie, ibid , — et ajoute : dessin correct, imitation 
exacte de la naturę. Ensemble tranquille, harmonieux et melancolique ; 
beaucoup de grandiose.

L’on retrouve tous ces traits reunis dans son croąuis intitule : La Messe, 
dessin au lavis conserve au Louvre, ąue nous reproduisons dans la 
planche lvi°.

Nous ignorons si c'est bien saint Benoit (1), qui est represente cliantant 
I’Evangile en ąualite de diacre pendant la cełebration des saints Mystóres, 
au moment ou la Sainte Vierge Marie apparait dans une gloire d’anges 
offrant 1’Enfant Jesus aux assistants emerveilles.

Mais, ce qui nous frappe dans cette ebauclie, c’est la majestueuse 
serenite de tous les personnag-es, et leur respectueuse attitude de calme et 
d'attention.

Cest que la paix morale se produit, et la paix d’esprit s’engendre, 
pendant la sainte Messe. Dans le sacrifice du Christ-Hostie se trouvent 
la concorde et la dignite. C’est une ecole de bonnes moeurspour les individus 
qui y assistent, une ecole de respect pour les societes qui y participent.

La Messe et les moeurs, la Messe et le bon ton font la noblesse du sang 
et la purete des idees.

L’absence de Messe implique, au contraire, un reldchement inevitable 
dans les coutumes et dans les caracteres.

Le maitre aurait donc pu ecrire au bas de son esquisse, en imitant la 
sentence : Tolle Thomam, et Ecclesiam dissipabo, cet enseignement : 
Tolle sacrificium, et societatem civilem dissipabo ; enlevez le sacrifice, 
et je detruirai la societe

X. X.

(1) Evidemment le personnage principal est le diacre nimbe. Ne serait-ce pas saint 
Franęois d’Assise, ąui, on le salt, a voulu, par humilite, rester diacre toute sa vie ? Les stig- 
mates sont peut-etre indiąues.
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LE REGNE DE JESUS-CHRIST
MANIFEST® PAR LE MOYEN DE LART

III

DEUXIEME PERIODE, LE MOYEN AGE (1)

I. — L‘antiquite chretienne est & son terme, 1’Eglise a termine l’expose de 
ses dogmes fondamentaux, dans les sept premiersconciles oecumeniques, dont 
la serie commencće par le premier concile de Nicee contrę les ariens s’est 
terminee dans la ntóme ville, contrę les iconoclastes. Alors, sous la protection 
de Charlemagne, s'est consolidee, & Ronie, la souverainete temporelle du Papę 
comme la cle de vofite de la chretiente, formee par les nations nouvelles 
qui se sont etablies sur les debris de 1'Empire romain. Alors, commence le 
moyen age. Alors, chez les Barbares convertis, la foi chretienne est pleine de 
sbve. Alors, tout ce qui sent 1’heresie est repousse avec horreur; Fheresie 
m§me est estimee le plus grand des crimes, et au fait, pendant huit cents 
ans, on ne voit plus paraitre, en matibre doctrinale, aucune de ces graudes 
erreurs qui se formulent par la negation precise de quelqu'un de nos 
dogmes; aucune de ces erreurs qui groupent leurs adherents comme formant 
au grand jour une religion distincte et en quelque sorte un peuple parti-

(1) Voir l’exposó generał, nr annee, 1885 janvier, p. 54; et la premiere periode, ibid., 
juillet, p. 195.
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culier. Les sectes si nombreuses qui agitórent particuliórement le xir et le 
xme sihcle, les vaudois, les cathares, les patarins, les albigeois, appa­
raissent comme de tenebreuses imitations; elle ont, quant a la doctrine, 
quelque chose de nebuleux et de fugitif; leur existence se manifeste surtout 
comme factions politiques, et s’appuyant sur les armes, elles succombent 
bientót par la puissance superieure des forces armees qui leur sont opposees. 
Elles ne peuvent tenir surtout contrę la vive predication des nouveaux Ordres 
religieux. Sortis des bas-fonds de la corruption humaine, elles sont bientot 
obligees d’y chercher un refuge et d'y demeurer cachees jusqu’au moment 
0(1 elles pourront se rallier aux grandes revoltes du xvi° stócle.

Contrę les sectaires il fallut lutter, mais ils ne nous apparaissent pas 
comme ayant ete a cette epoque le principal ennemi de 1’Eglise et de la 
societe chretienne. L’ennemi, pendant tout le moyen figę, ou plutflt 1’obstacle 
permanent, l’obstacle de tous les jours dont dilt triompher la civilisation 
chretienne, c est la barbarie. Cette expression, la civilisation chretienne, est 
choisie h dessein par cette raison mdme que l’adversaire dont nous voulons 
parler, c’est la barbarie, et la barbarie ou pour mieux dire les restes de la 
barbarie apparaissent alors opposes, plutót qu’au christianisme lui-mśme, en 
tant que doctrine, a ces bienfaits exterieurs du christianisme qui consistent 
dans Tadoucissement des moeurs, dans les progrós des lettres et des arts et 
aussi de Findustrie, dans 1’ordre et la paix d’une societe bien reglee.

Au contraire, les Francs, les Groths, les Saxons, plus tard les Lombards, 
les Normands, les Tartares et les autres envahisseurs de 1’Empire lorsqu’ils 
embrassórent la religion chretienne, l’avaient fait avec une franchise si rude 
qu’elle excluait toute arriere-pensee de subtilite doctrinale, mais ellen’impli- 
quaitpastoujours une victoire parfaitement accomplie sur les instincts d’une 
naturę violente et farouche. Dans ces conditions, les peuples barbares prenaient 
le christianisme tel qu’il leur apparaissait, et a beaucoup d’entre eux il est 
parvenu tout d’abord entache d’arianisme. De 14 cette grandę violence avec 
laquelle par exemple, cetteheresie fut soutenue parłeś Vandales en Afrique ; 
de Ih aussi la tenacite avec laquelle les Visigoths, pendant longtemps 
la maintinrent en Espagne. Mais enfin, un peu plus tard pour ceux-ci, quand 
s’accomplit leur conversion au catholicisme, ils apporterent aussi dans leur 
soumission h 1’Eglise les qualites inherentes h leurs dispositions natives. On



128 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

comprend que, dans ces conditions, ils aient adopte plus facilement les 
saintes precisions de la foi chretienne qu’ils n’en ont avec une egale facilite 
recueilli les fruits comme civilisation.

II semble que cette jeunesse prolongee de la chretiente etait utile dans les 
vues de la Providence pour le developpement de certaines qualites suremi- 
nentes qu’une civilisation raffinee, venue trop tfit, aurait fait avorter.

Les beaux temps de la chevalerie, ces temps ou l’on batissait nos cathe- 
drales, ou saint Thomas d’Aquin ócrivait sa Somme theolog,ique, Eoenvre 
philosophique, scientifique et litteraire la plus ćlevee que le genre humain 
ait jamais conęue, n’etaient certainement pas des temps barbares; mais il 
y avait a cette grandę epoque des restes de barbarie, on les aperęoit si Ton 
compare les connaissances naturelles et historiques que l’on possćdait alors 
avec ce que l’on en avait su precedemment,avec ce que l’on devait en apprendre 
dans la suitę. Iły avait diminution de progres, si l’on consid&re ce que l’on avait 
perdu pour la facilite des Communications, pour les procedes de Tindustrie, 
pour les aisances de la vie, pour le poli des moeurs. Dans les arts, particulibre- 
ment dans les arts figures du moins, il est bien clair que pourle maniement des 
Instruments et la science des procedes on etait reste dans un etat de decadence 
par rapport a Tantiquite classique, et que l’on n’etait pas sorti de 1'enfance 
comparativement h l’essor qui devait a cet egard caracteriser la Renaissance. 
Mais ce n’est lii que le corps de 1’art, et pour peu qu’on s’elbve a la conside- 
ration de ce qui en est l’ame, les pensees et les sentiments exprimes par les 
procedes artistiques, on reconnaitra que, au moyen age, depassant tout ce 
qui avait ete conęu par les Grecs et les Romains, il a atteint sous ce rapport 
une elevation a laquelle les plus grands des modernes n’out pas pu se 
maintenir, fourvoyes qu’ils ont ete par les prestiges de l'execution au point 
de faire prevaloir la perfection du moyen sur l’excellence du but.

En cela, nous parlons des arts figures; car, pour ce qui est de Tarchi- 
tecture, on peut se demander si, relativement meme a l’execution materielle, 
le moyen age, dans la construction des eglises, est reste inferieur, soit a 
l’antiquite paienne, soit a la science des constructions modernes. On l’avait 
cru sous fempire de cette idee, que tout ce qui ne rentrait pas dans les 
regles formulees par Vitruve, venait des Goths et des Lombards et demeurait 
plus ou moins entache de barbarie. II est certain, au contraire, qu’en fait
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d’art, rien n’est venu des peuples qui ont envahi lempire romain, que 
la degradation et la ruinę, si on considbre ce qu'ils amenaient avec eux. Mais, 
si l’on considćre que leur melange avec lesanciennes populationsdelempire, 
feconde par le christianisme, a pris le caractóre d’un renouvellement, d’un 
enfantement, on peut dire que de 1’ame de ces peuples nouveaux, il est jailli 
comme une creation artistique elle-mbme toute nouvelle, qui n’est point une 
degenerescence par rapport a l’antiquite, qui n’est point une enfance par 
rapport ii levolution qui determina ensuite le retour aux formes antiques; 
c’est un art qui a son autonomie absolument propre.

Le sićcle d'Innocent III, de Philippe-Auguste, de saint Louis ; le siecle de 
saint Dominique, de saint Franęois, de saint Bonaventure et de saint Thomas 
dAąuin; le siecle de Notre-Dame de Paris et de la cathedrale de Cologne, 
fut aussi, sous beaucoup de rapports, une floraisonde civilisation chretienne 
comparable aux plus grands siecles de Lhistoire ; ne le cedant point 4 ceux 
qui ont ete celebres sous les noms de Periclbs, d’Auguste, de Leon X, de 
Louis XIV, ou plutot ne leur cedant a certains egards, que pour le ur 
demeurer superieurs sous d’autres rapports. Mais cela n’exclut point la consi- 
deration generale que nous avons proposee sur les restes de barbarie qui 
n'avaient pas encore disparu a cette grandę epoque. Le christianisme avait 
donc & les combattre, et de meme, tout ce qui provient de lui comme doctrine 
et comme vertu. Et le combat se continue incessamment, en effet. La cheva- 
lerie les combattait h sa manibre, la science de saint Thomas h la sienne ; les 
artistes de nos cathedrales apportaient aussi dans cette lutte leur contingent 
de vaillance; mais, dans la mślee, il n’est pas toujours facile de distinguer ce 
qui revient a chacune des parties combattantes, tant la vigueur de la conception 
s’associe souvent dans la statuaire specialement avec la rudesse des procedes.

Quant a farchitecture, dans la partie ascendante du moyen ag-e, on 
distingue deux sortes de systbmes, Tarchitecture romane et 1’architecture 
ogivale. L’architecture romane derive du systhme de construction adopte par 
les Romains, lorsqu’& l’architrave des Grecs ils substituerent l’arceau, et de 
mśme que les langues modernes derivees du latin se rattachent au latin 
populaire bien plus qu’au latin litteraire, de mSme le roman se forma d’aprós 
Tarchitecture romaine deja tombee en decadence. II ne faut donc pas, dans le 
commencement, y chercher une grandę purete de style. Ne peuvent etre
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donnes comme modeles de bon gont les monstres accroupis, 1’accumulation 
des figures fantastiąues sur les chapitaux, les modellons, les arceaux, mais 
le gout reparait quand 1’architecture romane se degage et s’elargit daus le 
sens qui en fait jaillir 1’architecture ogivale; & cette epoque oii elles se 
joignent, quand la premiere deja s’elance, et que la seconde est dans la 
periode de sa małe vigueur. La diminution du goiit, au contraire, se fera 
sentir quand on s’attachera trop aux fioritures, aux legóretes, aux dentelles 
de pierre, qui s’obtiendront facilement par 1’habitude d’elever dans les airs 
des masses de petits materiaux soutenus par defortes butees. Quand la purete 
de style cede a de pareils enfantillages, les restes de la barbarie n’y etaient- 
ils pas pour quelque chose ? N’est-ce pas au contraire en s’attachant a la 
purete des lignes que 1’architecture de Palladio, de Bramante a si prompte- 
ment, en Italie, reconquis la position ?

L’architecture romane et 1’architecture ogivale bien comprises n’ont rien 
de barbare, on doit dire au contraire, qu’elles se degagent de la barbarie, en 
vertu d’une impulsion chretienne qui part du póle oppose. Si bien, qu’on 
y trouve deux des caracteres inherents a toutes les oeuvres de Dieu, a 1'action 
divine en toutes choses ou elle se manifeste successivement : caractere de 
force contiuue et temperee ; caractere de force vive qui s'elance. Ces deux 
caracteres sont exprimes par rapport aux evangelistes par le boeuf et le lion : 
le boeuf de saint Luc qui tracę si solidement son sillon au travers des 
circonstances historiques au milieu desquelles s'est developpee la vie du 
Sauveur; le lion de saint Marc qui la prend vivement au moment oii la 
predication de saint Jean-Baptistele proclame avec eclat, et qui, en quelques 
bonds, le conduit jusqu’4 la resurrection.

N'est-il pas clair de nieme que 1’architecture romane a quelque chose de 
robuste, de plein, d’arrondi, comme le boeuf, tandis que 1’architecture 
ogivale bondit et s’elance comme le lion. Et si l’on veut poursuivre ce modę 
de comparaisons, on reconnaitra facilement des rapports entre 1’architecture 
simple, rationnelle des basiliques primitives avec la figurę de 1’homme qui 
sert d’embRme a l’Evangile de saint Mathieu. Quant a 1'aigle de saint Jean, 
on en retrouve l’image dans les hautes coupoles de la Renaissance, celle de 
Saint-Pierre de Romę, par exemple. On peut dire, en effet, qu’elle piane en 
quelque sorte sur le sanctuaire.
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Nous relevons ces considerations immediatement inspirees par 1’esprit qui 
dirige cette Renue, non point avec la pensee que toutes les voies peuvent 
etre suivies indifferemment pour glorifier Dieu, car il peut y en avoir de 
defectueuses ; mais parce que nous y voyous 1’affirmation d’une grandę 
veritś : a savoir que, dans toutes les phases par lesquelles passe 1’humanite 
au travers de Fhistoire, et que dans toutes les directions qui peuvent lui śtre 
imprimees, il y a toujours moyen pour Fart de remplir son office de mani- 
festation et de glorification. II le fait sous des aspects differents, qui bien 
consideres viendront concourir & 1’harmonie universelle et serviront ii 
celebrer le regne de Jesus-Christ dans toutes les periodes et & tous les points 
de vue qu’amene la succession des choses humaines.

II. — Nous admettons que le moyen age, pendant toute sa duree, fut une 
lutte entre la barbarie ou plutflt entre des restes de barbarie et 1'esprit 
chretien. Cet esprit, s’il etait universellement suki, se realiserait bien 
vite par la perfection de la civilisation chretienne. Mais, puisqu’il y a 
lutte, il sen suit que, dans aucune de ses ceuvres, le moyen age n’a ete si 
chretien que la barbarie ne s’y fasse plus ou moins sentir. Nous ne nierons 
donc pas qu'on ne puisse en apercevoir de traces, mśme dans 1’architecture 
de nos grandes cathedrales ; mśme dans la Somme de saint Thomas. Si 
I’on considere sa latinite, ses connaissances bornees dans 1’ordre des Sciences 
naturelles, nous dirons seulement que ce sont de ces traces que laisse 
sur un champ de bataille, un ennemi vaincu, tant de pareilles oeuvres 
ont eminemment, dans leur ensemble, le caractóre de la civilisation 
chrśtienne.

De mśme, des qu’il apparait des symptOmes de renaissance on y aperęoit 
deja Fempreinte des ecarts qui doivent alterer la civilisation moderne, on en 
distingue les germes, et la lutte du christianisme contrę tout ce quifaussera 
cette civilisation a deja commence. Nempśche que la Renaissance elle-mśme 
ne doive produire des oeuvres si chretiennes, que Fon peut dire, qu’elles le 
sont prodigieusement. C’est sous cet aspect que nous considererons speciale- 
ment Saint-Pierre de Romę, tant ce magnifique monument nous apparait 
avec un caractere de victoire, victoire toutefois, qui laisse voir quels etaient 
les ennemis et nous montre la necessite de toujours continuer a combattre.
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Aa moyen age, dans les arts figures, pour faire ressortir la victoire de la 
pensee et des sentiments cliretiens, il est necessaire de faire comprendre que, 
dans Fart, ce que Fon expriine doit etre compte comme ayant plus de valeur 
que lamanibre de Fexprimer; en un mot, il faut admettre la superiorite du 
fond sur la formę. Cependant, pour satisfaire specialement aux conditions de 
Fart, la beaute de la formę est elle-mbme necessaire, et afin de leur faire 
meriter le nom d’artistes, il a fallu laver les tailleurs d’image et les verriers 
de nos cathedrales, aussi bien que les mosaistes du xne et du xmc sibcle en 
Italie, du reproche d’avoir ete dedaigneux de ce genre de beaute. La preuve 
qu’ils ne le furent pas nous est donnee par le fait du mouvement ascendant que 
Fon constate chez eux precisement sous ce rapport, et cela & mesure que 
Fon avance, & partir de Faffaissement artistique le plus grand qui eut lieu 
aux ixe, x' et xic sibcles. Cet affaissement d’ailleurs ne fut jamais porte & tel 
point, qu’il ne se manifeste Sn tout temps des efforts pour mieux faire, et on 
ne saurait dire que jamais ces efforts aient ete completement infructueux.

Et remarquez que si Fon s'efforce d’ameliorer le dessin, la perspective, la 
couleur, tout ce qui concourt a constituer le corps de Fart, c’est en vertu d'une 
impulsion toute chretienne, afin de rendre la formę exterieure plus digne de 
Felevation de fond. Le mouvement dont nous parlons acquiert par lit une 
valeur et un interet bien superieurs a tous ceux que peuvent leur donner les 
succbs les plus heureux des artistes restes purement artistiques, quand ils 
auraient dii se proposer principalement un but transcendant, le but d’elever 
Fhomme vers Dieu.

On s’eleve vers Dieu de deux manieres, par Fesprit et par le coeur, par les 
pensees et par les affections. Or, ilest arrive que 1’inńuence du naturalisme se 
faisait dbs lors sentir et menaęait de devenir pernicieuse, et a cause de son 
exageration et parce qu’elle tendait a faire devier le perfectionnement de la 
formę, la faisant prendre pour but au lieu de la cultiver comme elle doit 
1’btre & titre de moyen. En consequence, 1’empire des idees jusque-l& si 
fortement chretiennes dans Fart, allait subir un deperissement. Alors, sous 
Finspiration du Seraphin d’Assise, est apparue l’ecole mystique qui releva 
Fart chretien par Fexpression des plus pures et des plus sublimes affections.

Le caractbre de Fart, specialement dans les arts du dessin, se manifeste a 
toutes les epoques par une figurę principale, qui est toujours une figurę de
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Notre-Seigneur Jesus-Christ. Au temps des persecutions et des catacombes, 
nous avons vu que cette figurę etait celle du bon Pasteur, image d’une paix 
de 1’ame que ne pouvaieut troubler ni les supplices, ni la mort. Quand 1’Eglise 
triomphe avec Constantin, la figurę caracteristique de lasituation est celle du 
Christ triomphant. A mesure que pour 1'Eglise reviennent les epreuves, 
s’introduit graduellement 1’image du crucifix, mais comme PEglise triomphe 
de toutes ses epreuves et par ses epreuves mśmes, Jesus-Christ quand on le 
represente d’abord sur la croix, apparait triomphant sur cette croix mśme, 
les bras fermement etendus pour embrasser le monde, la tśte souvent sur- 
montee de la couronne royale. A ses cótes, quand on y represente d’autres 
personnages, apparait principalement 1’Eglise. Couronnee, elle-mśme, elle 
inaugure son regne en puisant largement aux sources de la grace. Du coeur 
ouvert de Jesus, cette grace divine se repand dans le monde par son ministóre 
et va abreuver partout les fidMes.

Quand vient le moment ou ces nobles idees sont moins comprises ou plutót 
moins universellement gofitees dans la sph£re des artistes, et qu’au contraire, 
avec saint Franęois s’ouvre le cycle des vifs elans de 1’amour, et des ten dres 
epanchements dans les ames pures, l’^re des pieuses sensibilites ; alors, on 
pourra voir plus frequemment le divin crucifix souffrant et mourant sur la 
croix. Alors le Seraphin d’Assise embrassera avec attendrissement le pied de 
cet instrument sacre de douleur et de salut; et bientflt apres, la Madeleine, 
prendra ce róle, devenu, quand il lui est donnę, plus caracteristique encore.

On peut dire que c’etait Ib un prelude pour la devotion au Sacre-Coeur et 
que Jesus commenęait ainsi a regner principalement par Famour.

Cest alors aussi que la devotion h la sainte Eucharistie devint non pas plus 
vive, car nous ne croyons pas que les Saints de l’antiquite chretienne et du 
haut moyen-age aient ete jamais surpasses quant & la vivacite fondamentale 
de leurs pieux sentiments pour le Dieu voile sous les espóces sacramentelles ; 
mais, cette devotion devint plus explicite. La fóte du Saint-Sacrement fut 
instituee ; saint Thomas d’Aquin en composal’Office; ses hymnes demeurent 
en tóte des chants les plus sublimes et les plus touchants quJait jamais 
produits la poesie chretienne. Et alors, quand, au milieu de toutes les splen- 
deurs que peuvent etaler les cites; quand, sous des arcs de triomphe 
multiplies; quand, au milieu des fleurs et des parfums; quand, au milieu 

8
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des coeurs embrases, des foules prosternees, passe le pain sacre, abrite sous 
le dais qui affirme sa souverainete universelle, alors, onpeut dire que jamais 
prince, jamais vainqueur n'a reęu de pareilles ovations.

Ce n’est pas lit, seulement, la divine royaute de .Jesus-Christ que l‘on 
proclame, la toute-puissauce de son regne, mais specialement, la toute-puis- 
sance de son regne eucliaristique, la toute-puissance de son regne par 
1’amour; sa toute-puissance en tant qu’il reste sous des symboles de faiblesse 
et de mort. Et ce qui ajoute au caractere de cette marche triomphante, c’est 
precisement que la presence reelle vient dAtre 1’objet d'attaques sourdes, 
mais qui auraient óte rapidement propagees par des milliers de sectaires, si 
la bataille n’eut ete gagnee. Elle l’avait ete par cette vaillante armee de 
fidóles, dont saint Dominique et saint Francois furent alors les principaux 
chefs, et la victoire fut principalement remportee par ce qu’ils apportbrent 
dans la iutte de foi et d’amour.

Jesus-Christ regne alors, il rógne si bien qu’on pourrait demander : 
qu’a-t-il donc a faire pour mieux regner ? Ou est encore la barbarie que 
nous avons signalee comme 1’ennemi qu’il fallait encore vaincre? Nous 
n’avons pas ici 4 rechercher ses traces dans les debris d’institutions qui 
n’avaient pas ete encore adoucies suffisamment par le christianisme ; notre 
role est plus restreint, la part de Fart etant preponderante dans notre etude, 
c’est principalement dans les monuments de Fart quenous devons chercher ce 
qui reste & faire pour que, dans cet ordre d’idees, la victoire soit comptóte. 
Nous nous sommes mis sur le terrain en particulier des arts figures, et les 
prenant h la fin du moyen dge, nous sommes descendus jusqu’au xvc sibcle. 
Cest le temps ou fleurit le pieux artiste dominicain, Fra Angelico, de Fiesole ; 
nous avons pu 1’appeler le plus chretien des peintres, mais nous ne saurions 
pretendre qu'il a reuni comme artiste tous les genres de perfection. Sous 
certains rapports, on ne peut disconvenir qu’il balbutie encore, qu’il tatonne 
et Fon se rappelle que Fart etait tombe si bas, qu’on avait pu le considćrer 
comme mort, et juger qu’il avait eu besoin de renaitre. L’art de Fra Angelico, 
n’a rien de barbare, c’est le contraire, mais c'est un art qui ayant pris une 
nouvelle naissance au sein des ruines que la barbarie avait faites, a grandi 
ensuite, grandit encore, et n’est pas arrive ii sa maturite. Chacun de ses 
progres est donc une victoire contrę la barbarie. Puis, en meme temps que la
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civilisation chretienne a derridre elle la barbarie dont elle se degage de plus 
en plus, devant elle, se presente ce qui faussera la civilisation moderne, et 
c’est un autre ennemi contrę lequel il faut aussi lutter. Cet ennemi, dans la 
sphóre des artsfigures, c'est le sensualisme, le naturalisme, rindividualisme, 
on peut lui donner ces differents noms. Se soustraire ii leur influence, c’est 
les vaincre et c’est lii ce que fait le pieux artiste ; il le fait au supremę deg-re, 
quand il s elóve si haut dans les qualites absolument contraires, non seulement 
parce que mieux que personne il a su rendre les pures aspirations d’une 
ame qui se donnę ii Dieu et 4 qui Dieu se donnę, mais encore plus genera- 
lement, parce qu’il a su rendre les caracteres et manifester les sentiments 
intimes, si bien qu'on pourrait 1’appeler le peintre des dmes.

Quelle plus grandę victoire pouvait remporter 1’art contrę la force 
brutale, ce cóte le plus saillant de la barbarie? Comment mieux vaincre en 
mśme temps le sensualisme? Et comme les ames representees par le 
venćrable peintre sont principalement des ames subjug-uees par 1’amour de 
Dieu et que le but suprśme auquel aspire le divin Conquerant est d’assujettir 
les ames par 1'amour, on peut dire que cet humble religieux a ete le 
peintre des plus belles conqudtes que le souverain Triomphateur ait jamais 
accomplies, par cela m&ne, que selon rexpression de. Vasari, les saints qufll 
a faits ressemblent plus A, des saints que ceux d’aucun autre peintre.

Ce n’est pas tout pourtant, et nous aurions exprime insuflisamment notre 
pensee si nous avions pu laisser croire ii quelqu’un que le Beato Angelico 
satisfait sous tous les rapports & Fideal que nous nous faisons de Fart 
chretien. "Nous sommes convenus, au contraire, que, ii beaucoup d'egards, il 
ne fait que balbutier, et nos aspirations & nous-mdme appellent une ere de 
virilite oii le triomphe de la civilisation chretienne sur la barbarie s’affirme 
dans 1’art par la plenitude de la beaute dans la formę, misę au service de la 
plenitude de la beaute dans le fond.

Le progres qui suivit son cours de Giotto a Masaccio, de Masaccio a 
Raphael dans le sens du perfectionnement plastique de 1’art, d’une imitation 
de la naturę de plus en plus heureuse, d’une ascension vers un ideał de 
beaute corporelle qui reconquit tout le terrain perdu sous ce rapport depuis 
1’aft'aissement de Fart antique, pour le surpasser ensuite, rentre au contraire 
entińreinent dans les termes de notre programme. Nous deplaęons la
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fausse direction que prit la Renaissance, nous sommes bien eloigme de 
la reprouver en tous points. II nous fallait une renaissance dominee par 
le sentiment chretien, et la renaissance que nous avons eue a cede a 
d’autres influences moitie paiennes, moitie naturalistes. Reste cepen- 
dant que le progrós qui fut corrompu de la sorte provenait d’une impul- 
sion chretienne; et, si altere qu’il ait ete, il constitue, en tant que 
victoire sur la barbarie, un triomphe pour le christianisme et un sucrós 4 
relever parmi les grandeurs du rógne de Jesus-Christ sur la terre. Et, 
purifie, iltiendra sa place parmi les trophees de son rógne immortel.

Le cOte par ou la situation flechit, tient & l’intervention de ce nouvel 
ennemi qui fausse, avons-nous dit, la civilisation moderne et 1’empeche 
d’6tre absolument chretienne; cet ennemi dans Fart nous est apparu sous les 
noms de sensualisme, de naturalisme. La prenant au point de vue social, h 
l’ćpoque oii nous sommes parvenus, on peut y voir deja le commencement 
de cette sorte de lutte humanitaire qui tend & substituer 1’homme a Dieu. 
MMće a la vraie civilisation chretienne, cette civilisation plus ou moins 
fausseelui emprunte tout ce qu’ellea de bon ettravaillepourtant a letouffer. 
Mais Celui qui regne dans les cieux la fera servir au contraire a l'accomplis- 
sement de ses desseins. II l’a prise comme auxiliaire pour faire disparaitre 
les derniers restes de le barbarie, et nous voyons comment s’est accomplie 
dans 1’art cette sorte d’epuration.

Des qu’on envisage la Renaissance a ce point de vue, on comprend qu'il 
doit y avoir en elle quelque chose de vraiment chretien, et l’on se persuade 
que ce caractóre doit se retrouver dans quelques-unes au moins de ses 
oeuvres. En y regardant bien, on reconnait, en effet, que ce sont les princi- 
pales et les plus belles, celles aussi qui ont eu le plus d’eclat. Nous 
essaierons de justifier cette pensee en concentrant notre attention sur Saint- 
Pierre de Ronie, comme monument d’architecture, puis sur quelques-unes 
des oeuvres de Raphael et de Michel-Ange pour la peinture et la sculpture.

Comte Grimouard de Saint-Laurent.
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LIDEE SOCIALE DU MACONNISME
LETTRE A MONSIEUR LEON KARMEL (1).

Tres venere Monsieur, puisque vous m’.y encouragez avec tant de bonte et 
d’insistance, je reprends, au point ounous l’avions laissee, notre dernibre conver- 
sation sur 1’economie sociale du catholiscisme.

Nous disions que dans chaque mouvement social comme dans l’ensemble de ces 
mouvements, ąuatre agents, quatre facteurs sont a considerer, sous peine de 
perdre un element necessaire de solution :

1° L’action de la Providence divine;
2’ L’action de la Providence diabolique, qui est a la fois la contrefaęon et la 

contre-partie de la Providence divine ;
3’ L’evolution logique de la matiere sociale d’apres la loi de son etre, c’est-a-dire 

l’evolution spontanie de la naturę humaine en tant que sociale ;
4’ L/action librę de 1’homme (individu ou groupe social).
Par 1’action combinee de ces agents, Thumanite se scinde en deux cites qui 

s’enchevetrent plus ou moins yisiblement sur le terrain de l’action sociale : la cite 
du Bien et la cite du Mai; la cite de 1’Amour et la cite de la Haine ; la cite de 
1’Humilite et la cite de 1’Orgueil; la cite de la Concorde et la cite de la Discorde.

Melees et confondues dans la suitę des evenements, ces deux cites ont toute 
une serie d’actions et de reactions mutuelles dont on peut, par une observation 
delicate et raisonnee, saisir les lois assez complexes.

Nous nous sommes occupes tout d’abord d’une de ces lois que nous pourrions 
appeler la loi des courants :

Periodiquement, Thumanite est traversee par certains courants sociaux qui, 
imperceptibles au debut, finissent par entrainer les intelligences et les evenements.

Ou est la foree principale de ces courants ?

(1) L’eminent M. Leon Harmel a bien voulu ne pas nous refuser 1’autorisation de publier 
quelques extraits de notre correspondance que nous desirons communiquer a plusieurs de 
nos associes.
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Dans une idee sociale dominantę, une idóe maitresse susceptible de se 
developper peu a peu, de parcourir une serie d’evolutions qui lui donnent tout 
son epanouissement, et lui assurent toute sa puissance d’action.

Ces idees conquerantes germent ordinairement dans les sommets sociaux, 
descendent de hierarchie en hierarchie, et se developpent en proportion du librę 
eoncours des corps hierarchiques charges de distribuer la seve sociale. Cest dans 
cette marche descendante, qu’elles acquierent par phases successives leur complet 
developpement.

Au fur et a mesure qu’elles arrivent dans les masses profondes du peuple. 
quelque genie populaire se les assimile, les exprime avec une force prestigieuse, 
et, leur donnant une puissance expansive irresistible, entraine, avec ces masses 
et par elles, tout le corps social.

Y>’id&e se developpe ainsi dans l’ordre de son evolution logiąue, par une marche de 
haut en bas; mais dans ses incarnations a degres successifs, elle exerce une 
poussee de bas en haut.

Au point de vue de la moralite, Videe sociale dominantę peut etre indiflerente 
de sa naturę, et capable de servir le bien comme le mai: elle peut etre bonne, elle 
peut etre mauvaise; elle peut etre mixte a des degres divers. Son triomphe peut 
etre plus ou moins complet, plus ou moins mele. II y a la des nuances a 1’infini.

Pour s’expliquer le succes ou 1’insucces de telle idee sociale, il importe de mettre 
en ligne de compte le travail intellectuel de chaque cite sur ce terrain.

Supposons deux idees sociales en presence : l'une bonne, 1’idee de la cite du bien ; 
l’autre mauvaise, 1’idee de la cite du mai. La cite du mai combat vigoureusement 
1’idee bonne, et pousse de toutes ses forces 1’idee mauvaise. Au contraire, la cite 
du bien defend mollement 1’idee bonne, et combat a peine 1’idee mauvaise. Qui 
1’emportera? Assurement 1’idee mauvaise. Dans lecas contraire, le contraire serait 
vrai. Entre deux idees dont l’une est mollement soutenue et vigoureusement 
attaquee : l’autre vigoureusement soutenue et mollement attaquee, il n’est pas 
difflcile de decider quel sera le sort du combat, si toutefois sur le champ de 
l’epreuve, Dieu laisse l’epreuve aller son cours ordinaire.

Donc, l’inegalite du travail social entre les deux cites est une donnee 
ABSOLUMENT NECESSAIRE A ETABLIR,POUR SE RENDRE UN COMPTE EXACT D’UNE SITUATION.

lei, une observation qu’il nous importe de noter. Dans un etat de lutte entre 
deux idees sociales d’une moralite diametralement opposee, il peut y avoir 
predominance dans les intelligences, puis dans les faits, de l’une sur l’autre ; 
mais il n’y a pas suppression de l’une par 1’autre : L’id6e vaincue gardę une force 
qui pourra se retrourer.

Aussi, tant qu’existeront sur terre les deux cites, le triomphe ne sera jamais 
absolu d’aucun c&te ; chacune d’elles conservant jusqu’a un certain point sur le 
resultat de son travail anterieur, comme un germe d’avenir : en sorte qu’au 
triomphe du bien se melent des germes de decadence pour l’avenir, et recipro- 
quement au triomphe du mai se melent des germes de restauration, qui peuvent 
triompher a leur tour, mais non sans melange, jusqu’au jour du supreme denoue- 
ment.

La somme de travail social des deux cites sur Yldie qui domine la periode Unit 
donc par fournir une resultante qui se decompose en un element bon et un 
element mauvais proportionne au travail de chacune d’elles, et qui s’inscrit aulivre 
de l’avenir, pour s’evaluer plus tard en avoir ou en deficit. Les chances d’avenir
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social de chaque cite sont ainsi en proportion de la somme de lorce depensee par 
chacune pour developper son propre travail social, et restreindre ou detruire celui 
de la citó rivale.

Ceci soit dit, sans oublier que nous avons a tenir compte ici d une inconnue 
qu’il nous estdifflcile de reśoudre entierement: c’est l’intervention providentielle. 
Nous savons pourtant d’une part que le secours divin se mesure ordinairement a 
la quantite et a la qualite de cooperation qu’il reclame ; et que d’autre part 
quelque soit l’abus de laliberte, Dieu ne laissera jamais perir 1’Eglise, etpourvoira 
tou]‘ours a ce que tout coeur droit, toute ame de bonne foi et de bonne volonte 
trouve dans tout ordre de choses les moyens sinon tres abondants, du moins 
suffisants pour se sauver. Ceci laisse un large champ pour l’epreuve et pour le jeu 
de la liberte.

Avec ces restrictions, nous pouvons conclure que pour apprecier quelle est et 
quelle sera la puissance active d’une idee sociale sur la marche des evenements : 
IL FAUT ETABLIR LA PROPORTION EXISTANT ENTRE LE TRAVAIL DE LA SOCIETE DU BIEN 
ETI.E TRAVAIL DE LA SOCIETE DU MAL SUR L’lDEE EN QUESTION, ET SUR l’iDEE CONTRAIBE.

Ces notions abstraites etant posees, pouvons-nous les appliquer d’une maniere 
telle quelle a la situation contemporaine ?

II est difficile d’imaginer une tache plus ardue, tant les inconnues fourmillent, 
tant les donnees connues s’enchevetrent et s’emmelent comme dans un echeveau 
inextricable.

D’abord,deux caracteres compliquent Fetude de cette situation: elle est absolument 
nourelle dans 1’humanite, et Fon ne peut guere s’y reconnaitre par 1’analogie du 
passe : Ensuite, elle est le resultat d’une conjuration souterraine, universelle, 
dont il est difficile de preciser la sphere d’action, car cette conjuration ne procede 
que par equivoque, par ruse, par surprise.

Situation nouveli.e, car pour la premiere fois, 1’humanite s’occupe d’une maniere 
reflexe, et deja rirtuellement uninerselle (1), du principe nieme de sa coustitution 
sociale et des fondements les plus caches sur lesquels la societe repose. C’est sur 
ce terrain nieme que se pose Fidee sociale dominantę de la periode actuelle.

Situation plus nouvelle, a un certain point de vue que la revolution sociale 
produite par le christianisme. En entrant dans 1’ordre social, le christianisme a 
accompli dans toute sa perfection la loi qui avait regi la societe des 1’origine: il 
ne 1’a pas detruite. II redressait, il guerissait, il inspirait, il renouvelait, il purifiait, 
sans rien bouleverser. II universalisa 1’emancipation commencee. II ramena les 
traditions religieuses, sur lesquelles se basait la societe, a leur purete primitive. 
Comme par le passe, le contrat de 1'humanite avec la dininite par le sacrifice

(1) On sait comment s’ebranlent les peuples jusqu’ici inaccessibles au concert de la 
civilisation europeenne ; comment du fond meme du Japon, on vient etudier nos institutions 
pour les appliąuer. Les hommes d’Etat les plus clairvoyants pressentent depuis longtemps 
je ne sais quel versement de l’Extreme-Orient sur FOccident, et reciproquement, je ne sais 
ąuelle pćnetration de deux civilisations des Forigine fermees l’une i 1’autre. On reve la 
Republique Universelle, et qui sait si l’on ne pretend pas en jeter les jalons, en profitant 
de ces expćditions lointaines et de ces protectorats qui, pour des raisons legitimes d’ailleurs, 
sont a 1’ordre du jour.
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fut le premier des liens sociaux. Tout s’agrandit, se restaura, se completa sans 
trouble et sans violence, sans que 1’humanite sortit de sa voie et de sa tradition. 
Aussi, tous les ressorts de la societe, dans leur librę jeu, se murent avec d’autant 
plus d’aisance, que la sagesse et la vertu de la religion catholiąue penetraient 
davantage comme une seve balsamiąue aux veines les plus intimes ducorps social. 
Dans la gaiete des beaux temps de la chretiente, on surprend le temoignage du 
bien-etre d’une societe qui respire a 1’aise dans son element.

Si Fon Veut analyser de pres, on verra que le malaise social s’introduisit, des 
que le principe social chretien fut attaque, des qu’on s’ecarta de la grandę 
tradition humaine, pour faire je ne sais quel melange hybride des principes 
chretiens et des principes cesariens de la Romę paienne. Comme le malaise 
grandissait, on aggrava le mai en guise de remede jusqu’a ces grandes crises de 
la Reforme et de la Revolution. Malheureusement le bon sens social du christia­
nisme, que les fondateurs de la chrśtiente possedaient a un degre si vigoureux, 
s’altera de plus en plus dans les divers corps hierarchiques, puis dans les masses. 
Cet affaissement generał, la desorganisation progressive de la chretiente, le 
malaise social empirant de plus en plus, tout cela donna beau jeu a 1’esprit du 
mai.

Ceux de sa cite firent une monstrueuse synthese de toutes les erreurs passees; 
ils Felaborerent dans les antres souterrains d’une immense conspiration, trou- 
yerent des porte-voix eloquents,et lancerent 1’Idee sociale maconnique. Cette idee a 
cree un courant qui a entraine les intelligences et les faits. Le fond de 1’idee sociale 
maęonnique, c’est la refonte de la societe tout entiere dans un moule nouveau, c’est 
la reforme religieuse et la reforme sociale aliant jusqu’a la transformation absolue; 
c’est l’humanite completement arrachee de sa voie et de sa tradition jusqu'ici inin- 
terrompue, pour entrer dans un etat de choses non seulement completement 
nouveau, mais completement inoui. La Revolution projetee et en voie d’execution 
est tellement radicale, tellement universelle, tellement antitraditionnelle que rien 
dans le passe ne peut nous donner, meme de loin, un point de comparaison.

En etudiant une telle situation. nous nous aventurons dans un ocean si profond 
que nous ne savons ou jeter 1’ancre pour trouver un point de repere.

Autre complication. LYdee sociale maęonniąue s’insinue sous mille equivoques, 
se propage sous le manteau de la yerite et du bien, s’echappe quand on croit la 
serrer de pres. Elle cherche a s’accommoder a toutes les passions, a toutes les 
conyictions, a toutes les aspirations, a tous les prejuges, meme en ce qu’ils ont 
de plus oppose. Comment la saisir dans son essence sous tant de formes souyent 
contradictoires, tracer le cycle de ses evolutions suceessives et calculer sa part 
d’influence?

Toujours est-ce un grand progres que de sayoir avec certitude que Yldee 
sociale actuellement dominantę est une idee maęonniąue, que le courant social 
dominant qu’elle a cree est par conseąuent un courant maęonniąue. « La secte 
maęonniąue domine presąue entierement tous les Etats, » dit Leon XIII. A plus 
forte raison, l’Idie sociale ąu'elle propage, qui ya plus loin qu’elle et qui, a des 
degres differents, peut penetrer dans des spheres inaccessibles a la secte elle-meme.

S’il faut assigner une formę fixe a cette idee essentiellement proteiforme, disons 
que nous la pouyons resumer en ces mots : LE CONTRAT SOCIAL NATURA- 
LISTE, et qu’elle a trois phases qui s’engendrent logiąuement l’une de l’autre : 
le Rationalisme d’Etat, le Socialisme d’Etat, le Satanisme d’Etat.
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La secte, probablement par l’intermćdiaire de Diderot, chargea Rousseau de 
laneer dans les masses la premiere idee du Contrat social naturaliste, idee qui, 
par voie d'óvolution et a l’insu peut-etrede ses premiers adeptes, devait parcourir 
le cercie que nous avons indique. On peut bien croire que Rousseau lui-meme fut 
loin de prevoir les dernieres consequences des idees dont il se fit le porte-voix.

L’ldee du contrat social naturaliste est diametralement opposee a 1’idee cbre- 
tienne et a 1’idee traditionnelle sur le lien social, telle qu’elle avait toujours 
preyalu jusque-la dans 1’humanite.

Cette idee se reduit a ceci que, dans son essence, la societe est un fait librę et 
non point naturel et diyin. Chacun fait partie de la societe en yertu d’un pacte 
implicite, par lequel il est cense vouloir donner dans la proportion ou il reęoit. 
La condition essentielle de la societe est donc, qu’autant que faire se peut , 
chacun reęoiye de la societe dans la proportion ou il lui donnę. Tant qu’on n’aura 
pas resolu ce grand probleme de la justice sociale, la societe est une armee en 
route qui doit se consoler des ennuis du voyage par la perspective de l’arrivee, des 
liasards du combat par la perspective de la yictoire. Si penibles que soient les 
etapes, il faut les subir, parce qu’il faut arriyer.

Trois pliases sont precontenues dans cette idee maitresse :
lc La phase du Rationalisme d’Etat. — Je dirais la phase du Liberalisme et de 

1’atheisme d’Etat, si je pouyais me resigner a un terme equivoque. J’aime mieux 
dire Rationalisme d’Etat, sans que ce mot me satisfasse entierement. Dans ce 
systeme, la yolonte du plus grand nombre, qu’on suppose laisse a la seule inspi- 
ration de sa raison, devient l’unique criterium, la seule base de la loi et de l’obli- 
gation sociale, parce que, dans 1’impossibilite ou !’on est de prendre une plus juste 
mesure, cette majorite est censee representer la librę yolonte de tous les eontrac- 
tants, regardee desormais comme le seul fondement legitime de la societe. La 
raison divine, la yolonte divine, la loi eternelle, antiąue base des Etats, se trouvent 
des lors remplacees dans la societe par la raison humaine, la yolonte humaine, la loi 
humaine; ainsi la raison du plus grand nombre devient la base sociale.

2° La phase du Socialisme d’Etat. — Pour que le but de l’association soit atteint, 
pour que la yolonte de chacun, legitimement interpretee, soit efficacement appli- 
quee, il faut que tous possedent tout, afin que tout puisse etre distribue a chacun 
dans la mesure du merite social, c’est-a-dire du travail personnel. II faut que 
1'Etat soit tout le monde, et que tout appartienne ii l’Etat. On peut yarier d’opinion 
sur les divers mecanismes qui appliquent le principe, sur les diyerses routes pour 
arriyer au resultat finał; niais yoila le principe essentiel de la justice sociale. On 
n’a qu’a jeter les yeux autour de soi pour voir quel chemin a fait, non seulement 
dans les hautes spheres intellectuelles, niais dans les masses, 1’idee du Contrat 
social naturaliste a cette seconde phase de son evolution.

3° Enfin, il ne faut pas se le dissimuler, arrive logiquement la phase du Sata- 
nisme d’Etat, et pour l’oeil clairyoyant, elle commence deja a poindre yisiblement. 
Dailleurs, le chef de la cite du mai n’a introduit son idee sociale que pour en 
arriyer la.

Satan regnait socialement dans le paganisme, mais a son gre trop imparfaite- 
ment. S’etant aperęu que partout le lien social etait une sorte de contrat avec la 
divinite associant les citoyens entre eux, le chef de la cite mauyaise s’etait tout 
doucement substitue au vrai Dieu, et se faisait adorer non comme Satan, mais 
comme vrai Dieu. Par la, il etait deyenu le pivot et 1’inspirateur de la societe.

u
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Pourtant, ily avait quelque chose d’incomplet dans son empire, car dans le fond, 
les adorations et les hommages s’adressaient au vrai Dieu, quoiqu’il n’apparut aux 
yeux des adorateurs qu’a travers des nuages menteurs et des travestissements 
sacrileges.

Le vrai Dieu n’etait ni nie ni chasse comme vrai Dieu; il etait plus inconnu 
que meconnu, il etait le terme ignore des honneurs qui allaient en realite le 
chercher a travers des contrefaęons trompeuses.

Tous les royaumes de la terre n’appartenaient pas a Satan aussi franchement 
qu’il Taurait voulu, II y avait de faux dieux, on ne reconnaissait pas d’antidieu, 
et 1’encens que le Demon usurpait etait en realitć destine a un autre.

L’Idie Maęonniąue ramene la societe sous pretexte de contrat social purement 
humain, a un contrat social franchement satanique.

C’est le nec plus ultra de la revanche de Satan sur la naturę humaine qu’il a 
jurę d’avilir, jaloux qu’il est de l’avoir vue diviniser dans le Christ.

Dieu elimine, Dieu honteusement chasse des affaires de la societe, sous pretexte 
de laisser 1’homme seul maitre de ses destinees soeiales; YUniuers entier englobe 
dans un seul Etat; Satan possedant l'Etat unwersel ąui possbde tout; Satan 
prenant par la empire absolu, ouvert, exterieur sur toutes les choses humaines, 
occupant sans encombre le tróne laisse vide par 1’abseoce de Dieu; voila le reve 
satanique, voila le reve maęonnique, voila le. dernier terme de PAntichristia- 
N1SME SOCIAL.

Qu’on ne crie point a l’invraisemblance.
Ce qui arrivera certainement n’est point invraisemblable. Nous savons avec certi- 

tude, par la grandę prophetie de saint Jean, que la Bete,que le Dragon, que Satan, 
— trois nomspour un menie personnage,— doue d’un pouvoir prestigieux capable 
de seduire les elus eux-memes, si c’etait possible, que Satan s’emparera ouverte- 
ment de toutes les affaires humaines, a ce point qu’on ne pourra (1) ni acheter ni 
vendre sans son signe; que tous les peuples suivront la Bete; que TAntidieu, 
incarne en quelque sorte dans son Antechrist, recevra avec lui, dans le tempie 
usurpe du Dieu vivant et sur Son autel, les adorations de l’univers.

Or, la Maęonnerie est cette synagogue de Satan, chargee de preparer de loin 
l’avenement du Satanisme d’Etat decrit par le Prophete du Nouveau Testament : 
cela ne peut faire Tombre d’un doute pour qui a etudie de pres la question.

Est-ce a dire que le Maconnisme reussira immediatement? II est possible qu’il 
echoue cette fois; mais Satan, qui ne se dement pas en ses projets, qui sait les 
reprendre et les raceorder, si rompus qu’ils paraissent, qui aime a singer en cela 
Tobstination divine, Satan, dans la defaite probable qui lui est prochainement 
róservee, saura bien conserver et cacher les restes des siens pour rebatir son 
tempie maęonnique sur un plan perfectionne. Dieu, lui aussi, pourrait bien se 
servir de la crise prochaine et du prochain triomphe de son Christ, pour preparer 
de loin la petite armee d’elus et de parfaits chargee de vaincre plus tard le Sata­
nisme d’Etat enfin triomphant.

Mais pardon, tres venóre Monsieur, je m’egare en conjectures plus ou moins 
plausibles sur un avenir dont Dieu s’est reserve le secret, — et qui depend sans

(1) N’est-ce pas lii le Socialisme d’Etat appliąue au Satanisme d’Etat ?
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doute beaucoup du bon usage ou de 1’abus que nous ferons de notre liberte, — alors 
que j’aurais du me borner a prouver par un temoignage divin que le Satanisme 
d’Etat, combine avec le Socialisme d’Etat, est le reve de Satan, rśve si peu chime- 
rique, qu’il aboutira un jour.

Done, on ne peut plus m’alleguer Yinnraisemblance, comme fin de non recevoir, 
contrę les faits et les vues que je vais indiquer.

Dabord, je dis que dans Yldee maęonniąue il y a enchainement logique entre 
le Socialisme d’Etat et le Satanisme d’Etat: il y a enchainement comme de moyen 
a but, comme de cause a effet.

Nous connaissons avec certitude, par l’enseignement de Leon XIII, quel est 
l’auteur satanique et le but sataniqoe de la maconnerie (1).

Donc, l’Idee sociale maęonnique doit avoir son rapport avec le but finał social 
de Satan; car, dans toute serie de moyens c’est le dernier terme qui donnę 
la direction des termes antecedents.

Dans Pespece, il ne reste qu’a savoir si entre tel moyen et le but, il y a relation 
directe ou indirecte, mediate ou immediate : or, il est facile de prouver ązCetant 
donnie la direction diabolique, il y a relation directe et immediate du Socialisme 
d’Etat au Satanisme d’Etat.

Supposons un instant que les masses qui sont actuellement en marche vers le 
Socialisme d’Etat, avec la connivence plus ou moins dissimulee des pouvoirs, 
arrivent enfin au terme, non tel qu’elles l’ont reve, car c'est impossible, mais 
vaille que vaille. Voila Dieu absent de toute affaire publique, sa place est 
▼acante ; n’etait-ce pas prealablement necessaire pour que Satan put la prendre? 
II lui est impossible de retablir une contrefaęon du vrai Dieu, et il aspire d’autre 
part a e.tre adore comme Antidieu : ne trouve-t-il pas son compte dans cette 
nouvelle situation ? L’Etat autant que possible a tout en sa main. Si 1’Etat se 
donnę a Satan, il lui donnę par le fait 1’humanite pieds et poings lies. N’est-ce 
pas le but supreme de 1’ambition satanique ? La ou il est maitre, Satan veut etre 
despote absolu et que rien ne lui echappe. II lui faut cela pour perdre les ames 
aussi surement, aussi universellement qu’il le desire. II y a donc, on le voit, 
proportion directe entre le but et le moyen.

Cela meme sera encore plus completement demontre, si de plus je prouve comme 
je l’ai annoncó, qu’entre le Socialisme d’Etat et le Satanisme d’Etat, il y a proportion 
immidiate de cause a effet.

La realisation du Socialisme d’Etat produirait deux phenomenes qui, combines 
ensemble, appellent le Satanisme d’Etat.

Ces deux phenomenes seraient la haine sociale de Dieu, et le besoin social de 
Dieu porte a son plus haut degre.

Le culte de satan serait alors la seule solution logique.
La haine sociale de Dieu resulterait du Socialisme d’Etat. Pourquoi ? — Parce 

que le Socialisme d’Etat suppose Dieu absent de la societe, et que, bon gre mai 
gre, Dieu ferait sentir sa presence. Dieu serait 1’obstacle aussi universel que 
possible a toutes les entreprises du Socialisme d’Etat; il se dresserait sur toutes 
ses routes,comme un obstacle a ecraser, sous peine de n’avoir rien fait. L’Etat maitre 
du tout dans la vie humaine aurait une haine de Dieu egale a 1’etendue du domaine

(1) Relire le magistral prologue de l’Eneyclique Humanum Genus.
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qu’il usurperait, et que Dieu revendiquerait, appuye par la conscience humaine. 
Mais la haine de Dieu est toute disposee a vouer un culte a 1'Antidieu, a Satan.

D’autre part, un besoin immense de Dieu se ferait sentir. Pourquoi ? — Parce 
que dans cet etat de choses 1’łiumanite aurait un besoin absolu de gouvernement, 
et serait absolument ingouvernable. L’autorite d’une part aurait un fardeau 
demesure, puisqu’elle aurait absolument tout a administrer et a partager. Elle 
aurait besoin d’un surcroit de forces, et, d’autre part, elle serait privee du plus fort 
appui, du recours a 1'autorite divine. Haissant Dieu par l’essence meme de sa consti- 
tution, elle ne pourrait recourir a Dieu, pour combler ce besoin de Dieu; alors, elle 
demanderait secours aux forces surnaturelles de Satan. Satan deviendrait le 
mandataire de tous pour tout administrer. II deriendrait /'Etat omnipotent. 
Le dernier ternie du contrat social naturaliste serait le contrat social satanique.

Voici donc le pbocede social du majonnisme : il elimine le surnaturel pour 
chasser Dieu, mais par la meme porte d’oii il chasse Dieu, il compte faire entrer 
Satan. Le naturalisme maęonnique n'est donc que le masque du surnaturalisme 
satanique.

Le naturalisme social ne peut etre qu’une duperie et une mystification. Allons 
donc 1 L’humanite sortir totalement de la yoie ou elle a toujours marche, rhumanite 
biffer en fait ses lois primordiales ; je n’en crois rien. La societó a toujours vócu 
de surnaturel, elle en vivra toujours ; elle a ete surnaturalisee en Adam et dans le 
Christ, elle ne se desurnaturalisera pas.

Mais ce Satanisme d’Etat est-il une consequence prevue seulement par la Provi- 
dence satanique, mais imprevue par les Instruments humains de Satan, par les 
meneurs du mouvement maęonnique ? — II est clair que non seulement ceux qui 
sont infiuences par les loges sans le savoir, et leur nombre est incalculable, mais 
qu’une immense majorite de membres actifs et militants de la maęonnerie, ne 
soupęonnent rien de tout cela, et qu’ils abandonneraient les loges en masse, s’ils 
se doutaient de ce qui se tramę dans les hauts sommets de la Federation maęon- 
nique ; le maęonnisme, en effet, est dose pour toutes les intelligences, toutes les 
consciences et pour les dispositions diverses de ceux qui ne sont pas franchement 
et simplement catholiques; 1’hypocrisie est sa naturę.

Mais il faut raisonner tout autrement pour les derniers meneurs, pour ceux qui 
tiennent tous les fils, pour ceux qui font concourir avec ensemble au denouement 
de la meme tragedie des comparses croyant de bonne foi poursuivre un but oppose. 
Parmi ceux-la, il est difilcile de douter que les plus influents ne sachentpas ou ils 
vont en derniere analyse.

Qu’on etudie serieusement leurs rituels, maintenant divulgues ; qu’on rapproche 
les faits d’ordre infernal qui ont echappe au mystere maęonnique, et ont 
transpire dans le public, avec tous les caracteres d'une irrecusable authenticite; 
et Fon verra si la rumeur populaire qui existe dans plus d’un pays, a tout a fait 
tort en accusant la maęonnerie d’avoir des accointances avec Messer Satanas?

Et le spiritismel Qu’on analyse scientifiquement toutes les donnees certaines 
que fournit M. Gougenot des Mousseaux, qu’on les rapproche des livres des 
spirites et des reyelations plus recentes ; que l’on confronte les details les plus 
degoutants du spiritisme, avec certaines allusions mysterieuses des fondateurs du 
positinisme, et l’on yerra si le positivisme lui-meme qui prótend eliminer le
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surnaturel n’a pas pour dernier but le surnaturel diaboliąue fonctionnant ii la 
base du nourel Etat social qu’il reve d’etablir.

Donc, eu dernier resume, la logiąue et les faits s’accordent pour montrer que le 
cycle de Wdćc sociale maęonniąue a trois phases qui s’engendrent logiquement. 
Le Rationalismc d'Elat aboutissant au Socialisme d’Etat, et ce dernier aboutissant 
au Satanisme d’Etat. Chaine infernale, dont chaque anneau par une progression 
insensible et saramment dissimulee, finit par arriver a je ne sais quelle mons- 
trueuse Republique universelle, dominatrice absolue, ayant a sa base pour 
religion d’Etat un surnaturel satanique enfln avoue explicitement, ou a peine 
dissimule sous des voiles transparents.

C’esl pour nous mener a la SATANARCH1E, qn’on nous fdit une pour si 
effroyable de la Theocratie.

Uomment Yldee sociale maęonnique est-elle arrivee a prinier 1’Idee sociale 
chretienne 2 Comment Yldee sociale chretienne peut-elle reprendre sa revanche? 
Pour resoudre ces questions, il faudrait d’abord preciser quelle est 1’Idee sociale 
CHRETIENNE.

Ce sera si vous me le permettez, tres venere Monsieur, 1’objet d’une prochaine 
Jettre.

En attendant, permettez-moi de le remarquer, au moins en passant, il est 
souverainement plausible a priori, d’apres toutes les lois de 1’induction que 
Yldee maconniąue est une contrefaęon de Yldee chretienne et que toutes deux sont 
les termes dune antithese.

Le maęonnisme a dii opposer contrat a contrat. D’autre part, nous savons : que 
le sacrifice est une institution sociale; qu'il a toujours scelU dans l’antiquitf 
les pactes sociaux; que le sacrifice des chretiens s'appelle PA.lliance Nouvei.le, 
le Contrat Nouvkau; que ce sacrifice ne le cede en rienaux autres.

Plus je remue les vieux monuments de Phistoire, plus les ancetres me repondent 
que la societe etait fondee sur le CONTRAT SOCIAL EUCHARISTIQUE; que 
c est la le pacte associant par essence.

Rien de plus dissociant au contraire que le contrat social naturaliste.
N’aurions-nous pas les deux termes de 1’antithese ? Ne serait-il pas interessant 

de les opposer?
En tout cas, je suis fort frappe de ce fait que les deux Socin, les premiers 

fondateurs connus du Maęonnisme, aient etc aussi les premiers heretiques, 
qui admettant l’humanite dans le Christ, lui aient dinie la qualite cPhostie. Ce fut 
toute 1’originalite primitive de leur systeme. Or, abolir le Sacrifice du Christ, 
c’est virtuellement abolir tout 1'ordre social chretien. Le point darrivee du maęon- 
nisme correspondrait ainsi au point de depart.

Questions serieuses, questions vitales, car il s’agit de bien preciser dans son 
intime la cause du mai, pour appliquer le remede. La situation n’est pas de celles 
a qui les palliatifs sufflsent. Et si l’on veut, au milieu de toutes ces tempetes, 
reconstituer un nouvel ordre social chretien, il importe de ne se tromper ni sur 
la clef de voute, ni sur la pierre fondamentale, ni sur le ciment necessaire. Cette 
question commande les autres, car encore une fois, dans une serie. c’est le terme 
finał qui commande la direction des autres; et avant de commencer, il faut savoir 
oii l'on veut aboutir.
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Pouvons-nous constituer la societe chretienne autrementque ne la constituerent 
nos ancetres ?

Oui, quant aux accidents, car 1’humanite a marche ; elle marche a pas de geants : 
non, quantala substance, car ni 1’essence du christianisme n’a change, ni 1’essence 
de la societe n’a change, puisque la societe n’est, n’a ete et ne sera jamais que 
l’evolution logique de la naturę humaine, qui dans son fond ne change pas,

II faut donc redemander leur secret a eeux qui ont fonde la societe chretienne, 
qui 1’ont poussee dans une marche ascemiante.

II faut eviter les fautes de ceux qui ont commence ou accelere la decadence de 
la chritiente,

II faut pressentir ce que serait la societe, si au milieu des progres materiels, 
elle avait evolue suivant le principe chretien.

Enfln imaginant ce principe ainsi developpe, il faut faire la part des difficultes 
actuelles d’application.

Vous avez mis, tres venere Monsieur, le sacrifice du patron au coeur et a 
1’intime de Votre CEuvre corporative ; nos ancetres avaient mis Jesus-Hostie, 
Jisus en sacrifice au coeur de cette grandę Corporation qui avait nom la 
CHRETIENTE.

Au point ou se rencontrent ces deux inspirations git le secret du salut social. 
Ce qui a fait la chretiente la refera.

Agreez, etc... .
A. de Sarachaga.

UN PROJET DE CONGRES SOCIAL-EUCHARISTIQUB
Un de nos sarants correspondants, ancien professeur d’economie politiąue, dans une 

lettre adressee au Comiti Federatif, lui soumet un projet que nous communiąuons 
uolontiers d nos autres correspondants, esperant qu’ils roudront bien nous faire part 
de leur maniere de roir a cet egard. Voici les passages de la lettre qui motinent ou 
exposent le projet en ąuestion :

« ....... Vous ne pourrez atteindre le but de l'(Euvre, si vous n'obtenez preala- 
« blement un serieux mouvement d’opinion, au moins parmi les catholiques qui 
« s’occupent d’etudes sociales. Or, c’est ici que commence la difflculte. II faudrait 
« tout d’abord grouper autour du meme drapeau, penetrer des memes doctrines 
« un groupe de penseurs et de publicistes disperses dans les deux mondes; ce 
s serait la le levain fecond qui souleverait ensuite toute la pate. Mais, pour 
« former ce groupe oii est le terrain d’entente commune, au milieu de la confusion 
« des ecoles sociales? II y a bien dans les arriere-loges, une ecole sociale synthetique, 
, qui embrassant la societe sous tous ses aspects, reve une refonte totale de l’hu- 
« manite. Presente partout, cette ecole ne se montre nulle part. Les comparses 
« qui reęoivent d’elle le mot d’ordre prennent la societe par tous ses bouts, sans
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« voir la tramę invisible qui relie leur action souvent disparate, au moins en 
« apparence. L’ecole unique et synthetique n’en est pas moins la. Ses elus sont 
« tries avec le dernier soin, apres avoir ete formes de longue main par mille 
« epreuyes.

« Qu’avons-nous a opposer sur le terrain social, a cette puissante organisation ? 
« Et pourtant pour yaincre une force, il faut que la force appliquśe en sens oppose, 
c soit au moins egale. Les gens de bien quoiqu’en tres petit nombre, prennent eux 
« aussi la societe par tous les bouts, mais je ne vois nulle part de groupement 
« synthetique pour relier les efForts.

« Pour former ce groupement, il manąue un element essentiel : un corps de 
o doctrine sociale synthetiąue, qui s’impose non par un mot d’ordre, mais par la 
« force de la verite et de l’evidence. Je vois biendiverses ecoles etudier la societe, 
« les unes sous un aspect, les autres sous un autre, mais aucune sous un aspect 
« absolument complet et universel. Et pourtant le propre de la societe est de 
« reduire la multitude a 1’unite. L’unite sociale devrait donc etre l’objet premier 
« des etudes sociales. Les uns s’occupent surtout du machinisme gouvernemental 
« et regardent comme l’ideal supreme de degager des nócessites du gouvernement 
» la plus grandę somme de liberte possible. Ce sont les parlementaires. Mais, c’est 
« un point de vue tres inexact; le bien public ne resulte pas seulement de la 
« liberte, mais d’une sagę impulsion donnee a la perfectibilite humaine sur tous 
« lesterrains. La liberte est un des biens sociaux, elle est loin d’etre l’unique. 
« Comment comprendre meme la fonction gouvernementale, si Fon n’etudie pas la 
« perfectibilite humaine qui est son objet ?

« Les economistes chretiens, dont je ne veux pas dire de mai pour bien des 
« raisons, obtiennent des resultats serieux, mais s’ils continuent a. se cantonner 
« dans leur point de vue restreint, ils n’obtiendront jamais que des resultats 
« partiels qui pourront toujours etre compromis.

« La ąuestion ouvriere, la ąuestion de la production et de la circulation de la 
« richesse est un des cotes de la ąuestion sociale. Qu’importe qu’une des pieces du 
« mecanisme soit admirablement trayaillee, si le reste du mecanisme va de 
« trayers ? La meilleure piece a son tour sera broyee.

InfeliK operis summd quia ponere totum 
Nesciet.

« Contrę des malfaiteurs qui desorganisent tout, ii faut de vaillants ouvriers 
« qui reorganisent tout.

« Dautres considerent trop exclusivement la societe a un point de vue meta- 
« physiąue, comme unetre abstrait. Sans doute elle a un etre metaphysiąue, qui 
« repond a des lois mathematiąues et absolues; mais aussi, c’est un etre en 
« mouvement, et dans un mouyement essentiellement progressif et yariable : il 
« faut donc 1’etudier a la maniere des etres en mouvement. C’est un etre vivant; 
« 11 faut etudier aussi la biologie sociale. C'est un etre historiąue; il faut 
• combiner les grandes donnees historiąues avec les donnees d’un autre ordre; 
« c’est un etre surnaturalise en Adam; voila surtout un point de yue a combiner 
t ayec tous les autres.

« En un mot, pour me resumer, je youdrais qu’une ecole se format afin d’etudier 
« la socióte non pas a un point de yue ou a un autre, mais au point de vue 
« uniyersel le plus complet. Ne serait-ce pas la un role digne de notre chere
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• CEuvre, puisqu’elle s’intitule a la premiere page du premier bulletin, une ecole 
« d’etudes sociales-religieuses ?.......................................................................................

« Ni les philosophes, ni les theologiens, ni les sociologues, ni les historiens, ni 
« les juristes ne vous manquent. L’Encyclique Immortale leur donnerait a la fois 
« un point de depart, et un terrain commun. Resterait a s’entendre pour travailler 
« a constituer la synthese sociale dans les limites indiquees par la foi.

« Or, j'ai observe parmapropre experience qu’il n'y a rien de tel pour eveiller 
« les questions, laneer les idees, mettre ledoigt sur les ditticultes, faire travailler 
« les tetes, qu’un congres S3ientifique, bien prepare et bien ordonne. Je me 
« demande donc s il ne serait pas a propos de reunir a Paray, pour 1887, un 
a congres d’etudes sociales eucharistiques. Je dis eucharistiques, puisqu’il est 
■ demonti e quele point de vue eucharistique est a la fois le plus synthetique et 
« le plus social......................................................................................................................

« Le Comite federatif pourrait elaborer le programme des travaux. II pourrait
• nommer difterentes commissions qui s’entendraient avec lui pour se partager 
« les matieres. Chaque commission nommerait son rapporteur. Les rapporteurs a 
« leur tour s’entendraient entr’eux. De la naitraient divers rapports profondement 
« etudies et discutes au sein des commissions respectives, avant la redaction 
« definitive qu’on soumettrait au Congres.

« Pour simpliiier la discussion publique au sein du Congres, il serait bon que 
« dans les commissions preparatoires dont je viens deparler, il y eut des debats 
« eontradictoires. On pourrait nommer pour cela un ou plusieurs attaquants 
« d'office, pour rechercher toutes les objections serieuses, et en urger la solution.

Le Gerant,

X. Jeyain.

Le Proprietaire-Directeur,

Baron Alexis de Sarachaga.

Imp. X. Jnvain, ruc Sala, 44, Lyon
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LE REGNE SOCIAL DU CHRIST-HOSTIE DANS LHISTOIRE
(discours a des hommes d’ceuvres)

Dans une retraite d’hommes d’oeuvres, organisee par Messieurs des Cercles 
catholiąues, qui composaient en grandę majorite 1’assistance, M. le baron de 
Sarachaga, vivement presse de prendre la parole a son tour, s'exprima en ces 
termes accueillis par les plus bien.veillantes sympathies :

Me plaindrez-vous, Messieurs ? La retraite sJest ouverte pour moi par 
une tentation, a laquelle helas ! je n’ai pas su resister; tentation d’autant 
plus seduisante qu’elle venait du bon ange et encore du bon ange se presen- 
tant sous les traits de notre venere Pbre Directeur. Au debut de la retraite, 
il m'a dit: « Je traiterai de la constitution chretienne des Etats au point de vue 
de la doctrine; je voudrais qu’au dernier jour vous nous disiez quelque chose 
du point de vue historique. » Le R. Pbre dans son humilite ne s’apercevait 
pas qu’il proposait h ma faiblesse tout simplement une enormite ; car, 
comment oser prendre la parole meme sur un autre point de vue du sujet, 
apres ces admirables conferences que vous avez tant goutees. II fant pourtant 
bien códer h notre saint et aimable charmeur, d’autant plus, Messieurs, que 

i
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sa demande a ete provoquee et chaudement appuyee par les deux incom- 
parables organisateurs de cette retraite, & qui personne d’entre nous ne 
saurait rien refuser, surtout aprós qu’eux-m§mes ont si aimablement payć 
de leur personne et de leur devouement. Ma faiblesse devant de telles 
seductions sera, Messieurs, auprbs de vous, toute l’excuse de ma temerite.

Tout rócemment le reprósentant ofliciel de la science catholique & Paris, 
dans un livre intitule : Le Droit chretien et le Droit moderne, enregistrait 
l’aveu que voici. Mgr d’Hulst, en parlant de lui-m6me dit : « Trćs oppose 
depuis longtemps h la thóse liberale, nous n’etions pas eloigne d’admettre 
que le regime rigoureusement conforme & la thóse catholique relevait 
plutót de 1'ideał que de 1'histoire. Nous avons ete frappe en rencontrant 
dans l’Encyclique ^Immortale), 1’afflrmation contraire. Nous avons entrepris 
pour nous-mSme une revue rapide des dges de foi, et nous avons constate 
que le jugementhistorique ąui relegue le droit chretien dans la cate- 
gorie de Tideał est un jugement sommaire qui merite revision. »

Etrange phenomóne, Messieurs, Teminent Recteur des Facultes catlioliques 
de Paris, aprbs avoir passe sa laborieuse carrióre dans 1’etude de 1’histoire et 
des Sciences sociales et sacrees, vient nous avouer que, mai renseigne par son 
stócle, il a longtemps trop peu connu 1'histoire en ce qu'ełłe a de plus 
interessant et de plus Capital, que par consequent 1'histoire telle qu’on 
nous la donnę est un livre tronąue et fausse, se taisant sur ce qu’il nous 
importe le plus de connaitre, ou n’en parlant que pour mentir.

Vous le voyez donc, Messieurs, ce n’est pas tache facile que de vous 
presenter un tableau historique de la Gonstitution chretienne des Etats telle 
qu’elle a ete realisee parmi nos ancótres, puisque les plus savants laissent 
voir combien peu ils sont renseignes en cette matihre.

Ainsi, 1’histoire du Rógne social de Jesus-Christ nest pas connue par les 
chretiens, le phenom&ne social le plus important & etudier et 4 connaitre 
est ignore par les sociologues.

Et cette ignorance est seculaire, et on la constate dans un siacie oii la 
science impie inarche & pas de góants, dans un sibcle oii mille legions fouillent 
ciel et terre pour y trouver des arguments contrę le Regne social de Dieu, 
de son Christ, de son Eglise.
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Voilh donc, Messieurs, le premier fait que j’avais & constater avant de 
vous parler de la realisation historique des doctrines chrśtiennes sur la 
Constitution des Etats. II fallait vous dire que ce sujet a śte trbs insuffisam- 
mentetudie, que cette histoire n'a pas ete faite.

Les theories sont une trbs belle chose, assurćment, mais l’expśrience 
aussi est une belle chose, surtout quand il s’ag-it de pratique. Or, nous ne 
connaissons pas experimentalement le fonctionnement pratique d’une societe 
chretienne, ou nous le connaissons trop insuffisamment. Lacune deplorable 
dans nos etudes sociales, et qui merite d’6tre comblee au plus tót, fat-ce au 
prix de rudes travaux.

Cest beaucoup, Messieurs, de savoir qu’on ne sait pas. Le premier pas h 
faire ensuite, cest de remonter aux causes de son ignorance pour y porter 
remóde.

Pourquoi donc les chrótiens du xixe siacie ignorent-ils l’histoire intime de 
la chretiente ?

Nous pouvons assigner a ce fait des causes multiples ; permettez-moi d’en 
signaler quelques-unes:

D’abord, pendant longtemps, Ihistoirea ete un pur recit, un catalogue de 
faits enchaines dans un ordre chronologique. Bossuet nous a donnę le 
premier essai moderne de philosophie de 1’histoire; il l’a borne il des genera- 
lites trbs’ elevees et assez abstraites, il l'a resserre tout entier sur Thistoire 
du peuple de Dieu et de la preparation messianique. Sans doute, dans 1’ancien 
systeme, l’histoire racontait non seulement les batailles matśrielles, mais 
aussi les batailles intellectuelles. Mais, notez bien, que ces dernióres batailles 
n’eclataient au grand jour et ne paraissaient dignes de l’histoirequelorsqu’une 
idee ou une verite etait ouvertement, carrement attaquee.Toutefois,Messieurs, 
il y a des idees et des verites qui se sont imposees tout doucement, par voie 
de consequence; elles sont entrees dans l’ordre des faits, par la force des 
choses. Comme leur victoire avait ete sans bruit et sans ćclat, de mQme leur 
defaite; cette defaite n’a point ete provoquee par des negations ouvertes, 
explicites. Attenuation, obliteration, oubli, attaques perfides et cauteleuses, 
voila les armes obscures mais infaillibles sous lesquelles elles ont succombe.

II en est ainsi de 1’idee sociale chretienne. Elle s’est imposee avec tant de
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simplicite des 1'origine, et tellement par la force des choses, elle a subi si peu 
d’attaques ouvertes, qu’onn’avait passonge & la formuler scientifiquement, 
et 4 grouper autour d’elle un systeme de doctrines.

Dbs lors, elle donnait une prise etonnante aux attaques detournćes, aux 
mines sourdes. La defaite n’a paru que longtemps aprbs avoir ete consommee. 
C’est a ce point, Messieurs, qu\m seul contemporain quejesache a proteste 
au moment mOme de 1’attentat contrę 1’aneantissement officiel et diploma- 
tique de la chretiente par le traite de Westphalie ; ce contemporain, c’est le 
papę Innocent X, et c’est h peine si sa protestation a laisse un tres faible 
echo dans 1’histoire.

Faut-il vous en etonner? Mais, comme on nous le rappelait hier, la consti- 
tution sociale de 1’Eglise elle-mbme n’avait pasete formulee systematiquement, 
scientifiquement, scholastiquement avant l’explosion du protestantisme, et 
cela faute d’attaques directes et retentissantes.

Oui, les scholastiques, qui avaient promene leur curiosite insatiable sur les 
moindres details de 1’edifice chretien, avaient oublie ce point Capital, et le 
protestantisme fut en partie la consequence de cette incroyable distraction.

L’ennemi est entre dans la citadelle par le cóte degarni de fortifications. 
Mais d'autre part combien d’attaques sourdes avaient peu a peu minę le 
terrain, et prepare la marche victorieuse de 1’ennemi.

Voilh, Messieurs, une premibre vue qui nous expliquera 1’ig-norance 
actuelle des catholiques sur le sujet qui nous occupe.

Nos ancbtres ont oublie de formuler scientifiquement le role de 1’idee 
chretienne dans leur societe. Instinctivement on a suivi la coutume, sans 
la reduire en systeme. L’ennemi a procede hypocritement, et on ne s’est 
aperęu qu’aprbs coup de la destruction de la chretiente, c’est-h-dire de la 
destruction du christianisme social.

Une seconde cause, c'est le faussement systematique de l'histoire par 
les plumes soudoyees des regalistes et cesariens. II n’est pas de jour ou dans 
le domaine historique, on ne decouvre de nouvelles preuves de leurs fraudes 
et de leurs perfidies.

Latroisibme cause, c’est qne Fanatomie historique et sociale a ete inventee 
par les impies contrę les chretiens. Oui, contrę nous, et pour nous bannir 
de la vie publique, ils ont scientifiquement analysó tous les elements de la
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societe, ils en ont demonte tous les ressorts, pi^ce & pi^ce ; ils ont fouille 
1’histoire dans tous les sens; i ce point de vue, sur le terrain de 1’analyse 
historico-sociale, les plus forts dentre les catholiques se sont souvent con- 
tentes de se trainer & laremorque de leurs ennemis. Mais de realiser, pour le 
service du Christ, ce que Fennemi a róalise pour le service de Satan, helas ! 
on en est encore bien loin.

Quoi qu’il en soit, frappes de cette lacune, quelques catholiques ont 
cherche ii grouper des hommes de bonne volonte pour faire, sur 1’histoire 
sociale de Jesus-Christ, autant de recherches, s’il est possible, que les impies 
en font pour expulser notre Dieu de la societć.

Puisque vous avez temoigne le desir de connaitre quelque chose de leurs 
premiers et trds modestes travaux, il est juste de vous satisfaire brihvement. 
Vous verrez, Messieurs, que ce sera le complement tout naturel des consi- 
derations qui precfedent.

Le premier guide de nos recherches historiques fut, Messieurs, comme vous 
lesavez sans doute, le R. P. Drevon, de sainte et veneree memoire. Le Rhgne 
social de Jesus-Christ avait ete la passion de sa vie, et l’on sait que les pre- 
mibres grandes manifestations en 1'honneur du Rógne de Jesus-Christ ont ete 
dues h son audacieuse initiative. Mais il sentit qu’il naurait rien assure, rien 
consolide, tant que la question n’aurait pas serieusement et irresistiblement 
conquis les intelligences ; voilh pourquoi, dans les derniers temps de sa vie, 
il songea ii jeter les fondements d’une sorte de grand Institut scientifique 
eleve au Regne social de Jesus-Christ. D‘autrepart, observateur trós perspi- 
cace, le R. P. Drevon savait combien notre epoque est passionnee pour les 
etudes historiques, combien peu elle se rend aux arguments qui ne sont 
pas appmjes sur des faits. De lii, 1’idee de donner pour but ii Finstitut scien- 
tifique de ses reves : la recherche de tous les documents qui peuvent contri- 
buer 4 une histoire sociale de Jesus-Christ, la coordination de ces documents 
et leur publication sous formę AtHistoire monumentale.

Mais comme le P. Drevon avait ete instruit ii 1’ecole du Sacre-Coeur, dont 
il etait le fidele disciple, il avait une manierę a lui de concevoir Notre - 
Seigneur Jesus-Christ; manRre tres originale, quoiqu’au fond trós simple 
et trós logique, puisqu’il la tenait de Notre-Seigneur lui-mSme.
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Pour lui, de meme que le christianisme c'etait le Christ, de meme 
le Christ sur terre ,c' etaitl' Euchari stie .Om, Messieurs, fort du catechisme 
qu’il avait appris sur les genoux de sa móre, la petite-fille deBayard,le 
P. Drevon, quand il pensait & 1’Eucharistie, pensait & Jesus-Christ sur 
terre, et quand il pensait & Jesus-Christ sur terre, il pensait & 1’Eucharistie. 
Son bon sens chretien ne distinguait pas; vieille habitude d’enfance dont 
il ne sut pas se corriger, elle fut d’ailleurs fort enracinee par les leęons du 
Sacre-Coeur, qui devinrent son etude et sa meditation habituelle pendant 
tout le temps de sa vie religieuse.

De ce point de vue, Messieurs, naquit la formę eucharistique de son oeuvre 
historique et sociale.

Pourle P. Drevon, faire 1’histoire sociale de Jśsus-Christ sur terre, c’etait 
faire 1’histoire de 1’Eucharistie.

Jesus-Christ dans 1’Hostie est le premier personnage historique; personne 
n’habite la terre depuis aussi longtemps que, Lui; personne n’y multiplie sa 
presence en autant d endroits que Lui. Pourquoi donc n’aurait-il pas son 
histoire aussi bien que tant dautres? Ne les vaut-il pas? A-t-il moins de 
puissance, est-il moins bienfaiteur de 1’humanite? Son action est-elle de 
moindre importance?

L’histoire se tait: Eh bien. nous la forcerons a parler; nous deterrerons 
les monuments, nous les rassemblerons; nous fouillerons dans tous les sens 
toutes les archives humaines, et il faudra bien que 1’humanite amenee ainsi 
au tribunal de 1’histoire, dise tout ce qu’elle sait sur 1'action sociale de son 
Christ.

Voilh 1’entreprise, Messieurs. Qu’a-t-elle produit?
A peine etait-elle nee, que son auteur mourut & la veille des decrets qui 

brisbrent les cadres de la sainte et savante Compagnie de Jesus.
Orpheline des sa naissance, l’entreprise a vegete pendant quelque temps, 

mais elle nest par morte. Elle veut vivre, et, grdce au Sacre-Coeur, elle 
vivra, elle touchera le but.

En peu d’annees, nous avons recueilli le plus de monuments et le plus de 
documents que nous avons pu ; nous les avons soumis & l’examen d’hommes
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competents, de theologiens, d’historiens, d’archeologues, d economistes des 
deux mondes, et nous avons decouvert ce & quoi nous ne nous attendions 
pas.

Fouillant en quelque sorte pour retrourer les traces d'un monument 
perdu, nous avons comme heurte aux vestiges de toute une cite enfouie. 
Recherchant les traces de 1’action sociale de l'Eucharistie, « cest tout le 
systeme social du vieux monde chretien qui nous est apparu. » Ainsi 
furent justifiees, par le temoignage des monuments et des faits, les intuitions 
de 1’łiomme de Dieu qui nous avait lances 4 la recherche des traces de Faction 
eucharistique, tant il etait persuade d'avance que 1’liistoire du Christ- 
Hostie serait 1’histoire m®me de la civilisation chretienne.

De longues heures ne suffiraient pas pour vous enumerer l’ordre de nos 
travaux et de nos decouvertes. Qu'il me suffise de vous soumettre bribve- 
ment quelques resultats.

Dabord, Messieurs, les monuments des Catacombes, compares avec 
l’histoire, nous ont permis de saisir sur le fait les idees sociales des premiers 
chretiens en matibre religieuse, et nous avons constate que toutes ces idees 
sociales, ils les rattachaient a V Eucharistie, comme a leur centre naturel. 
Ils leguórent ces idees et ces manibres de voir a leurs successeurs.

Ceux-ci, dós qu’ils le purent, les traduisirent dans les lois, les moeurs et 
les institutions. Dans la proportion ou l’on fut fidble ou infidhle a la tradi- 
tion sociale eucharistique, 1’influence sociale du christianisme progressa 
ou entra dans la voie de la decadence.

Mais comment expliquer en peu de mots des questions aussi complexes. 
Du moins soyons attentifs au point de depart, car tout depeud de 1&.

II ne faut pas croire, Messieurs, que les premiers chretiens, en entrant 
dans le christianisme, abjurassent tout le fond d’idees religieuses qu’ilstenaient 
de leur education judaique ou paienne.

Non, le christianisme ne se presentait pas comme detruisant la loi primi- 
tive, mais comme la ramenant d sa purete premiere, tout en la couronnant 
d’une inetfable perfection. Or, le paganisme, ou, pour parler plus exacte- 
ment, le gentilisme n’etait aprbs tout que la loi de naturę surchargee de 
traditions plus ou moins alterees et de rites, divins a 1'origine, mais dena-
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tures plus tard par la superstition. Toutes les religions paiennes netaient 
que des hśresies de la grandę religion primitive, et elles avaient toutes con- 
serve un fond d’idees waies et justes, que le christianisme revendiquait 
comme son bien propre.

Le gentilisme aussi bien que le judaisme n’etaient au fond que des theo- 
craties fondees sur le sacrifice; en cela, elles etaient dans le vrai, et le 
christianisme, sur ce point, n’avait rien & rectifier dans les idóes que nos pre- 
miers ancetres avaient sucćes avec le lait.

Nos savants les plus modernes et les plus rationalistes sont eux-m6mes 
les premiers & proclamer que dans la cite antique le Hen social etait 
essentiellement religieux, et que toute la religion se resumait dans le 
sacrifice. Sur ce point, juifs et gentils ćtaient d’accord des les origines de 
1’humanite. Cette tradition n‘avait jamais souffert ni interruption ni pres- 
cription, elle etait aussi naturelle h 1’humanite que de vivre et de respirer. 
Aussi, d&s le debut, le christianisme apparait tellement comme une chose 
sociale, qu’h ce titre, les pouvoirs publics s’arm£rent contrę lui pendant trois 
siecles.

Donc, Messieurs, notez bien ceci: pour les premiers chretiens comme 
pour leurs persecuteurs, la base de la religion et de la societe se resumait 
tout entiere dans le sacrifice. Nos theologiens en donnent des raisons mer- 
veilleuses, mais je ne veux pas entrer ici sur ce terrain. Simplement, au 
point de vue historique, pieces en main, monuments sous les yeux, je cons- 
tate que les premiers chretiens voient dans les sacrifices de la loi de naturę et 
de la loi mosaiąue, la prophetie du sacrifice eucharistique; je constate qu’ils 
attribuent au sacrifice eucharistique toute la vertu sociale qu’on attribuait 
aux sacrifices antiques qui la prefiguraient. Je constate que toute leur vie 
religieuse se concentrait sur Jesus-Christ tel quils l'avaient sous la 
main, tel qu'ils Vimmolaient tous les jours, tel qu'ils s'en nourris- 
saient tous les jours.

Donc, Messieurs, rav$nement public du christianisme au temps de Cons- 
tantin parut evidemment et inevitablement h tout le monde l’avónement d’un 
nouoeau systeme social. Car, systóme religieux ou systeme social, alors 
c’etait tout un. Le sacrifice social ne, fut point aboli, il fut remplace
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par le sacrifice chretien : laplace des dieux, dans Ja patrie ou ils etaient 
tout, ne resta pas vide, elle fut remplie et certes avantageusement par 
Jesus-Christ, et par Jesus-Christ Hostie. —Arantageusement, je le crois 
bien.

Jesus-Christ etait une Divinite autrement grandę pour les chretiens ąue 
Jupiter ne 1’etait pour les paiens; le sacrifice eucharistique leur paraissait 
autrement augustę, sublime, efficace, que les sacrifices d’animaux ne le 
paraissaient aux paiens.Si donc, la vieille religion et les vieux sacrifices etaient 
choses essentiellement sociales, la nouvelle religion et le nouveau sacrifice 
parurent sociaux avec incomparablement plus d’intensite. Ah! Messieurs, 
sur ce point, plus on creuse 1’histoire, plus elle est intraitable, plus ses 
affirmations deviennent d’une energie Inouie.

Eh bien, la est la clef du moyen age qui fut tout ce qub7 y a de plus 
traditionnel ; et celni qui ne comprend pas cela, ne comprend rien 4 l’his- 
toire de cette śpoque.

Oui, les chretiens voulurent traiter Jesus-Christ, c’est-h-dire 1’Hostie (car 
ces deux idees etaient inseparables pour eux), au moins tout aussi bien 
que les paiens traitaient leurs faux dieux.

Aussi, & Forigine de notre civilisation : peuples et rois, aristocraties et 
democraties, seigneurs feodaux et communeslibres, tous prenaientle Christ- 
Hostie pour garant de leurs droits, ils lui conferaient la sounerainete 
civile et politique ; ils lui demandaient, en retour, des signes pour les 
proteger et les defendre au jour du peril.

Ces signes nont pas manque. Quand Barbares, Sarrasins, Maures, Turcs, 
Tartares, menacaient la chretiente, Jesus-Christ faisait son signe dans 
quelque hostie miraculeuse ; les peuples le comprenaient; ils accouraient; 
ils formaient des ligues triomphantes : Ainsi l'infidele futrepousse; 
ainsi les frontieres tracees ; ainsi les traites conclus ; les nationalites 
fondees. Nous avons dresse les cartes de ces manifestations miraculeuses 
qui ont eu leur contre-coup politique et social, et nous avons vu les strate- 
gistes les plus consommes frappes de stupeur, en constatant: le paralle- 
lisme evident des miracles eucharistigues et des grands mouvements 
sociaux de la chretiente.

Voil4 pour le point de vue strategique ; que serait-ce si nous entrions sur
2
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le terrain diplomatique ? — Mais franchement, Messieurs, j’ai deja trop 
abuse de votre patience, et je ne puis entreprendre ici de demonter Yorga- 
nisme si beau, mais si complique du moyen age, pour vous montrer le róle 
du Christ-Hostie 4 tous les rangs de cette hierarchie si savamment 
combinee.

D’ailleurs, l’enquate historique entreprise par les successeurs et les 
hćritiers du P. Drevon en est h peine a ses debuts.

Lesmontagnes que nous avons gravies, si ardues qu’ellessoient, n’ont fait 
que nous decouvrir d’immenses espaces & conquerir. Mais maintenant nous 
avons la conviction que nous arriverons. Nous avons h peine ouvert les 
filons, mais nous savons qu’ils aboutissent ii des mines du plus precieux 
metal.

Nous aussi, avec l’aide du Sacre-Cceur et de ses amis, nous ferons l’ana- 
tomie de la societe, et nous y trouverons la place du Christ.

Permettez-moi de terminer par une reflexion pratique : Ce que nos 
ancetres ont trouve de plus social dans le Christ c’est sa qualite de yictime. 
Pour eux, communier, c’etait communier au sacrifice de Jesus-Christ. 
— Aussi leur vie comme leur mort etait hero'Ique .

Et maintenant, Messieurs, en face d’une societe qui va perir, vous cher- 
chez ii rćsoudre le problbme sauveur du deoouement des classes dirigeantes 
aux classes dirigees : — Pas de decouement sans sacrifice; — pas 
de sacrifice, sans la communion comme l'entend Jesus-Christ.
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I. La Paque des Hebreux en Egypte. — Citons d’abord le texte de 
l’Exode :

« Le Seigneur dit encore ii Moise et Aaron dans la terre d’Egypte : 
« Ce mois (le mois de Nisan) sera pour vous le commencement des mois ; 
il sera pour vous le premier des mois de 1’annee.

« Parlez & 1’assemblee universelle des fils d’Israel et dites-leur : Le dixi^me 
jour de ce mois, qu’on prenne un agmeau par familie et par maison.

« Si le nombre des liabitants est insuffisant pour manger un agneau, ąu’on 
invite le voisin qui touche dla maison, afin de completer le nombre necessaire 
pour le manger tout entier.

« L’agneau sera sans tache, mdlę, d’un an.
« On le gardera jusqu’au quatorztóme jour du mois et tout le peuple des 

enfants d’Israel immolera 1’agneau le soir.
« On prendra de son sang, et on marquera les deux poteaux etle haut des 

portes des maisons dans lesquelles on le mangera.
« On mangera cette nuit-lń. ses chairs róties au feu avec des pains azymes 

et des laitues sauvages.
« Vous n'en mangerez aucune partie crue ou cuite a l’eau, mais tout sera 

róti au feu et vous mangerez la tóte avec les pieds et les intestins.
« II n’en restera rien le matin et ce qui serait reste sera brfile au feu.
« Yoici comment vous le mangerez : Vous aurez les reins ceints, des chaus- 

sures aux pieds et un baton a la main et vous mangerez a la hdte, car c’est 
la Paque (Phaze), c’est-&-dire le passage du Seigneur.

« Et je passerai par la terre d’Egypte cette nuit-la et je frapperai tout 
premier-ne sur la terre d’Egypte depuis l’homme jusqu’a 1’animal du trou- 
peau.

« Mais ce sang marquera les maisons dans lesquelles vous vous tiendrez, 
je verrai le sang et je passerai devant vous et nulle blessure mortelle ne vous 
atteindra quand je frapperai la terre d’Egypte.

« Vous garderez ce jour dans votre memoire : Vous le celebrerez solennel- 
lement en 1’honneur du Seigneur par un cuite perpetuel de generation en 
góneration. » (Ex. xn, 1-14.)

C’est cette celebration de la premifere Paque en Egypte qui est representee 
dans notre vitrail. Les convives debout, vetus en voyageurs, chaussćs et
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tenant un long baton 4 la main, sont au nombre de sept. Celui ąui occupe la 
place du milieu, sans doute le chef de la familie, ćlóve la main comme pour 
benir Pagneau place sur un piat au milieu de la table. Une lampę & quatre 
becs eclaire la salle, 1'attention des convives est tout entibre tournee vers la 
victime; les poses sont variees et animees, le coloris est brillant.

Entrons dans 1’interpretation mystique du fait biblique.
Que 1’immolation de Pagneau pascal ait ete la figurę de sacrifice du 

Christ, c’est une verite formellement exprimee par saint Paul : Pascha 
nostrum immolatus est Christus, « Le Christ, notre Paąue, a etć 
immole. » (I Cor. v, 7), et si universellement developpee par les Docteurs 
et les Peres de 1’Eglise, qu’il nous faudrait les nommer tous, si nous voulions 
rendre compl&te la preuve de temoignage.

Nous citerons de preference saint Augustin, a cause de Pinfluence excep- 
tionnelle que ses ecrits ont exercee sur 1’art au moyen age : « Ne voyez-vous 
pas, ecrit-il & Janvier, que, semblables aux deux seraphins qui se repondent 
Pun&Pautre en chantant les louanges du Seigneur : Saint, Saint, Saint 
estle Seigneur, Dieu des armees (Is. vi, 3), les deux Testaments dans 
un accord fid&le, cel&brent la verite sacree “l L’agneau est immole, la Pftque 
est celebree, et apres un intervalle de cinquante jours, la loi de crainte ecrite 
par le doigt de Dieu est donnee au peuple. Le Christ est immolś, semblable 
h la brebis conduite au sacrifice, suivant l’expression d’Isa'ie, la Paque veri- 
table est celebree, et, aprbs cinquante jours 1’Esprit de charite est donnę a 
1’Eglise. » (Ad Inguisit. Januari,!. ir, Ep. 55, c. 16. Opp. t. ii, p. 140.) 
Ailleurs, rćpondant au manicheen Faustus : « Lorsque tu demandes, dit-il, 
pourquoi, si le Christ est venu non detruire mais completer la loi, le 
chretien n’immole pas des animaux pour offrir h Dieu le sacrifice de leur 
chair et de leur sang, je reponds : tout au contraire, le chrótien doit 
s’abstenir d’offrir de tels sacrifices, puisque ce qui etait prophetise par de 
telles offrandes, le Christ 1’a accompli par Pimmolation de sa chair et de son 
sang. Lorsque tu demandes pourquoi, si le Christ est venu non detruire, 
mais completer la loi, le chretien n’observe pas les azymes comme les Juifs, 
je reponds : tout au contraire, le chretien se gardę de pratiquer ce rite, 
parce que ce qui etait prophetise par la figurę, le Christ, ayant expulsć le 
ferment de la vie vieillie, Pa realise en montrant une vie nouvelle. Lorsque tu
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demandes pourquoi, si le Christ est venu non detruire mais completer la loi, 
le chretien ne cetóbre pas la P4que en mang'eant la chair d’un agneau, je 
reponds : tout au contraire, le chrśtien se defend de celebrer ainsi la Paque 
parce que ce qui etait predit par la figurę, c’est-&-dire Pagneau immacule, 
le Christ Pa accompli par sa Passion. » D’ou il conclut: « L’observation de 
ces figures etait Pannonce du Christ. Trouverons-nous etonnant ou absurde 
ou plutót ne trouverons-nous pas convenable et raisonnable qu’aprbs son 
avenement, tout ce qui se faisait pour prophetiser sa venue, loin d’6tre 
considerś comme n’etant pas rempli parce qu’on ne le pratiąue plus, ne 
pourrait etre observe desormais qu’en niant que sa venue ne Pait realisó. » 
{Contra Faustum, 1. xix, c. 10. Opp., t. vm, p. 318.)

On aimera 4 entendre avec quelle fougue tout espagnole et quelle verve 
indignee, le grand pobte chretien du quatribme sibcle, Prudence, exprime 
les mSmes pensees : « Tu blasphhmes le Seigneur, le Christ, peuple ingrat! 
La Pftque que tu renouvelles si solennellement chaque annee, dis-nous 
avec quel sang tu la celóbres ? Quel est cet agneau d’un an que tu immoles 
comme une victime sacree au retour de chaque annee f Mais il n’est sacre 
que dans le troupeau. N’est-ce pas folie de le croire ainsi sacre, de teindre 
le sommet despoteaux du sang de 1’animal bblant, de se livrer a des danses 
bruyantes, de ne vouloir se nourrir que d’azymes, tandis que le coeur est 
rempli du ferment du crime?Ne comprends-tu pas, insense, que ta P4que 
n’est que Pimage de la nótre? que par les ebauches de la loi antique tu ne 
fais que figurer le mystbre que remplit seul la veritable Passion, la Passion 
de Celui dont le sang- marque notre front du signe sauveur et protege la 
demeure meme de nos dmes ? Cest elle qui ecarte les fleaux dont est desolee 
PEgypte, elle qui brave le joug- d’une servitude tyrannique, elle qui 
affranchit de l’oppression la fidhle descendance d’Abraham. La vraie race 
d’Abraham est celle qui porte sur son front le reflet du noble sang qui 
1'a rachetee et qui a su reconnaitre sans hesiter le Dieu apparu sur la terre, 
le Dieu engendredu Pere. » {Apotheosis adversus Judceos, w. 347-366. 
Opp. Parmae 1783, t. i, pp. 326-327.)

Reprenons les principales particularites dePimmolation de Pagneau pascal.
Saint Jacques de Nisibe nous dit qui est Pagneau : « Ecoute, frere, ce 

que je vais dire de cette Phque dont le mystbre et la figurę ont ete donnes 
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au premier peuple, mais dont la verite est aujourd’liui proclamee et annoncee 
chez les nations. Le veritable agneau, c’est notre Sauveur vivifiant: agneau 
de 1’annee, immacule, n’offrant dans son exterieur aucune difformite ni 
imperfection, ainsi que le Proph&te s’est exprime dans son langage spirituel. 
(Is. liii ,9, 10; Cf. i, Petr. ii, 22.) L’iniquitó du peche ne s’est pas trouvee 
en lui, non plus que la fourbe sur ses lóvres; mais c’est la volonte du Sei- 
g-neur qui a voulu 1’humilier et le livrer au supplice de la croix. » Puis, il 
entre dans 1’enumeration des merveilles auxquelles la figurę et la realisation 
ont tour & tour donnę occasion. « Eux (les Juifs), au jour de leur Pdque, 
sortirent de la servitude tyrannique de Pharaon, et nous, au jour du crucifie- 
ment de Notre-Seigneur, nous avons ete arraclies & la captivite honteuse de 
Satan. Eux, immolerent un agneau choisi parmi leurs troupeaux et furent 
par son sang preserves de Pange exterminateur ; et nous, fils choisis, par le 
sang de 1’Agneau nous avons ete arraclies aux oeuvres de la corruption que 
nous avions accomplies. Moise fut leur sauveur; nous avons Jesus pour sau- 
veur et pour cbef. Moise a ouvert devant eux et leur a fait traverser la mer, 
et notre Sauveur a divise 1’enfer et brise ses portes lorsąue, en y entrant lui- 
mSme, il les a ouvertes et a rendu la voie surę 4 tous ses fidMes. La mannę 
leur a ete donnee pour nourriture; et Notre-Seigneur nous a donnę sa cliair 
pour aliment. Pour eux, Moise a fait jaillir 1’eau du rocher; pour nous, 
notre Sauveur a fait sortir de ses entrailles 1’eau de la vie (Joan. vn, 3,8). 
A eux a ete promise la possession de la terre des Chananeens; & nous a ete 
promis le sejour de la vie. Pour eux, Moise a suspendu le serpent d’airain, 
afin que celui qui aurait leve les yeux vers lui eiit la vie sauve et fut dćlivre de 
la morsure des serpents; pour nous, Notre-Seigneur Jesus en personne a ete 
attache a la croix, et c’est par lui que nous avons ete sauves de la morsure 
de Satan. Donc, mon fils, vois et considóre, au sujet de 1’agneau pascal, 
comment le Saiut-Esprit leur a prescrit de le manger dans uue seule maison 
et non dans plusieurs, c'est-a-dire dans la maison de runique Eglise de Dieu.» 
(Serm. xiv de Pascha, ap. Galland, Max. bibl. vet. PP. Lugd., 
t. v. xcvi.)

Saint JerOme a egalement reconnu, dans la maison oii les membres de la 
familie se reunissent pour celebrer la Pdque, 1’image de 1’Eglise. II ecrit au 
Papę saint Damase : « Je suis uni dans la Communion a votre beatitude, 
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c’est-A-dire il la chaire de Pierre; c’est sur cette pierre qu’est batie 1’Eglise, 
je le sais. Quiconque mange l’agneau hors de cette demeure est un profane.» 
(Ep. ad Damasum.)

Les particularitós du choix de 1’agneau sont relevćes et appliquees & la 
yictime du sacrifice nouveau par saint Gregoire de Nazianze : « Elle etait 
presente aux sacrifices legaux cette victime magnanime, impassible selon 
sa premiśre naturę, qui s‘est faite l'expiation perpótuelle et indefectible non 
d’une partie de 1’uniyers, non d’une epoque restreinte, mais du monde tout 
entier. II est agneau, & cause de son innocence, parfait non seulement dans 
sa divinite, au-dessus de laquelle il n’est aucune perfection, mais aussi dans 
son humanitć unie & la divinite et devenue une móme chose avec ce h quoi 
elle a ete unie, et, pour employer une espression audacieuse, identique h 
Dieu; małe, parce que c’est pour Adam surtout qu’il est offert, mais plus ferme 
que celui-ci, qui, au jour de la lutte, sAtait laisse vaiucre par le peche, et 
surtout parce qu’il n a rien de feminin, rien de mou, rien de debile, mais 
echappe, par sa propre puissance, de la prison d’un sein yirginal et maternel 
a la fois, il est ne homme d’une prophetesse, selon 1'annonce d’Isaie; Run 
an, parce que, veritable soleil de justice, s’avanęant des profondeurs du ciel, 
il a accompli sa revolution entiere dans 1’espace embrasse par nos regards, 
et a ainsi rempli la couronne de 1’annee benie (Ps. 64, 12); immacule et 
irreprochable, c’est-ii-dire par qui sont gueries les difformites, les taches 
et les souillures qui naissent du peche. Mangeons, continue-t-il, 1’agneau le 
soir, parce que c’est sur la fin des siócles que la Passion du Christ s’est 
accomplie, puisque c’est le soir que, dissipant la nuit du peche, il distribua 
son sacrement aux disciples. N'em/portons rien, parce que nos grands mys- 
tóres ne doivent pas etre communiques h ceux qui sont dehors. Tel est 
pour toi le mystbre de la Pdque. Cest la ce que la loi a esquisse, ce que le 
Christ a acheve. » (Oratio xlv, alias xlh, pp. 13, 16, 26.)

Touchant la manierę dont 1’agneau pascal etait prepare, voici ce que saint 
Justin, qui avait vecu en Palestine, nous a laisse, dans sa dispute avec 
Tryphon (p. 40): « Le mystkre de 1’agneau que Dieu avait ordonne d’immo- 
ler ii Paque, etait la figurę du Christ dont ceux qui croient teignent leurs 
demeures, c’est-h-dire eux-m0mes, par la foi qu’ils ont en lui. Or, cet 
agneau, que la loi prescriyait de faire rótir en entier, ćtait le symbole de la 
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croix que le Christ devait endurer. Car 1’agneau, pour etre rOti, est dispose 
de faęon h figurer une croix : l’une des broches le traverse de part en part, 
de l'extremite inferieure jusąuhla tete; 1’autre lui traverse les epaules et l’on 
y attache les pieds de devant(le grec porte les mains, WpA) de 1’agneau. » 
(Dialogus cum Tryphone, 40.)

Saint Ephrem nous donnę la signification de quelques-uns des rites de la 
manducation de 1’agneau pascal : « L’agneau, immole le quatorzibme jour, 
dit-il, represente le Seigneur mort sur la croix. Les azymes, que l’on devait 
manger avec des assaisonnements amers, figuraient son nouveau sacrement, 
en mbme temps que la tristesse et le chagrin de ceux qui devaient y parti- 
ciper. Vous mangerez 1’agneau les reins ceints, le baton a la main, des 
chaussures aux pieds : ces circonstances convenaient a la troupe des disci- 
ples prśte a entrer en campagne pour prbcher l’Evangile. Les bfitons dans 
leurs mains sont les croix chargees sur les epaules des apOtres. Debout, 
parce qu’il est defendu de recevoir assis le corps vivant du Seigneur. Aucun 
etranger ne mangera de l'agneau, car celui qui n’est pas baptise ne 
mange pas de cette chair. Vous ne briserez aucun de ses os, parce que si 
les mains et les pieds du Seigneur ont ete perces par des clous, si sa poitrine 
a ete traversee par la lance, cependant aucun de ses os n’a ete rompu. » 
(Opp. Syr. lat., t. i, p. 213.)

Saint Ambroise attache une signification mystique au Festinanter : 
« Nos peres, dit-il, mangeaient la Paque en se hatant, les reins ceints, les 
chaussures attachees aux pieds et comme s’ils eussent depose le fardeau du 
corps, afin d’etre prśts au passage, car la Paque du Seigneur est le passage 
des passions a l’exercice de la vertu. Et c’est pourquoi elle est appelee la 
Paque du Seigneur, parce que dans ce type de 1’agneau se revelait la verite 
de la Passion dominicale. » (De Cain et Abel, 1. i, c. 8, p. 31.)

C’est egalement une signification mystique que saint Cyrille d’Alexandrie 
releve dans la datę du mois choisi pour la celebration de la Pśque : « Que 
1'agneau soit choisi non le premier, mais le dixieme jour du mois. Cela 
semble signifier qu’un long temps a precede et qu’il y a eu de longs siecles 
avant nous, pendant lesquels Dieu etait toujours, comme il est et sera. 
Mais aussitót aprbs s’ouvre notre sibcle qui, semblable & la duree de 
cinq jours, comme nous venons de le dire, se divise en cinq temps...

3
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L’agneau est donc choisi le premier de ces cinq jours, c’est-d-dire le dixieme 
qui porte le type du commencement des temps, et, gardę jusqu'au quator- 
zieme jour ou il est immole le soir, afin de nous faire entendre que le 
mystóren’est nirecent ni nouveau, mais reserve dans la prescience du 
Pere depuis la creation du monde. Le Christ toutefois est mort pour 
nous dans les derniers temps dece siócle, alors que la lumibre intelligńble et 
divine n’avait pas commence a resplendir et que la terre etait encore 
submergee parłeś tenbbres du peche. »(Glaphyr. in Exodum, pp. 267, sqq.)

Dans cette circonstance que 1’agneau pascal etait immole en meme temps 
par toutes les familles, Tertullien voit la figurę de la reprobation que le 
peuple entier appela sur lui au CaWaire : « La Passion du Christ, dit-il, sest 
accomplie dans le temps des soixante-dix semaines, au mois de mars, & 
l’epoque de la Paque, le premier jour des azymes ou 1’agneau devait etre 
immole le soir, suivant le precepte de Moise. Toute la synagogue des enfants 
dTsrael l’a tue en disant h Pilate qui voulait le delivrer : Que son sang 
retómbe sur nous et sur nos flis. » {De Passione, c. 8.)

Saint Isidore s’arróte & la destruction de 1’idolatrie : « A la fiu sont 
detruits les premiers-nes des Egyptiens, c’eSt-&-dire, les principautes, les 
puissances et les chefs des tenebres de ce monde, aussi bien que les auteurs 
et les inventeurs des fausses religions repandues dans le monde que la verite 
du Christ etouffe et fait disparaitre avec leurs auteurs. Or, ce qui suit : 
J'exercerai le jugement sur leurs dieux,\es Hebreux 1’interprbtent en ce 
sens que la nuit ou le peuple sortit, tous les temples d’Egypte furent 
detruits soit par un tremblement de terre, soit par le contact de la foudre. 
Mais spirituellement, nous disons que quand nous sortons d’Egypte, il faut 
que les idoles des erreurs croulent et que tout culte des dogmes pervers 
soit aboli. » (In Exod. c. xiv, 16.)

Arretons Ib ces citations et ces rapprochements symboliques entre 
1‘Ancienne Alliance et la Nouvelle. Ce qui a ete rapporte suffit pour faire 
comprendre quelle veine feconde est ouverte a la poesie, a l'eloquence et & 
Part par ce parallelisme entre la figurę et la realisation qui a ete poursuivie 
jusque dans les derniers details par les Peres dePEglise. Je me suiscontente 
de faire ressortir la signitication des particularites de la scbne reproduite par 
notre verribre. Les lecteurs curieux de plus de details peuvent les demander 
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aux anciens commentateurs aujourd’hui trop facilement delaisses, spściale- 
ment & Cornelius a Lapide, dont le commentaire sur ce chapitre de l’Exode 
a condense presque tout ce qui a ete ecrit sur la mati^re par les Póres de 
1’Eglise (1).

II. La preserration des premiers-nes des Hebreux par le sang de 
1'agneau pascal. — Le rapprocliement de la mauducation de 1’agneau 
pascal et de la preseiwation des premiers-nes des Hebreux par la presence de 
son sang, est une des traditions constantes de 1’art le plus pur du moyen 
tłge (2). Mais dans l’execution, notre artiste s’est affranchi des donnees 
archaiques. Sous ce rapport, la composition devant laquelle nous sommes 
arretes, est particuliśrement interessaute 4 ótudier. Elle montre aux peintres 
de notre epoąue comment 1’artiste s‘etant profondementpenetre du sens thćo- 
logique et de la valeur symbolique du fait biblique, peut se livrer ensuite & 
son inspiration pour traduire, selon son genie propre et le gofit de son 
epoque, les verites qui sont de tous les temps.

Ainsi, dans la representation de l’evenement present, la preoccupation

(1) Au lieu de reproduire ces citations, je prefere emprunter a un des hommes qui ont le 
plus contribue a remettre en honneur les traditions svmboliques de l’art chretien, le 
P. Ch. Gahier, dont on connait les relations intimes avec Flandrin, cette vigoureuse esąuisse 
des perspectives que notre etude peut ouvrir sur l’histoire de 1’Eglise universelle : « Avec 
eux (les Peres de 1’Eglise), nous lirons dans ces faits mysterieux au milieu desquels est 
place le berceau de la vieille Loi, le graud fait qui devait fonder la Loi nouvelle; et 
determiner une autre ere, non plus pour une nation isolee, mais pour toute la posteritć 
d’Adam. L’immolation de 1’Agneau ouvre une serie de merveilles, qui toutes ont pour but 
d’affranchir et de constituer en societć le peuple que Dieu s’est choisi dans 1’ancien monde : 
les enfants d’Abraham et de Jacob brisent le joug de la servitude, et quittent la terre 
etrangere pour aller prendre possession de la terre promise; la naturę s’ćbranle tout 
entićresur leur passage, la mer leur fraye une route, 1’ange du ciel les guide et les protege, 
le desert les nourrit d’un pain merveilleux, le doigt de Dieu leur tracę les preceptes d’en 
haut, le Seigneur se choisit une demeure, et se constitue un oracie permanent au milieu 
d'eux; enfin, sa voix leur dietę une Ićgislation eomplete, pour imprimer desormais a tous 
leurs actes un caractere augustę et sacró. Ainsi sont esquisses les temps oit le bapteme 
mettra un abime entre 1’humanite regćneree, et l’idolatrie qui l’avait longtemps asservie 
au demon : alors le monde entrera dans un long travail pour enfanter l entiere reconciliation 
de 1’homme avec Dieu par 1’intermediaire de 1’Eglise ; alors s’offrira sur tous les points du 
globe le sacrifice de la Victime sans tache ; 1’homme pourra ehaque jour se nourrir du pain 
des Anges, et une chaire supreme elevee en vue de toutes les nations, repandra sur le 
monde entier la verite que le Fils de Dieu est venu enseigner pour toute tribu et toute 
laugue. » (Monographie de la cathedrale de Bourges, p. 34.)

(2) Citons entre autres exemples les vitraux d’Evreux, de Bourges et de Saint-Denis et 
les emaux de la croix de Saint-Bertin.
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principale des peintres anciens a ete de rendre sensible aux yeux la vertn du 
Sang divin dont celui de 1’agneau immole dans la Pdque juive figurait & 
l’avance la puissance. O’est dans ce but qu’ils montrent le plus frequemment 
les Hebreux occupes & en marquer la porte de leur demeure. L'effet de la 
presence ou de 1’absence de ce signe ne se laisse pas voir. Au contraire, 
notre artiste a eu 1’imagination saisie par le tableau dramatique du sort si 
different qui attend les uns et les autres. C’est cette scene oii il fait intervenir 
deux anges, l’ange protecteur des Hebreux et Fangę exterminateur des 
Egyptiens, qu’il a choisie pour sujet. Ne pouvant faire ressortir suffisam- 
ment sur les maisons la marque sanglante qui avait protege leurs habitants, 
il s’y est pris d’une autre faęon, pour exprimer la cause de la preseruation 
par Fang-e protecteur; il a eu recours d la double representation de Fagneau 
immolś qui a fourni son sang pour le signe du salut et de Fagneau ressuscitó 
qui a, par avance, donnó au sang de cet animal sans raison la vertu de sauver 
la vie aux hommes.

Mais avant d’entrer dans une etude plus detaillee de notre oeuvre, etablis- 
sons-en le fondement scripturaire par le texte de l’Exode :

« Morse appela tous les anciens d’entre les fils d’Israel et il leur dit: Alle z, 
prenez un animal par familie et immolez la Pśique.

« Trempez un bouquet ddiyssope dans le sang qui est prbs de la porte et 
teignez-en le dessus de la porte et les deux montants. Que personne ne sorte 
de sa demeure avant le matin.

« Car le Seigneur passera frappant les Egyptiens; lorsqu’il verra le sang 
au haut de la porte et sur les montants, il passera devant la porte de votre 
demeure et ne laissera pas l’exterminateur entrer pour vous frapper.

« Gardez cette prescription comme une loi, vous et vos fils, a tout jamais; 
etlorsque vous serez dans la terre que le Seigneur a promis de vous donner, 
vous continuerez & observer ces ceremonies.

« Et lorsque vos fils vous demanderont : quelle est cette observance ?
« Vous leur repondrez : cest la victime du passage du Seigneur, lorsqu’il 

passa devant les maisons des enfants d’Israel en Egypte, frappant les 
Egyptiens et epargnant nos demeures.Et le peuple se prosternapour adorer.

« Et, ausortir de Fassemblee, les enfants dlsrael firent ce que le Seigneur 
avait prescrit d Moise et Aaron.
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« Or, il arriva qu’au milieu de la nuit le Seigneur frappa tous les premiers- 
nes sur la terre d'Egypte, depuis le premier-ne de Pharaon qui etait assis sur 
sontrOne, jusqu’au premier-ne de la captive qui etait en prison, et nieme le 
premier-ne des animaux.

« Alors Pharaon se leva pendant la nuit ainsi que ses serviteurs et toute 
1’Egypte, et, un cri immense s eleva de toute 1’Egypte ; car il n’etait pas de 
maison ou ne se trouvdt un cadavre. » (Ex. vnr, 21-30.)

Saint Augustin se demande si de ces paroles : « Trempez un bouquet, 
etc. » (1), il faut conclure que 1’agneau etait immolć pres de la porte pour qu e 
le sacrificateur fit lui-meme 1’application du sang sur les montants, ou sfil 
est permis de supposer que le sang de 1’agneau immole ailleurs etait apporte 
dans un vase ot l’ecrivain trempait son bouquet d’hyssope. Les artistes du 
moyen age, miniaturistes, verriers, emailleurs ont admis tantót l’une, tantot 
l’autre de ces interpretations. C’est ainsi que dans les vitraux de Bourges et 
de Chartres, l’ecrivain est different du sacrificateur et trempe sa plume ou 
son pinceau dans un vase place prós de lui, tandis que dans la croix de 
Saint-Bertin, 1’agneau abattu est etendu sur le seuil a Finterieur de la porte 
et c’est le sacrificateur lui-m^me qui recueille le sang pour tracer le signe 
protecteur.

Quel śtait ce signe! Le texte sacre est muet sur cette question. Mais de 
bonne heure les Pbres et les ćcrivains ecclesiastiques crurent en trouver 
1’interpretation dans un texte cetebre d’Ezechiel (ix, 3, 4). « Le Seigneur 
appela 1’homme qui etait vfttu de lin et portait & la ceinture une ecritoire 
d’ecrivain. Et le Seigneur lui dit : Va au milieu de la citć & travers Jeru- 
salem et ecris Thau sur le front des hommes qui gemissent et pleurent sur 
toutes les abominations qui se font au milieu de la ville. » Si les Hebreux 
pour marquer leurs maisons, frotte rent de sang les montants et la traverse 
superieure de la porte, la marque sanglante reproduisit sensiblement la lettre 
Thau (n) de 1’alphabet hebreu proprement dit. Mais la tradition a suivi un 
autre courant. Elle a vu dans le texte d’Ezśchiel une allusion au signe qui 
avait protege les Hebreux & leur sortie d’Egypte et elle a demandó la figurę

(1) « Accipietis autem fasciculum hyssopi et tingentes ex sanguine qui est juxta ostium, 
linietis super limen et super ambas postes. » (Verset 22). — V. August. Qucest in Exod., 
1. u, c. 46.
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du thau, non & 1’ancien alphabet hebreu, mais a 1’alphabet samaritain ou il 
affecte la formę du T romain et meme dans certains manuscrits anciens, la 
formę de la croix.

Quoiqu’il en soit de l’exegbse exacte du texte d’Ezechiel et de la question 
archeologique de l’epoque de la substitution de 1’alphabet samari­
tain & 1’alphabet hebreu proprement dit, une tradition qui remonte aux 
premiers Pbres de 1’Eglise veut que ce soit le signe de la croix tracę avec le 
sang de 1'agneau qui ait protege les demeures des Hebreux contrę les 
coups de 1’ange exterminateur. Cette interpretation du thau par la figurę 
de la croix a pour elle les commentateurs les plus serieux et les plus exacts 
tels que Lactance (1), Origbne (2), Tertullien (3), saint Jeróme (4). Les 
artistes du moyen dge s’ep sont empare selon leur coutume de s’inspirer 
des enseignements des Pbres. Saint Augustin, leur guide le plus ordinaire, 
ne leur faisait pas defaut (5). Aussi, dans les monuments citós plus haut, 
les vitraux de Bourges et de Chartres, la croix de Saint-Bertin, la represen- 
tation de 1’onction par le sang de 1’agneau est surmontee desmots : SCRIBE 
TAU.

Plutot que d’accumuler les citations pour prouver une assertion familibre 
b tous ceux qui ont quelque lecture des Peres et des Commentateurs, je 
prefbre donner un resume de la traditiou emprunte ii un auteur aujourd’hui 
peu lu, dont le temoignage nóanmoins tire une valeur particulibre des 
circonstances qui lui donnbrent 1’occasion d’ecrire son livre. Pierre le Vene- 
rable, abbe de Cluny, un des hommes les plus savants et les plus ecoutes 
de son sibcle, refute 1’erreur de Pierre de Bruys lequel prótendait que les 
chretiens devaient brtiler les croix et tous les Instruments qui rappelaient la 
Passion de Jesus-Christ, leur chef.

Lorsqu’il vient aux preuves d’autorite pour revendiquer contrę les

(1) Dicinar. Institut., 1. iv, c. 26.
(2) Selecta in Ezechielem, c. 9.
(3) Adv. Judceos, xi.
(4) Commentar. in Ezechielem (c. 9.) 1. iii.
(5) De Catechizandis rudibus, c. 20. — Serm. xxvn (alias de Verbis apostoli, 20) de 

nersiculis Ps. 96, n. 6. — Serm. cvn (alias de Tempore 196), de Yerbis erangelii Luc., 
xu, n. 7. — Serm. xxxin, in Ps. 143, (al. de Dirersis 20,) ce. 12, 13. — Serm. clx 
de Yerbis Apostoli (I Cor.l.)— Serm,cccxi in solemnitate martyris Laurentii i, etc., etc.
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sectaires leshonneurs dus & la Croix, il s’appuie avant tout sur ce fait que le 
signe tracę par les Hćbreux sur leurs portes avec le sang de 1’agneau pascal, 
etait une croix : « Que Moise, dit-il, se l£ve le premier daus notre discours 
comme il apparait le premier dans le recit sacre ; qu?il marque du sang de 
1’agneau en formę de croix (m modum crucis) les portes des demeures des 
Hebreux pour que les poteaux teints de sang- en interdisent 1’entree & l’Ange 
exterminateur... De menie chez le prophbte Ezechiel, que sur le front des 
hommes qui gemissent et pleurent sur leurs pćchós, s’impose la lettre Thau, 
afin que, distingues des autres par ce signe, ils puissent echapper & la mort. 
Que l’on comprenne que ce n’est pas au hasard que cette lettre a ete choisie 
entre les autres caractbres hebreux, pour marquer leur front, puisqu’elle 
ne presage pas seulementla croix, mais elle lamontre aux regards. »

Etplusloin : « C’est que la lettre appelee Thau, ayant la formę de la 
croix, en conserve le nom et la figurę non seulement chez les Hebreux, mais 
aussi chez les Grecs. Chez les Grecs c’est le nom et la figurę qu’elle a eus d&s 
le commencement et qui n’ont point ete changes. Chez les Hebreux, si la 
formę a varie, le nom a persiste. Au temoignage de saint Jeróme si savant 
dans ces idiomes, elle gardait encore de son temps chez les Samaritains la 
formę primitive et peut-Stre est-elle encore conservee chez ces mfimes 
Samaritains ou chez quelque autre peuple. Car, tandis que les Juifs chan- 
geaient leurs lettres, cette nation ne voulut point modifier les caractóres qu'elle 
avaitreęus des Juifs et elle conserva intacts leur formę et leur nom. Elle 
combat donc pour notre foi et elle apporte h la croix un honneur qui n’est 
pas petit, cette lettre prophetique. Ce n’est pas Esdras ou quelque autre, 
mais le souverain legislateur, l’ecrivain inspire, Moise, qui l’a inventee et 
nous 1’atransmise. Car, cest du Christ, selon le tćmoignage de Jesus-Christ 
lui-mńme, que Moise a ecrit. Donc, puisque selon le bienheureux Apótre 
(I Cor. x, 11) tout leur arriva.it en figurę, de mśme que le corps entier 
de la Loi racontait le Christ, ainsi, cette lettre de la Loi annonęait la croix 
du Christ. Non seulement elle 1’annonęait mais elle le montrait aux yeux des 
lecteurs. »

II conclut: « Puisqu’il en est ainsi, qui ne voit que non seulement la croix 
du Christ ne doit pas śtre meprisee, mais qu’elle doit Stre souverainement 
honoree, puisque 1’Esprit divin parlant parłeś prophbtes l’a jugee lui-m§me

arriva.it
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digned'unsi grand honneur? Car il l’a jugee digne d’un grand honneur, 
lorsque, si longtemps avant la croix, il n’a point dólivre les Hebreux de 
l’Ange exterminateur ou les justes suppliants du supplice des pervers sans 
le signe de la croix. II l’a jugee digne d’un grand honneur lorsqu’il en a 
place le signe non dans le secret ou les tenóbres, mais publiquement et & 
lalumióre, quand il en a marque les portes des maisons et le front des 
hommes, c’est-h-dire ce qui frappe darantage les regards. Par les croix des 
portes il a montre que toute lademeure de ce monde leur serait acquise par 
la croix. Par la croix des fronts il a fait voir qu’il avait rachete l’homme tout 
entier parła croix. » (Petrus Venerabilis, Contra Petro Brusian. Galland. 
Max. bibl. vet. Patrum, Lugd., t. xxn, p. 1055.)

Notre artiste represente 1’agneau egorge et renverse, mais il ne nous 
montre pas le signe tracę avec son sang. II s’attaclie plutót h rendre sensibles 
les effets de ce sang. II y parvient par une disposition dramatiąue. Une 
lutte est engagee entre deux anges. D’une part, fangę exterminateur vbtu 
d’une robę etincelante, mais depouille du nimbe, s’avance visitant les palais des 
Egyptiens; le large glaive qu‘il tient leve, va s’abattre sur une femme et un 
liomme couches h terre; dans le lointain git une victime etenduesur le seuil 
du palais, peut-fitre le premier-ne de Pharaon. L’Ange protecteur du peuple 
hebreu, sans doute Michel, richement vetu etenveloppe du nimbe frange qui 
est la caracteristiąue de la gloire, marche a sa rencontre arme aussi d'une 
ópee, mais relevee dans 1’attitude de la protection, et couvrant de son bou- 
clier ceux que protbge le sang de 1’agneau immole. Cette protection est 
figuree par une double representation de 1’agneau. A l’arriere-plan on 
aperęoit 1’agneau de la Paque hebra'ique egorge et renverse sur le dos, 
tandis que sur le devant du tableau 1’agneau vivant et ressuscite semble 
faire la gardę auprós d’un liomme endormi. Afin d’ecarter toute meprise 
sur le caractóre de cet agneau, le peintre a place auprbs de lui la blanche 
paąuerette, la fleur symbolique qui ćmaille les prairies h l’epoque de la 
P&que chretienne.

L'agneau ressuscite est represente ici depourvu des attributs de victoire 
dont ficonographie chretienne a coutume de le montrer entoure depuis le 
cinqui£me siócle. On peut dire qu’il est 1’agneau des representations primi- 
tives auquel on n’a pas encore attache la banniere et le nimbe, auquel on
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substitue meme parfois un belier pour mieux exprimer la force. L'auteur 
revient & la simplicite de la representation primitive, non par recherche de 
Farchaisme, mais pour obeirau goilt de son epoque qui elimine de plus en 
plus les attributs. Neanmoins, on le voit, il est loin d’avoir perdu le sens du 
symbolisme traditionnel, mais il le rend par un procede nouveau qui se 
justifie entibrement au point de vue de la theologie aussi bien que de 1'esthe- 
tique: Non nova, sed nove.

III. La Cene eucharistique. — On sait que les commentateurs ne sont 
pas d’accord sur Fordre dans lequel se succedbrent les actions qui remplirent 
la dernibre veillee du Sauveur. Ainsi les uns placent la consecration du pain 
et du vin, c’est-h-dire la Cbne eucharistique proprement dite, immediatement 
aprbs la manducation de 1’agneau pascal, avant le lavement des pieds des 
apótres; les autres, considerant le lavement des pieds comme le symbole de la 
purete necessaire pour participer au banquet eucharistique, placent 
1’institution du divin Sacrement aprbs cette action, pendant ou meme apres 
le repas compose de mets ordinaires qui suivait la manducation de 
1’agneau (1). De mbme, ils diffbrent entre eux, sur le moment ou Judas 
sortit de table pour consommer sa trahison. Les uns le font s’echapper avant 
la consecration, les autres le font assister a 1’institution du divin Sacrement 
et participer b la communion sacree. Cette dernibre supposition plus pathe- 
tique a ete adoptee par presque tous les artistes, le nótre est de ce nombre. 
Enfin, 1’action sainte comprend deux actes successifs, la consecration du pain 
et du calice et la communion des apdtres. D’ordinaire pour cette dernibre, les 
peintres du moyen age et de la Renaissance font prendre aux apOtres l attitude 
de communiants a la Sainte table, souvent ils introduisent la presence de 
1’auguste Mere de Dieu. On connait les suaves compositions de Fra Angelico 
sur ce thbme. Notre peintre, reservant pour la verribre suivante le sujet de la 
communion, semble avoir choisi le moment ou Notre-Seigneur ayant

(1) Le Pere Patrizzi dans son grand ouvrage sur les Evangiles. (De Euangeliis libri 
tres. 2 in-4° Friburgi Brisgovke, 1852) a soutenu la premiere opinion avec une vigueur, 
d’argumentation qui n’est pas loin de produire l’evidence de la veritć. (L. u, n. clx, et 1. ni, 
Diss. l). Laseconde etait plus communement repandue chez les commentateurs du seizieme 
siecie, c'est celle que notre artiste parait avoir suivie.

4
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distribue & ses disciples sa chair sous 1’espece du pain, s’apprete a consacrer 
le vin en le changeant en son sang. A cet effet, un des apOtres qui s’est leve 
de table, remplit le ealice, pour le presenter d Jesus.

Cette scene est pleine de naturel et de vie. On y sent la vigueur de touche 
du vieux peintre de Nuremberg. Les groupes d'apfltres se detachent avec un 
relief admirable. Judas reste isole dans 1’attitude contrainte d’un homme 
agite par le remords. L’expression du visage des differents disciples traduit 
les diverses nuances de 1’admiration, de la reconnaissance, de la surprise et 
de 1’adoration. Le geste du Sauveur elevant la main gauche est plein de 
noblesse et de tendresse h la fois; son bras droit soutient Jean dans une 
position qui merite dAtre remarquee.

L’art chretien a renonce, des Forigine, a representer les personnages de la 
scene appuyes sur des lits de table comme le suppose le recit des 
Evangelistes. Ils sont assis & la manifere des Occidentaux. Mais cette attitude 
conventionnelle rendait difficile de traduire aux regards la prerogative 
attribuee & saint Jean. Le disciple bien-aime faisant face h Jesus sur le mśme 
lit n'avait euqu’h pencher la tete en avantpour la reposer sur la poitrine du 
Maitre. Pierre etait place a 1’oppose; ce fut ainsi que se soulevant, il fit 
signe & Jean par-dessus 1’epaule de Jesus, pour qu’il lui demandett qui etait 
le traitre (Jean, xni, 23-26). L’art moderne se contente ordinairement 
d’incliner la tete et les epaules du disciple vers la poitrine du Maitre, parfois 
en faisant reposer son bras sur la table afin de procurer au buste un profil 
complet. Les peintres du moyen age, tantót faisant violence aux lois de 
l’equilibre, le laissent assis & cóte de Jesus et abaissent son buste a angle 
droit sur la table pour appliquer sa tete sur le coeur de Jesus; tantflt, par 
une attitude invraisemblable, le representent sur les genoux de Jesus od il 
s’est laisse tomber en entendant quelques instants auparavant 1’annonce de 
la trahison de Judas; le Maitre alors le tient endormi sur son sein, comme 
serait un enfant sur celui de sa móre. C’est cette derniere posturę qui repond 
au sentiment mystique bien plus qu'a la realite historique, que Diirer a 
donnee ń Jean.

Nous ne nous arreterons pas a determiner le rang- occupe par chacun des 
apotres, quoique l’on reconnaisse plusieurs types traditionnels, entre autres 
celui de saint Mathieu. Saint Pierre occupe la place que lui assigne 
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l’Evangile & droite de Notre-Seigneur. II porte pour caracteristique une epee, 
cet attribut ne lui est pas ordinaire. Mais ici il est une allusion & la parole : 
« Seigneur, voici deux epees » (Luc, xxn, 38), donnće par saint Luc comme la 
reponse des apótres & Jesus, lorsqu’il leur annonęait que Pheure du peril etait 
arrivee, et que l’on peut attribuer plus particuli^rement ii saint Pierre 
puisque l’on sait comment il tira l’epee au Jardin des Oliviers.

La preoccupation de l’exactitude historique et symbolique se manifeste 
par la presence de l’astre dont la revolution marque la datę de la Paque, la 
lunę & la fin de son premier quartier.

Cette scene est une des parties de nos vitraux qui sont demeurees presque 
intactes. Neanmoins la photographie executee avec le plus grand soin par 
une des maisons les plus habiles de Paris, ne peut rendre 1’effet saisissant 
que produit le vitrail lui-mgme. La perspective habilement menagee, le 
groupement savant des personnages, l’expression du visage et du geste du 
Sau veur, rendue incomparable par un melange de dignite et d’amour, 1'attitude 
des apOtres penetres d’une piete si expressive, enfin la vivacite du coloris et 
1’harmonie savante des couleurs en font une des compositions les plus 
etudiees, capable de rivaliser avec les representations les plus celóbres de la 
C&ne eucharistique (1).

IV. L’Eucharistie et la Resurrection de la chair. — Je doute que 
notre artiste ait emprunte a la tradition iconographique le sujet qui remplit 
le quatrieme panneau et qui n’est pas sans analogie avec la representation 
d’une eglise dans le vitrail precedent. Et toutefois, le symbolisme qu’il 
exprime, s’appuie de la manierę la plus solide sur la verite dogmatique et sur 
la tradition patriotique.

Une chdsse, style renaissance, entórement doree, ornee de statues sur 
toutes les faces et s’ouvrant a tous les etages pour abriter des reliquaires 
egalement garnis de statues, est surmontee du calice et de l’hostieenveloppes 
d’une nuee lumineuse; quatre anges ag-enouilles sur les quatre angles de la 
chdsse, se tiennent tournćs dans l’attitude de Ladoration vers le divin 
Sacrement.

(1) La maison Desclee et de Brower (Societe Saint-Augustin de Tournai et de Lille) l’a 
choisie pour en faire, avec quelques changements tres legers, 1'illustration du Mystere de la 
Cene, dans ses livres liturgiques et dans sa collection d’images populaires.
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Nous n’entreprendrons pas 1’ótude des divers personnages representes sur 
les faces de la ch&sse et des reliquaires. Outre que 1’etage inferieur a disparu 
presque en entier, dans le choix de 1'agencement des figures qui restent, il 
nous a ete impossible de discerner une intention symbolique ou liturgique. 
Une móme representation fait móme double emploi, par exemple pour 
1’apOtre saint Andre qui figurę parmi les statues de la chasse et encore dans 
les decorations d’un reliquaire. Nous supposons avec vraisemblance que nous 
avons sous les yeux la representation de quelque don dii d la munificence 
d’un grand personnage ou 4 la ricliesse de la fabrique et que les images 
sculptees sont celles des saints et saintes dont les reliques y etaient 
renfermees. Les comptes de la fabrique, un inventaire detailló du tresor ou 
les reproductions de ses principales richesses par la gravure ou le dessin 
pourraient seuls eclaircir nos doutes. Ces documents ne sont pas b notre 
disposition, nous ignorons móme s’ils existent. Au reste, cette etude, quelque 
intćressante qu'elle soit en elle-m6me, est accessoire par rapport d 1'objet qui 
nous occupe. Ce qui nous importe uniquement est la signification & donner 
d la presence dans une serie eucharistique, d’un reliquaire surmonte du 
calice et de 1’hostie consacree. Elle est facile & determiner.

Faisons d’abord remarquer qu il se presente ici dans un rapport avec la 
Cene eucharistique analogue d celui de la preservation par le sang de 
1’agneau pascal avec la Pdque hebraique, en sorte que, de ntóme que 
1’Agneau divin figurę par 1’agneau pascal, gardę contrę la mort les Hebreux 
proteges par son sang, ainsi les restes des Serviteurs de Dieu sont couverts 
et proteges par la presence du pain vivant et du sang mysterieux dont 
Notre-Seigneur a dit : « Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la 
vie eternelle et je le ressusciterai au dernier jour. » (Joan., vi, 58.) Cest 
la resurrection glorieuse assuróe d ceux qui se sont nourris de la chair et 
du sang du divin Agmeau et en ont conserve les fruits par la grace. Pour 
rendre cette verite aux yeux pouvait-on choisir un symbole plus expressif 
que le calice et 1’hostie enveloppes d’une gloire couvrant et gardant le depót 
des saintes reliques de ceux d qui est promise la resurrection bienheureuse ?

Cette traduction du texte sacre est conforme d Tinterpretation des anciens 
Peres de 1’Eglise grecque surtout.

Ecoutons saint lgnące d’Antioche qui avait ete instruit par les apOtres
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eux-mgmes. Pour lui, l'Eucharistie est « le remóde d’immortalite, 1’autidote 
qui nous preserve de la mort et nous fait vivre eternellement en Jesus- 
Christ. » (Ep. ad Ephes, c. 20, Patres apostolici, ed. Funck, Tubingse, 
1878, p. 191).

Saint Irenee qui apporta en Gaule la doctrine qu’il avait apprise des 
disciples immediats des apótres : « Comment, dit-il, osent-ils pretendre que 
lachair tombe encorruption et ne reęoit pas la vie, lorsqu’elle est nourrie par 
le corps et le sang du Seigneur? Donc, ou bien qu’ils changent de sentiment 
ou qu’ils sabstiennent d’offrir ce qui a ete annonce. Mais notre sentiment 
est conforme & l’Eucharistie et l’Eucharistie, & son tour, confirme notre 
sentiment. En effet, nous lui offrons ce qui est de lui, pr0chant avec instances 
la communion et l’union et confessant la resurrection de la chair et de 
1’esprit. Car, de ntóme que le pain qui est de la terre, recevant l’invocation 
de Dieu, n’est plus du pain commun mais l’Eucharistie contenant deux 
choses, l’une terrestre, P autre celeste (les esp&ces du pain et du vin et le 
corps et le sang de Notre-Seigneur Jesus-Christ), ainsi nos corps, en rece- 
vant 1’Eucharistie cessent d’6tre corruptibles et poss&dent 1’esperance de la 
resurrection. » (Contra hceres, 1. iv, c. 17, 18.)

Saint Macaire est plus explicite encore, s’il est possible : « Le corps, 
dit-il, qui est ce pain mystique, le sang qui est ce vin, conferent par leur 
propre vertu, Timmortalite & celui qui participe & la divinite. La chair du 
Sauveur, quand elle est mangee, ne se corrompt pas, le sang, quand il 
est bu, ne se consume pas. » (Galland. Max. bibl. vet. Patrum, t. ni, p. 541.)

Saint Gregoire de Nysse, apres avoir rappele que la corruption qui a 
atteint & la fois notre corps et notre dme, a son origine dans un fruit auquel 
nos parents ont touchepar dćsobeissance, conclut que cest un aliment d’une 
autre naturę qui apportera le rembde 4 cette contagion. « Quel sera cet 
aliment ? Nul autre que ce corps qui s’est montre plus puissant que la mort 
et a ete le commencement de notre vie. Ce corps immortel entrant dans 
celui qui l’a recu, le transforme tout entier en sa propre naturę (immortelle). 
Mais il ne peut se faire que quelque chose soit dans notre corps, s’il n’y a 
ete mSle par la manducation et le breuvage. Puis donc qu’il est demontre 
que notre corps ne peut devenir immortel s’il n’a ete rendu participant de 
l’incorruption par la communion avec un corps immortel, nous avons a
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considerer comment il peut se faire que ce corps unique qui est sans cesse 
distribue & tant de milliers de fid&les dans tout l’univers, se trouve tout 
entier distinctement dans cłiacun et demeure cependant tout entier en 
lui-mńme. » Un peu plus loin : « Le Christ, ajoute-t-il, par sa chair 
s’unit & tous les fidóles, se mfilant h leur chair afin que, par son union 
avec une chair immortelle 1’homme participe h l’incorruptibilite. » (Orat. 
catechetica, c. 37.)

Saint Cyrille d’Alexandrie, un des plus illustres maitres de la science 
du symbolisme, developpe en plusieurs endroits ce principe que la chair 
de Jesus-Christ, etant la chair du Verbe divin, est par elle-m0me vivifiante; 
d’oii il suit que celni qui mange cette chair dans 1’Eucharistie, reęoit delle 
le principe de l’immortalite. Apres avoir propose la comparaison cel^bre 
des deux cires fondues ensemble, il ajoute : « Y a-t-il pour ce qui est 
corruptible par naturę un autre moyen d’6tre vivifie que d’6tre corporel- 
lement uni h la chair de Celui qui par naturę est la vie, le Fils unique de 
Dieu? Non, ajoute-t-il, aprós qu’elle est devenue la chair vivante, c'est-h- 
dire la chair du Verbe qui a jailli de Dieu, et qu’elle a passe a 1’energie 
de la vie, il n’est pas possible que la vie soit vaincue par la mort. » 
{In. Joan., 1. i, t. iv, p. 63.)

Ces citations que nous pourrions multiplier presque h 1’infini, nous 
montrent l’Eucharistie non seulement apportant h 1’ame une augmen- 
tation de la grace sanctifiante et l’apaisement des feux de la concupiscence, 
mais communiquant a la chair elle-meme le principe de 1’immortalite 
bienheureuse dont elle sera revStue au jour de la resurrection generale. 
Cest ce qui lui fait donner le nom de « semence d'immortalite, » Semen 
incorruptionis, par un grand nombre de P&res de 1’Eglise (1).

(1) Pour justifier theologiquement cette assertion commune des Peres, il n’est pas besoin 
de supposer comme l’ont fait le Cardinal Cienfuegos, jesuite (Vita abscondita seu speciebus 
eucharisticis relata etc., Romse, 1728, disp. vin, sect. 2 et sect. 5, § 3. — Cet ouvrage 
tres raresetrouvealabibliotheque du Musee eucharistique) et le P. Contenson, dominicain 
(Theologia scholastica, 1. xi, p. n, Diss. 3, effect. 9, t. n, p. 432) que l’Eucharistie com- 
munique a la chair du communiant une propriete physique qui produira la resurrection. 
II sufflt de croire avec les grands theologiens qui se sont occupes de cette question, que 
1’Eucharistie est bien la cause instrumentaie, mais agissant moralement et non physique- 
ment, de la resurrection glorieuse des corps des elus, en sorte qne si cette resurrection est 
dńja une exigence de la grace sanctiliante dont leurs ames sont revetues, elle leur est due 
non moins strictement a un autre titre, c’est-a-dire, a raison de 1’union spćciale que
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C’est cette propriete de la sainte Eucharistie que notre peintre a voulu 
exprimer et l’on ne peut nier qu’il ne l'ait fait avec bonheur en representant 
1’hostie et le calice qui contiennent le corps glorieux de Notre-Seigneur, 
gardant pour l’eveiller & la vie glorifiee la chair autrefois nourrie de l'Eucha- 
ristie qui dort maintenant du sommeil de la mort.

Nous nous sommes etendu sur la description et l’explication de cette 
verribre, non seulement 4 cause de la richesse du symbolisme qu’elle 
renferme, mais 4 cause du modele qu’elle fournit aux artistes desireux 
de reprendre les traces glorieuses du grand art chretien, specialement dans 
la peinture sur verre qui est une des plus riches parties du patrimoine 
artistique de notre nation. Nos lecteurs ont sans doute coinpris comment 
1’artiste, sans s’asservir 4 reproduire des formes trop archa'iques, peut 
renouer les grandes traditions du passe, donner carriere 4 son inspiration 
propre et mettre au service de la verite une et toujours belle, les procćdes 
legitimes de son epoque.

VII. — La Multiplication des Pains dans le Desert 
ET LA CeNE d’EmMAUS.

L7acte de la Communion termine cette trilogie de la realisation defEucha- 
ristie par Notre-Seigneur. La reproduction (PI. xiv, annee 1883) et l'expli- 
cation (annee 1883 pp. 229-399) de la verriere ont ete donnees precedemment. 
Nous avons de plus traite du miracle d’Emmaus au point de vue histo- 
rique (annee 1884, pp. 236-399). II nous reste toutefois a ajouter un detail 
complementaire.

Lorsque nous avons compose l’explication de la double scbne representee par 
la verriere, nous avions sous les yeux sa reproduction en format grand raisin 
dont la planche de la Remie donnę la reduction. Or, un detail etait impossible 
4 verifier sur l’epreuve, quoique d’ailleurs trbs bien reussie; l’examen de la

l’Eucharistie leur a fait contracter avec le corps glorieux de Jesus-Christ et ceci eu vertu 
de 1’institution et de la promesse du Sauveur. (V. Suarez p. ni, Q. lxxix. art. 8, disp. lxiv, 
sect. 2.) Aussi Cornelius a Lapide fait-il remarąuer que Notre-Seigneur n’a pas dit : 
« L’Eucharistie vous ressuscitera », mais « Je vous ressusciterai. » L’ensembie de la 
ąuestion est traite d’une maniere savante et complete par le card. Franzelin, S. J., dans 
son magistral traite de 1’Eucharistie (Tractatus de SS. Eucharistice Sacramento et 
Sacrificio, Roma?, 1868. Part. I, Th. xix. « De effectu SS. Sacramenti in corporibus susci- 
pientium. ») 
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verri6re elle-móme mJa fait voir ce que la surface matę de Pinterieur de la 
corbeille ne laisse pas apercevoir, les lineaments des deux poissons qui y sont 
tr&s distinctement marques.

Le symbolisme dn poisson est trop connu, depuis surtout que les decou- 
vertes de M. de Rossiont ete popularisees par des publications illustrees avec 
soin (1) pour que je m'arrfite h le developper. On sait que le terme g'rec 
IX®TS est precisement 1’anagramme de la phrase « Jesus-Christ, Fils de 
Dieu, Sauveur. » Des lors, 1’image du poisson a ete prise pour 1’hieroglyphe 
de Jesus-Christ. Par extension, le poisson est devenu 1’image du chrśtien. 
Cette application est autorisee et en quelque sorte appelee, par le double 
miracle symbolique des deux pśches miraculeuses. Une circonstance du 
repas mysterieux qui suivit le second miracle a ouvert la voie a une troisieme 
signification du poisson (2).

Les apfltres debarques sur le rivage, trouvórent un poisson frit que la 
delicate bonte du Maltre ressuscite leur avait prepare (3). Ceci donnę & 
saint Augustin 1’occasion de dire : « Le Seigneur lit a ses sept disciples un 
repas compose du poisson qu’ils avaient vu expose sur les charbons ardents, et 
de pain. Le poisson frit c'est le Christ; il est aussi le pain qui est descendu du 
ciel. Piscis assus, Christus estpassus. »(Tr.xn in lo.)L’anonyme africain 
dont le traite De promissionibus et prcedictionibus Del est imprime h 
la suitę des oeuvres de saint Prosper d’Aquitaine, appelle le Christ « le grand 
Poisson qui, sur le rivage, nourrit ses disciples et s'offrit poisson, txo»v 
au monde entier. » Une curieuse peinture des Catacombes reproduite par 
M. Martigny {Diet, des antiquites chret. art. Eucharistie, 2° edit. p. 291) 
represente un poisson nageant dans les flots et portant sur son dos une 
corbeille avec des pains au-dessus et en dedans un objet rouge et allonge qui

(1) V. le Dictionnaire des antiquitćs chretiennes de l’abbe Martigny, art. Poisson; 
leditiou illustree de YHistoire de sainte Cecile, par Dom Gueranger; la Romę souterraine 
de Norlhcote, trąd, par M. Allard, etc.

(2) V. sur le symbolisme les ouvrages cites precćdemment, en partieulier Martigny, art. 
Eucharistie et Poisson.

(3) « Lorsqu’ils furent descendus a terre, ils virent des charbons allumśs et un poisson 
place dessus et dupain...

« Jesus leur dit : Approchez, mangez..,
« Et Jesus s’approcha, il prit du pain, leur en donna et du poisson semblablement. » 

(Joan, xxi, 9, 12, 13.)
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ne peut Stre qiTun vase plein de vin. Dans chacune des deux multiplications 
miraculeuses, figures de 1’inepuisable renouvellement de 1’Eucharistie, le 
poisson est multiplie en mSme temps que le pain, comme pour mieux faire 
entendre que 1’Eucharistie est la multiplication du Christ lui-móme.

L’autiquite du symbolisme eucharistique de est demontree par 
un monument remarquable du troisi^me siócle. C’est 1’epitaphe que saint 
Abercius, evśque de Phrygie, avait composee pour lui-m&ne et dont le texte 
a ete reconstitue parle Cardinal Pitra d'apres laprose diffuse de Metaphraste, 
presque en m6me temps que le voyageur anglais Ramsay decouvrait un 
fragment de la stóle elle-meme h Otrous, prbs d’Hieropolis, dans les ruines 
d’anciens thermes (1). En voici la traduction :

« Citoyen d’une villc distingu.ee, j’ai fait ce monument 
De mon vivant, afin d’y avoir a l’heure la place de mon corps. 
Mon nom est Abercius ; je suis disciple du saint Pasteur, 
Qui palt des troupeaux de brebis sur les montagnes et dans les plaines ; 
Qui a de grands yeux regardant de haut partout, 
C’est lui qui m’a enseignó les Ecritures fideles (de la vie).
Puis il m’a envove a Romę contempler le siege de 1’empire (2), 
Et voir l’imperatrice a la robę d’or, a la chaussure d’or. 
J’ai vu la un peuple ayant un sceau resplendissant.
J’ai vu aussi les plaines de la Syrie et toutes les villes ;
Nisibe, ayant passe 1’Euphrate (comme) Paul, tous ceux du dedans, 
Je les ai eu rassembles avec moi. Et la foi a produit
Et servi en nourriture un poisson de la fontaine (de vie), 
Tres grand, pur, qu’a saisi une vierge cłiaste.
Et elle, elle l’a donnę aux amis pour le manger tous les jours, 
Ayant un vin excellent que, melange elle donnait avec le pain. 
Etant present, moi Abercius, j’ai dit d’ecrire ici ces choses 
J’accomplissais ma soixante-douzieme annee exactement. 
Comprenant ces paroles : que tout confrere prie pour Abercius; 
Que personne, d’ailleurs, ne place un autre tombeau sur le mień, 
Sinon il paiera deux mille pieces d’or au tresor des Romains, 
Et a mon excellente patrie Hieropolis mille pieces d’or. »

(1) V. Analecta sacra spicilegio solesmensi parata, Patres Antenicceni, Pa.visiis 1883, 
t. u, pp. 162-187. — Bulletin de correspondance helienigue de l’Ecole francaise d’AtMnes, 
t. vi, p. 518. — Rerue des ąuestions historigues, juillet 1883. Saint Abercius, par 1’abbć 
Duchesne. — Unirers, 28 janvier 1885, art. de M. l’abbe Davin.

(2) Allusion au voyage que leSaint fit a Romę sur la demande de 1’empereur Marc-Aurele, 
pour delivrer sa filie Lucille, possedee d’un demon, qui avait declare ne vouloir ceder qu’a 
la puissance de l’ćvóque d’Hieropolis (V. Baronius, ad ann. 173.)

5

distingu.ee
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LE CHRIST COURONNE, OU CHRIST EUCHARISTIQUE
i

Le crucitix dont nous donnons le dessin colorie (1), reduit de moitie, 
appartient & M. 1’abbe Cheylus, cure du Rien (Cantal). C’est un assez beau 
specimen de l’iconographie du xme sihcle. Le possesseur actuel l’a modifie en 
plusieurs points : c’est ainsi qu’il a place au-dessous du Christ une plaque 
emaillee sur laquelle etait une statuette de la Yierge en relief qui a disparu. 
Nous donnons la croix telle qu’elle etait avant la restauration, bien qu’elle 

-fut dós lors incomplfete.
Cette croix mesure, dans son etat actuel O"1,51 c. de hauteur totale, et 

0m,33 de largeur aux bras. La branche superieure a un centimótre de plus 
de longueur que les branches laterałes. La largeur de la tige est de 
5 centimetres.

(1) Le dessin annonce reproduit aussi des custodes que le savant archeologue etudiera 
dans la prochaine livraison. Nous renvoyons done a cette epoąue la publicatiou de la 
planche ąupgroupe ces divers objets.

(A. de S.)

Montee sur une dnie en bois, qui a ete aussi renouvelee, la croix etait 
couverte, au moins sur sa face anterieure, de lames de cuivre dore et cisele. 
Cette couverture exterieure est ornee de Heurettes aux petales allonges, 
gravees sur le cuivre, et, ca et Id, de pierres simulees en pate de verre.
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Ces chatons de verre colore ne sont maintenus que par des trous faits dans 
les plaques de cuivre, trous dont les bords sont legórement releves en faęon 
de bates et forment ainsi une sertissure trós óconomique. La ciselure ici ne 
consiste que dans un trait burine qui presente un certain modele vif, net; 
cette ciselure accompagne mieux les pierres que ne pourrait le faire le 
travail au repousse, qui, lui, ressort mieux sur l’email, procede qui a ete 
aussi employe sur notre croix (1).

Le crucifix est en cuivre fondu, puis cisele, emaille et dore. II mesure 0,25 
de hauteur; les bras etendus n’ont que 0,20 c. Les doigts des mains et des 
pieds sont simplement indiquśs par un coup de burin, ainsi que les cbtes. 
Le Christ ici n'est point maigre, decharne, reduit en quelque sorte a l’etat de 
squelette, ainsi qu’on le voit frequemment dans les ouvrages sortis de 
Limoges. Le corps au contraire est plein, 1’abdomen meme proeminent. 
Les fabriques de Limoges au xne siócle, faisaient des christs ćmailles 
champlevśs, h piat sur la croix ; a l’aube du xme siócle, la tete est en relief 
et bientot le corps lui-mbme tout entier fut en ronde-bosse, comme ici. 
Les jambes sont adherentes et les deux pieds separes et cloues h part sur un 
suppedaneum trapeziforme avec lequel ils se confondent, ne ressortant 
que par la gravure. Le support est emaille de bleu lapis avec un petit orne- 
ment en formę de tigelles separant les deux pieds.

Le perisonium est une sorte de jupon descendant par devant jusqu’aux 
genoux et beaucoup plus long sur les cotes. II est orne h la ceinture d’un 
orfroi en email vert; lui-mSme est emaille de bleu lapis avec des plis 
verticaux dores, reserves dans le cuivre.

Les bras sont horizontaux, trós legórement inflechis. La tete se penche, 
comme d’habitude, 4 droite. Les cheveux separes sur le milieu du front et 
tombant h piat sur les epaules sont simplement graves & 1’echoppe, ainsi 
que la barbe qui est courte et ronde. Les sourcils ne sont pas figures. Les 
paupieres sont fermees, mais aprbs coup, deux petits clous noirs ont ete 
plantśs dans les paupibres ainsi abaissees pour figurer la prunelle des 
yeux.

Le Christ est represente vivant sur la croix jusqu’au xie sibcle. Mais h

(t) V. Viollet-le-Duc, Dictionnaire du mobilier, n, 188. 
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partir de cette epoque jusqu’& la Renaissance, il est le plus souvent mort. 
Le premier crucifix mort que Fon mentionne est de 1050 (1). Ici le Christ est 
represente vivant et h dessein, comme nous l’expliquerons plus bas.

La tete est couronnee d un diadbme qui n’a pas ete fondu avec le Christ, 
mais ajoute et soude. Cette couronne, ornóe de deux fleurons sur les cOtes 
et d’une croix patee qui la surmonte sur le devant, est en outre dćcoróe 
d’email bleu-turquoise, de trois chatons en pate de verre, dont le plus gros 
qui etait sur le devant a disparu; les deux autres sont d'un blanc gris. 
De petits rinceaux ont ete epargnes entre les chatons sur le fond d’email, et 
les surfaces dorees rehaussees de quelques gravures. II est evident que 
l’ouvrier a voulu soigner tout particulibrement cette partie de son oeuvre sur 
laquelle il voulait attirer 1’attention, et sur laquelle aussi nous reviendrons 
un peu longuement; car c’est la raison principale qui nous a determine ii 
donner ici cette representation.

Au-dessus de la tbte du Christ, derribre laquelle il n’y a point d’aureole 
crucifere, contrę 1’usage, parce que sans doute la couronne en tient lieu 
eminemment, on lit 1’inscription suivante les lettres sont encuivre dorć 
epargne dans un champ d’email vert. La tablette est rectangulaire ornee 
sur ses deux longs c&tes d’une bordure d’email blanc-gris.

Les trois extremites superieures de la croix sont decorees de medaillons 
quadrilobes attaches a la croix par quatre clous apparents. Un orbe d’email 
blanc les dessine, tandis qu’ils sont remplis d’email bleu-turquoise, cons- 
telle de points d’or ou de roses, dont les petales sont dócores d’emaux de 
plusieurs couleurs, juxtaposes dans la nieme entaille et fondus l'un prbs 
de 1’autre, sans se melanger autrement que par une sorte de penetration 
de l'un dans 1’autre, procede employe surtout dans la premibre moitió du 
xmc sibcle (2).

Sur le fond bleu-clair de ces medaillons se detache un ange, h mi-corps, 
porte sur un nuage, les ailes abaissees et tenant entre ses mains un 
livre ferme. Cette figurę, en cuivre dore, a ete faite en faible relief par 
le moyen de 1'etampage et retouche ensuite au burin. Cet etampage obtenu 
au moyen de matrices de cuivre fondu et trempe, etait un procede fort

(1) Mss. de la bibliothóąue Laurentienne de Florence.
(2) Violet-le-Duc, Diet, du mobilier, loe. cit.
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employe & l'epoque dont nous parlons. Aussi les trois figures d’ang-es sont- 
elles identiques et s’il s’y remarque quelques legeres differences, dans les 
plis des vetements par exemple, cela tient uniquement au coup de burin. 
Ces figurines sont fixees au fond par des clous apparents.

Le pied de la croix est orne de cabochons et d’une rosace & huit lobes 
d’email vert, avec un orle blanc-gris. Peut-§tre cet ornement n’etait-il point 
place Ih primitivement, mais bien sur le revers de la croix, ou du moins 
il y en avait de semblables, & 1’opposite des medaillons quadrilobes 
renfermant les anges.

A cette place, c’est-4-dire aux quatre extremites du revers, il y avait 
d’ordinaire les quatre evangelistes, renvoyes Ih parce que les places opposees 
du devant etaient deja occupees par les figures de la Vierge, de saint Jean, 
du soleil et de la lunę, etc.

Au centre, etait la Majeste de Dieu, ou le Christ juge assis dans un 
medaillon circulaire ou quadrilobe. Au xive siócle le Christ est remplace 
dans 1’ecusson central par 1’Agneau de Dieu, ou par le nionogramme du 
Christ.

Sur notre croix, le revers etait orne, avons*nous dit, ii ses extremites 
de rouelles fleuronnees comme celle qu’on voit, sur notre dessin, au pied 
de la croix, et au centre, d’une assomption dans une aureole elliptique 
dont le fond est emaille et fieuronne. Cette plaque centrale existe encore, 
mais n’est plus a sa place.

Le crucifix que nous venons de decrire est surement du premiers tiers 
du xine siacie. Les crucifix limousins de cette epoque, outre les ecussons 
quadrilobes, sont termines par des potences qui inanquent actuellement 
sur le nOtre, et peut-śtre n'en a-t-il jamais eu. Cette manifere de terminer 
les branches de la croix etait surtout usitee pour les crucifix emaillós & 
piat, qui se fabriquaient principalement h la fin du xir sihcle.

II

Ce qui nous interesse surtout, avons-nous dit, dans 1’objet qui nous 
occupe, cest que le Christ y porte une couronne royale. Les plus anciens 
crucifix representent Notre-Seigneur sur la croix sans couronne d’aucune 
sorte; la couronne royale apparait au xie siacie, est trós frequente au xn' 
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et se prolonge encore bien avant dans le xinc. A cette epoque, on 
commence & voir apparaitre, mais rarement, la couronne d’epines qui a 
ete maintenue jusqu’h nos jours.

II y a tout lieu de croire que Jesus-Christ sur la croix portait la 
couronne d'epines dont sa te te avait ete entouree aprbs la flagellation (1). II 
fut revele & sainte Brigitte que la couronne d’epines fut placee de nouveau 
sur la tbte du Sauveur, lorsqu’il eut ete crucifib (2). Or, il faut remarquer 
que sainte Brigitte vivait au xive sibcle et que la coutume de placer la 
couronne d’epines sur le crucifix remontait deja au sibcle precedent. Du 
reste, cette persuasion datait des premiers sibcles du Christianisme, et, bien 
que n'apparaissant point sur les monuments figures, la couronne douloureuse 
est mentionnee dans les monuments ecrits. Origbne et Tertullien (3) en 
parlent d’une manibre trbs positive et ils nous en expliquent en mbme 
temps la signification symbolique. « Cette couronne d’epines, disent-ils, 
ce sont nos propres peches qu’il avait pris sur lui et qui se sont tresses 
sur sa tbte; ces epines, c’est notre chair corrompue qui, comme une terre 
maudite, les a produites (4). » Mais ce n’est pas de cette couronne d’epines 
que nous avons & nous occuper ici.

Si primitirement la tbte du crucifix etait sans couronne proprement 
dite, elle etait en revanche toujours ornee, dbs le iv° sibcle du nimbe 
crucifbre qui n’est pas autre chose qu’une couronne. C’est le nom que 
lui donnę Durand de Mende dans son Rational des divins Offices (5), nom 
qu'il applique aussi & 1’aureole qui orne, jusqu’a la Renaissance, la tbte 
des Saints.

Mais outre cette aureole crucifbre, propre aux trois personnes divines, 
et qui etait ordinairement dessinee sur la croix, derribre la tbte du Christ 
on voit encore souvent, a l’epoque indiquee plus haut, une couronne

(1) Plectentes coronam de spinis posuerunt super caput ejus. (Matt, xxvu, 29.)
(2) Lib. revel. I. c. x.
(3) Lib. contra Jud. Cap. xni.
(4) Hac spined corond suscipit Dominus spinas peccatorum nostrorum intextas in 

capite suo (Orig.) — Ex spinis et tribulis in figuram delictorum quce nobis protulit terra 
carnis. (Tert.)

(a) Considerandum guoque quare Christus coronatus pingitur. Christi corona per 
crucis formam a Sanctorum coronis distinguitur. (Rat. Div. Oft. lib. i de picturis eccles.) 
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proprement dite sur la tete du Sauveur crucifie. Nous en mentionnons 
quelques exemples.

Un crucifix venere sur un autel de la cathedrale d’Amiens et appele 
vulgairement Saint-Sauve, porte sur la tśte une couronne doree.

Au sommet du portail de Notre-Damę de Tróres, on voit un Christ 
sur la croix, les pieds croises, un jupon pour ceinture, les bras parfaitement 
etendus, une couronne ducale sur la tśte. (Milieu du xmc sibcle.)

Une croix en cuivre dorć, travail de Limoges, publiee et decrite par 
M. Ernest Rupin dans le Bulletin de la Societe historique et archeolo- 
gique de la Correze (1) presente un cruciłix dessine 4 piat sur fond 
emaille; la tdte seule est en ronde-bosse et porte une couronne tout unie.

Nous pourrions multiplier les exemples, mais il est temps d’entrer dans 
notre sujet et de donner l’explication de ce fait des christs couronnes, en 
opposition avec la realite historique, mais exprimant une idee symbolique 
et du plus haut interśt.

La couronne, il est superflu de le dire, est le symbole de la royaute, de 
la souverainete. Primitivement mśme elle etait d’apres Pline (2), 1’attribut 
exclusifde la divinite. Aussi Tertullien disait-il, que les chretiens ne devaient 
point porter de couronnes, parce qu'elles avaient servi 4 decorer le front de 
ceux que le siócle appelle dieux (3).

La couronne, en effet, par sa formę circulaire est le symbole de la 
perfection, de la victoire, du triomphe, de la felicitó parfaite, du bonheur 
complet, du rógne, de 1’empire, de la majeste, de la gloire, toutes choses 
qui, origdnairement et dans leur plenitude, ne conviennent qu’d Dieu et 
derivent de lui partiellement sur quelques creatures privilegiees, comme 
les saints, les rois, etc. C’est pour cela qu’ils sont representes avec des 
couronnes.

Aprśs Dieu, la couronne fut donc attribuee d’abord aux rois, qui sont, 
comme des dieux terrestres, places au sommet de la puissance et des 
dignites humaines, representants les plus parfaits de 1’autorite dmne (4).

(1) Annee 1881, p. 109.
(2) Antiąuitus nulla corona nisi Deo dabatur (lib. xvi). — Voyez aussi Platon. Dial. 3.
(3) De corona milit.
(4) Gornel. a Lapide, in Zach. iv, 11.
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La couronne devint leur insigne special, leur attribut particulier. Assuerus 
voulant gratifier Aman des honneurs souverains, le fit revbtir des ornements 
royaux et plaga sur sa t&te son propre diadbme (1).

Or, Jesus-Christ est roi. C’est ce qu’il dit par son prophóte : « Pour moi 
j’ai ete etabli roi (2). » C’est ce que 1’Archange dit h Marie quand il lui 
annonce la naissance d’un fils qui regnera eternellement dans la maison 
de Jacob (3). C’est encore le titre que lui donnę saint Paul : Au Roi 
immortel des siecles, seul Dieu, honneur et gloire (4).

Mais remarquons-le bien, c’est par la croix que le Christ, comme homme, 
a merite ce titre de roi; c’est la croix qui lui a valu la domination univer- 
selle quant au temps et ii 1’espace, et nulle part la couronne ne convient 
mieux au Christ que sur la croix. C’est Ih, en effet, qu’il est vraiment roi. 
Le prophóte royal l’avait predit, comme le constate 1’Eglise elle-meme 
dans 1’hymne Vexilla regis, qu’elle a empruntee ii Fortunat de Poitiers

Impleta sunt ąuee concinit 
David fideli carmine 
Dicendo : nationibus 
Regnavit a ligno Deus.

Le passage auquel il est ici fait allusion est pris du psaume 96, verset 9, 
oii nous lisons aujourd’hui : Dicite in nationibus quia Dominus 
regnaoit. Mais la version des Septante portait : Dominus regnaoit a 
ligno. « Le Seigneur a regne par le bois. » C’est ainsi que saint Augustin 
avait lu ce passage, d’oii les Juifs, au temoignage de saint Justin (5), 
retranchbrent lemot a ligno. C’est cette version que Fortunat avait en vue 
lorsqu’il composa son hymne ii la croix.

Saint Paul dit expressement, dans 1’epitre aux Hebreux, que si Jesus- 
Christ a ete couronne d’honneur et de gloire par son Póre, cJest a cause 
de sa passion et de sa mort (6). On connait la fameuse inscription gravee

(1) Esther, vn, 8; viu, 15.
(2) Ego autem constitutus sum rew. (Ps. u, 6.)
(3) Dabit ei Deus sedem Dacid patris ejus, et regnabit in Dorno Jacob in ceternum. 

(Luc, i, 32.)
(4) I Thimot., i, 17.
(5) Dialog, cum Tryphone.
(6) Vi de m us Jesum propter passionem mortis gloria et honore coronatum. (Hebr. ii, 9.) 

6
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sur robelisque de la place de Saint-Pierre : Christus vincit, Christus 
regnat, Christus imperat. Or, cette inscription se rapporte h une relique 
de la vraie croix renfermee dans le sommet de l’obelisque, et on ne peut 
douter que le sens de 1’inscription ne soit que le Christ vainc et regne 
par sa croix. Lui-mSme avait dit: Quandje serai eleue de terre, j'atti- 
rerai tout d moi (1). Paroles que le contexte doit faire entendre, non 
de son elevation au ciel, mais de son exaltation sur la croix, et par lesquelles 
il annonęait que sa futurę puissance sur le monde lui viendrait de l’ins- 
trument de ses ignominies et de son supplice. Et non seulement le Christ 
tire de lit sa victoire, mais le chretien n’a de force sur ses ennemis interieurs 
et exterieurs que par la vertu de la croix. In hoc signo vinces", c’etait 
vrai pour Constantin ; c’est vrai pour tout chretien.

La couronne est aussi l’attribut du Souverain-Pontificat, du sacerdoce 
& sa plus haute puissance. Aussi Aaron, le pontife de 1’ancienne loi, avait-il 
une couronne & sa tiarę (2). Dieu, en effet, avait recommande & Moise 
de faire pour son frere une tiarę de lin (3); et le V' Bóde, se basant sur un 
autre passage de l’Exode, dit que cette tiarę du grand-pretre portait une 
couronne d’or. Dans une vision, le Seigneur dit au prophbte Zacharie : 
« Tu prendras de Por et de 1'argent; tu feras des couronnes legbres dont 
tu composeras une plus grandę et tu la placeras sur la tSte de Jesus, flis de 
Josedec, le grand-prgtre, » parce qu’il representait le Messie a venir, Jesus- 
Christ, roi et prótre, dontl’annonceprophetique vientimmediatement aprbs : 
« Et tu lui parleras, et tu lui diras : Yoici ce que dit le Seigneur Dieu 
des armees : Voici venir Thomme dont le nom est Orient (4). » Paroles 
que la generalite des interprótes appliquent exclusivement h Notre-Sei­
gneur. Aujourd’hui encore le Souverain-Pontife porte le trirógne, ou tiarę 
ornee dune triple couronne.

Mais Jesus-Christ nest-il pas le souverain prśtre , le prGtre eternel, 
selon 1’ordre de Melchisedech, comme le chante le psalmistę (5)? Et saint

(1) Joan., xu, 32.
(2) Corona aurea super mitram ejus. (Eccle., xlv, 14.)
(3) Tiaram byssinam facies ei. (Ex., xxviii, 39.)
(4) (Zach., vi, 11. — Ezech., m, 8.)
(5) Sacerdos in ceternum secundum ordinem Melchisedech. (Ps. 109, 4.)
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Paul, le grand theolog-ien de 1’Incarnation, rfenseigne-t-il pas ex professo 
dans son epitre aux Hebreux, que Jesus-Christ est le souverain prótre de 
la łoi nouvelle ? Mais, c’est surtout au Calvaire, c’est sur la croix que ce 
pontife, avant d’entrer dans le saint des saints, a offert, en versant son 
propre sang, son sacrifice qui a remplace tous les autres, dont le prix est 
infini et ou il est lui-mśme tout fi la fois le prbtre et la victime.

La couronne designe encore la puissance judiciaire. Au temoignage de 
Demosthónes, les juges, chez les Grecs, portaient une couronne lorsqu’ils 
s’assayaient sur leur tribunal pour rendre la justice. Cela se conęoit, car 
c’est surtout le devoir des rois de rendre justice h leurs sujets. Or, Jesus- 
Christ est le souverain juge des vivants et des morts, comme il l’a declare 
souvent lui-mfime (1), et comme saint Pierre le proclame, a Joppć, dans 
la maison du centurion Corneille (2). Mais s’il est juge, sa croix est son 
lit de justice, son tribunal. C’est de la qu’il pardonne au repentir du bon 
larron et laisse le mauvais dans son impenitence; et quand, h la fin du 
monde, il descendra du ciel pour les grandes assises du genre humain, son 
signe, c'est-A-dire sa croix, le precbdera dans les airs (3). « O admirable 
puissance de la croix, s’ecrie saint Leon, papę, dans laquelle je vois le 
tribunal du Seigneur, le jugement du monde et la puissance du crucifie! (4).» 
Pour cette raison encore la couronne va bien au front du Christ sur la 
croix.

Sa couronne est encore une couronne nuptiale. Cetait un ancien usage 
que Lepoux et 1’epouse fussent couronnes aujour de leur union (5). Aussi 
Claudius, dans 1’epithalame de 1’empereur Honorius, dit a ce prince:

Ta festas hymense faces, tu gratia flores 
Elige, tu geminas Concordia necte coronas.

C’etaient les mhres qui avaient 1'habitude de couronuer leurs fils et leurs 
filles, le jour des noces. Clytemnestre, epouse d:Agamemnon, dit & Achille 
qu’elle vient de couronner sa filie pour les noces. Philon, dans ses Anti-

(1) Joan., v.
(2) Ipse est qui constitutus est a Deo Judea: vivorum et mortuorum. (Att., x, 42.)
(3) Tunc parebit signum Filii hominis. (Matt., xxiv, 30.)
(i) Serm. 8 de passione.
(5) Carolus Pasehalius, lib. III, de Coronis, c. xvi et xvn.
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ąuites bibliques, fait ainsi parler la filie de Jephte, vouee a la mort par 
son pbre : « En vain ma móre m’a tissu la robę blanche des noces ; la teigne 
la devorera. En vain celle qui m’a nourrie m’a tresse une couronne; le 
le temps la fletrira. » — « Le Seigneur m’a revStu des vbtements du salut, 
dit Isaie, comme un ćpoux decore de sa couronne (1). »

Or, Jesus-Christ est l’epoux de 1’Eglise, comme il 1’est de chaque ame 
tidble, et c’est sur la croix qu’il s’est uui a son epouse, sur la croix qu’il nous a 
engendres h la grace. Le premier Adam s’endort au paradis terrestre et durant 
ce mysterieux sommeil, Dieu lui tire une cOte dont il formę le corps d’Eve. 
Tout ceci, nous disent les saints Póres, representait la mort du Christ sur 
la croix, son cOte perce par la lance, d’ou est sortie 1’Eglise, et Teffusion du 
sang et de l’eau representant les deux plus grands sacrements (2).

Aussi 1’Eglise applique-t-elle & Jesus-Christ dans 1’Office de la sainte 
couronne d’epines, ces paroles du Cantique des cantiques : « Sortez, filles 
de Sion, et venez voir le roi Salomon avec le Diademe dont sa mere l'a 
couronne au jour de ses noces (3). » Sa mbre, ou plutot sa mardtre, c’est 
la Synagogue qui, par derision, l’a couronne d’une couronne d’epines, au 
jour de sa passion.

La couronne enfin est un symbole de victoire. A Romę, les generaux vain- 
queurs montaient au Capitole, au jour de leur triomphe, couronnes de 
lauriers qu’ils offraient ensuiteh Jupiter. Or, Jesus-Christ a vaincu le peche, 
le monde, le demon et il les a vaincus par la croix. « Celui, dit 1’Eglise, qui 
avait vaincu le monde par le bois est aussi vaincu h son tour par le bois de 
la croix (4). » « Cenest point par le fer, dit saint Augustin, que le Christ 
a vaincu le monde, mais par le bois (5). » La croix fut donc le char triomphal 
de Jesus-Christ sur lequel il futvainqueur de tous ses ennemis. Aussi, saint 
Ambroise appelle-t-il la croix un char de triomphe ,un poteau triomphal (6). 
Etpuisque c’est par la croix et sur la croix que le Sauveur triomphe, 
c’est sur la croix que lui est due surtout la couronne.

(1) Is., lxi. 10.
(T) S. Aug. Traci. ISO injoan.
(3) Cant. in. 11.
(4) Qui in ligno rincebat, in ligno quoque ninceretur. (Mis. rom., pref. de Grucę.)
(5) Christus domuit orbem non ferro, sed ligno.
(6) Currum triumphatoris,triumphale patibulum (Lib. Kin cap. xxni Lucae.)
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Les Juifs et Pilate avaient reconnu 4 leur insu cette royaute triomphante 

du Sauveur, lorsqu’ils placórent au-dessus de sa tSte la cause de sa condam- 
nation en ces termes: Celui-ci est Jesus de Nazareth, roi des Juifs (1). 
Cest ce qui faisait dire & saint Ambroise que, bien qu’attache & la croix et 
au milieu des supplices, Jesus-Christ etait li sur son trOne, car au-dessus 
de la croix on voyait resplendir le titre de sa royale majeste (2).

Le moyen dge avait saisi nettement cette idee de la royaute du Christ et 
de sa royaute par la Croix ; il i’avait profondement sentie, et il la traduisait 
par les faits et par les monuments figures. Godefroy de Bouillon, elu roi de 
Jerusalem aprós la conquete de la Palestine par les croises, est sacre dans 
1’eglise mśme du Saint-Sepulcre, mais il ne voulut jamais consentir h porter 
une couronne d’or lii ou le Sauveui' avait porte une couronne d’epines (3).

Saint Canut, roi de Danemarck, au xie sibcle, ayant remportś plusieurs 
victoires, et fait beaucoup de butin, entre dans uneeglise ; son premier soin 
est de se prosterner et de mettre aux pieds du crucifix son diadóme, comme 
pour soumettre sa personne et son royaume h Cełui qui est le Roi des rois 
et le Seigneur des seigneurs (4).

Sainte Elisabeth de Hongrie, entendant la messe, cherchait ii temoigner 
par des actes d’humilite exterieurs la devotion de son coeur, en se depouillant 
de tous les ornements qu‘elle pouvait facilement deposer et reprendre, 
comme sa couronne ducale, ses colliers, ses bagues et ses gants. Cestce 
qu’elle faisait surtout au moment de la consecration (5).

Ces saints personnages faisaient-ils autre chose qu’imiter dans leur 
ferveur et leur amour pour le Christ, les vingt-quatre vieillards de 1’Apoca- 
lypse que saint Jean vit assis sur des trOnes, vśtus d’habits blancs et ayant 
sur la tśte des couronnes d’or ? Au moment ou les quatre animaux symboliques 
qui gardaient le trOne de 1’Agneau faisaient retentir le ciel de leur cantique, 
les vieillards se levaient, se prosternaient, adorant Celui qui vit dans les

(1) Math., xxvn, 37.
(2) Licet in. cruce erat Dominus Jesus, supra crucem tamen radiabat regis majeetate 

(In c. xxm. Lucie.)
(3) Guill. Tyr., lib. ix, c. 9.
(4) Brev. rom. 19. Januar.
(a) Montal. (Ste Elisabeth, c. ix.)
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siecles des sibcles et ils jetaient leurs couronnes devant le tróne en disant : 
« Vbus et es digne, Seigneur, de recevoir la gloire, 1’honneur et la puissance, 
parce que vous avez cree toutes choses (1). » Les Saints du ciel, eux aussi, 
offrent leur couroune a Dieu, pour reconnaitre que c’est de lui qu’ils 
tiennent tout; et les victoires qu’ils ont remportees sur la terre, et la gloire 
dont ils sont couronnes au ciel.

Ces sentiments touchant la royaute du Christ que les ames d’elite tradui- 
saient par leurs actes, les artistes s’en inspiraient pour leurs oeuvres. De 14 
les christs couronnćs qui representaient le Christ victorieux, le Christ-roi. 
Pour nous en tenir & 1’objet qui est sous nos yeux, remarquons comment 
tout concourt h l’expression de cette idće. En dehors de la riche couronne 
qui en est la manifestation la plus claire, observons que le Christ est vivant, 
contrairement l l’usage qui s’introduit au xmc siecle. Par la, le haut moyen 
age a voulu exprimer cette idee symbolique que le Christ est le Roi im- 
mortel des siecles et que une fois ressuscite, il ne meurt plus (2). Au 
rćalisine a ete substituee une pensee plus haute. Les bras sont etendus 
horizontalement, car ils embrassent le monde entier suivant Poracie de la 
sy bille.

« Extensis brachiis totum complectitur orbem (3). »
Le corps du Christ n’est point maigre, decharne, emacie, exsangue, comme 

il etait le plus souvent representó h cette epoque, surtout dans les ateliers de 
Limoges; c’est un corps sain, vigoureux qui ne se ressent nullement des 
tortures que la croix lui avait infligees.

On cherche vainement ici la Vierge et saint Jean, pleurant sur les dou- 
leurs et la mort de l’Homme-Dieu dont ils furent les temoins attristes. 
La Vierge s’y trouve, mais elle est au revers de la croix, reprósentee, elle 
aussi, dans son triomphe, penetrant au ciel, entouree de roses et de fleurs, 
symbole de ses vertus, et des joies qui 1’attendent. Cest la traduction 
plastique de ces paroles de 1’Eglise dans 1’Office mbme de 1’Assomption : Sicut 
dies verni circumdabant eam flores rosarum et lilia conoallium (4).

(1) Apoc., iv, 10, 11.
(2) S. Paul ad Rom. vi, 9.
(3) Mgr Barbierde Montault. Bullet. mon. Annee 1885, p. 31.
(4) Brev. Rom. 15 Aug.
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Les evangelistes sont eg-alement absents parce que, dans leur recit, ils 
ont bien raconte les humiliations du Fils de Dieu, mais ils n’ont pu dire 
son triomphe sur 1’humanite et sa royaute etablie sur les nations. A leur 
place, nous trouvous les anges, qui ne parurent point au Calvaire, mais qui 
furent temoinsdesa resurrection, gardiens de son tombeau devenu glorieux, 
et formerent son cortóge & son entree dans le royaume eternel; les anges, 
presque toujours messagers de joie, porteurs de la bonne nouvelle ; les 
anges qui accompagneront le Sauveur quand, & la fin des temps, il viendra, 
plein de gloire et de majestó, jug-er les habitants de la terre. Ils sont portes 
sur des images et ont les ailes abaissees, c’est-h-dire figures dans l’etat de 
la gloire, dans le ciel. Entre leurs mains, se voit le livre ferme que Jesus- 
Christ seul peut ouvrir et d’aprhs lequel il jug'era les mortels.

La tóte du Christ est surmontee du titre de sa royaute : IHS XPS. Jesus , 
c’est-a-dire, redempteur et sauveur de son peuple ; Christ, c’est-h-dire roi 
et pontife.

Enfin, la croix elle-meme, instrument de supplice et d’ignominie jusqu’h 
ce qu’elle elit servi au sacrifice d’un Dieu, est ornee de rouelles, de fieurons 
aux verdoyants petales, de pierreries, comme il convient au tróne d’un roi, 
au char d’un triomphateur. Tout concourt donc ici au developpement d’une 
mSme idee, exprimee surtout par la couronne, c’est-h-dire la royaute de 
Jesus-Christ et la royaute conquise par la croix.

III

Mais nous allons plus loin. La couronne ici n'indique pas seulement la 
royaute du crucifie, 1’empire que ses souffrances et sa mort lui ont acquis 
sur l’humanite entiere, le role social qu'il doit]avoir plus tard dans le monde, 
chez les nations qui accepteront, pour leur bien, Psa royaute bienfaisante ; 
elle denote autre chose encore d’apres nous. Signalons d’abord un fait qu’on 
n’a point relevejusqu’ici, que nous sachions, et sur lequel nous nous per- 
mettons d’attirer 1’attention des archeologues, esperant que ce qui n’est 
encore qu’une conjecture plausible deviendra, par l’etude plus complbte des 
monuments, un fait acquis. C’est que les crucifix couronnes semblent avoir 
ete tout specialement affectes, a 1’origine, a signaler la prósence eucharis- 
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tique du Christ au tabernacle, ou du moins son immolation mystique sur 
1’autel. Ce n’est que plus tard qu’on les a aussi employós pour la devotion h 
la passion du Sauveur, pour les croix stationnales ou de missions. Mais, au 
dćbut, on troure la couronne invariablement et exclusivement reservee au 
crucifix h trois pieds, qui servait & la messe, pose sur 1’autel ou le retable ; 
on remarque, en effet, que les anciens crucifix couronnśs ont ordinairement 
un pied & trois branches.

Telle est la croix d’autel publiee par M. de Caumont dans son Abececlaire 
d' archeologie (1). Cette croix, qui provient de Laon, se voit aujourd’hui au 
musee du Louvre. Elle datę des dernibres annees du xne sibcle ou du com- 
mencement du xme. Elle est h double branche et mesure 47 centimbtres de 
hauteur totale. Le Christ a les deux pieds attaches separement et la couronne 
en tbte ; il parait vivant sur la gravure. Le pied est supporte par trois pattes 
d’animal armees de griffes. Au bas de la croix, h la place oii la poignee, 
destinćeh la porter, la separe du pied, deux branches en argent se projettent 
de chaque cOte et supportent chacune une statuette en vermeil: l’une repró- 
sente la Sainte Yierge et Tautre 1’apOtre saint Jean. La eroix est trbs 
ornementee et decoree de cabochons et de filigranes.

On peut constater dans les depOts, chez les antiquaires, un nombre 
considerable de christs couronnes (du xT au xine sibcle s) d’une facture. 
generalement grossibre, preuve que c’etait un produit d’une vente courante 
et qu’on s’en servait habituellement. Ils se trouvent tous separes et enleves 
de la croix, circonstance qui montre qu’au xme sibcle, epoque oii Fon ne 
comprenait plus le sens de ces vieilles images, on les a remplacćes, sur la 
mśme croix, par des christs d'une autre facture, exprimant une autre vue 
eucharistique.

Pourquoi cette distinction ? pourquoi le haut moyen age a-t-il etabli 
cette difference entre le christ non couronnć, lorsqu’il ne sert pas h 1’autel, 
et le christ couronne, lorsqu’il sert au saint Sacrifice ?

La question, selon nous, se resout ainsi: Par la couronne posee sur la 
tbte du crucifix, on a voulu signaler la prósence du Christ-Hostie, du 
Messie-Roi, la oii il s’immole de nouveau mystiquement, oii il reside par

(1) p. 572. 
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amour pour 1’homme. Gest le signe de sa presence royale, de la presence 
de son corps ressuscite et glorieux, mais cache dans le sacrement. Tandis 
que le Christ non couronne, c’est Jesus-Christ en croix, souffrant encore, 
offrant son premier sacrifice, sacrifice sanglant, n’ayant pas encore obtenu 
pour son corps la gloire h laquelle ses souffrances lui ont donnę droit, ni 
cet empire universel que son pbre lui a promis (1).

Voici maintenant sur quoi se base cette difference du Christ eucharistique 
avec ceux destines ii d’autres usages. Lorsqu’on retourne un Christ couronne, 
reste intact sur ses trois pieds, pour 6tre pose jadis sur 1’autel, on observe 
presque toujours, sur le revers du crucifix, au croisillon, la representation 
de 1’agneau immole dans un cercie quadrilobć, ou le chrisme IHS dans un 
medaillon circulaire, qui offre alors la figurę d’une hostie, flanquee aux quatre 
bouts de la croix des symboles des quatre evangelistes, qui ne sont autres 
que les ąuatre animaux apocalyptiques, le taureau, le lion, l’ange et l’aigle. 
C’est la reproduction exacte et sensible de ces paroles de saint Jean: 
« Voici que je vis, au milieu du trOne et des quatre animaux, un agneau 
debout et comme immole (2). » II est comme immole parce qu’il a gardę dans 
le ciel les stigmates de sa passion, les cicatrices des blessures qui ont 
occasionne sa mort; mais il est debout parce qu’il est ressuscitó h une vie 
desormais immortelle, debout pour achever l’oeuvre de la redemption des 
hommes en intercedant pour eux auprhs de son Pbre (3).

Or, cet agneau qui parut ii saint Jean comme immole, represente, au dire 
des interprótes, Jesus-Hostie dans son etat d’immolation jusqu’h la fin des 
temps. L’Eucharistie, en effet, nest pas autre chose que la reproduction, d’une 
manierę mystique mais reelle, du sacrifice et de la mort du Christ. Aussi, 
saint Andre disait-il au proconsul Egee, qui voulait le forcer ii sacrifier aux 
idoles : « Pour moi,j’immole chaquejour au Dieu tout-puissant, qui est le 
seul vrai Dieu, non lachair des taureaux ou le sang des boucs, mais 1’Agneau 
immaculesur 1’autel; etapres que la multitude des croyants aparticipe ii sa 
chair sacree, 1’Agneau qui a ete sacrifie demeure cependantvivant et entier (4).»

(1) Postula a me et dabo tibi gentes hcereditatem tuam. (Ps. ii, 8.)
(2) Et vidi et ecce in medio throni et guatuor animalium agnum stantem tanguam 

occisum. (Ap. V., 6.)
(3) S. Aug. Quest. LXXNII1
(4) Brev. rom., 31 nov.

7
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Remarquons qu’h l’epoque ou les christs couronnes etaient surtout en 
usage, l’autel etait isole du mur et le pretre ou l’evśque, dont le siege se 
trouvait au fond de 1’hemicycle, etait tourne vers les fideles quand il disait 
la messe, en sorte que le revers de la croix paraissait seul aux yeux des 
fidfeles et leur rappelait la presence de 1’Agneau immole sur 1’autel.

La disposition dont nous venons de parler ne se rencontre guere que dans 
les christs couronnes; les autres sont d’liabitude lisses au revers, afin de 
pouvoir etre suspendus 4 la muraille, et alors, 1’aspect du Christ est souffrant, 
pitoyable, tandis que le Christ couronne n’a aucune tracę de douleur physique.

Tel etait le theme generał dont on s’ecartait parfois dans les details ; car 
rien de plus originalement fócond que 1’iconographie du moyen age. Notre 
chńst, par exemple, au lieu detre accompagne des evangćlistes est entoure 
d’anges. Leur presence ici ne denote pas seulement le rbgne et le triomphe 
du Christ, ainsi que nous l’avons explique, mais de plus sa presence sacra- 
mentelle, car c’est une tradition constante des saints Póres que les anges 
assistent nombreux au saint Sacrifice.

« On ne peut douter, dit saint Ambroise, que les anges ne soient presents, 
lorsque le Christ est immole (1). » Saint Nil raconte de saint Jean Chrysos- 
tome, que presque toutes les fois qu'il celebrait, le saint docteur voyait des 
foules d’anges descendre du ciel, vbtus de robes eclatantes, les pieds nus, 
entourer 1’autel, les yeux attentifs au saint Sacrifice et dans 1’attitude du plus 
profond respect (2). Et saint Jean Chrysostome lui-meme nous assure que, 
pendant le temps du sacrifice, les anges assistent le prgtre et que les cieux 
environnant 1’autel sont remplis de ces esprits bienheureux qui vienneut 
honorer Celui qui s’immole (3). Saint Basile et beaucoup d’autres furent aussi 
favorises de la vue des anges qui assistent au saint Sacrifice.

De 14 etait venue, au moyen dge, au xm' sibcle surtout, la coutume de 
placer des statues d’anges sur les colonnes qui environnaient 1’autel et qui 
etaient destinees 4 soutenir les tringles des courtines qu’on fermait pendant 
une partie de la messe. Aujourd’hui encore, en beaucoup d’eglises, on met 
des figures d’anges adorateurs sur les gradins, ou aux deux coins de 1’autel,

(l)Nondubitaturassistere angelosąuandoChristus immolatur.(S.Amb.citóparMartigny.)
(2) Epist. ad Anastas., episc.
(3) De Sacerdotio. Lib. vi.
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pour signifier leur presence assidue auprbs du Dieu du tabernacle. Le Christ 
aux anges est donc bien le Christ-Eucharistique.

Voil4 ce que nous fournit l’observation; mais nous pouvons arriver 4 la 
meme conclusion par une autre voie, par voie d’induction.

Dbs les catacombes, et surtout 4 partir du triomphe de 1’Eglise sous Cons- 
tantin, on atoujours representó crescendo le Christ avec sonEglise (1), par 
consequent le Christ-Hostie avec les attributs de la victoire et de la gloire. 
Cest d'abord le Bon Pasteur, puis le Christ pantocrator, qui nous apparait; 
puis le Christ en Majeste et enfin le Christ couronne, pour donner une idee 
de plus en plus caracteristique de sa force dans sa prćsence eucharistique.

Avec le sm” sibcle commence, au contraire, le grand elan entrainant les 
ames 4 considerer les humiliations eucharistiques du Sauveur. Probablement 
cela vient des outrages explicites dont 1’heresie et 1’infidelite accablbrent 
alors le Christ-Hostie avec un debordement de fureur inoui jusque-14. Cest 
14 le secret des christs deformes, mourants ou morts qu’on voit dbs lors 
apparaitre sur les crucifix.

Ceci d’ailleurs est en parfait accord avec la physionomie des miracles 
eucharistiques de ce temps oii le Christ se montre blesse, ou le sang jaillit 
des hosties, et cela dans presque tous les pays de 1’Europe.

Le christianisme parut tout d’abord aux convertis du paganisme, comme 
la revelation de la Majeste de Dieu. Or, ils savaient cette Majeste invisible 
substantiellement presente au milieu d’eux. Dbs lors, il etait impossible que 
la presence de la Majeste divine dans 1’Eucharistie ne devint pas la preoccu- 
pation assidue des premiers chretiens, dont la vie roulait autour de 1’hostie. 
D’autre part, la naturę humaine ne peut se reprbsenter l’invisible que par des 
images sensibles qui correspondent 4 l’idee qu’elle se formę de celui qu'elle 
veut honorer. Pour exprimer un des points de vue principaux qui les preoc- 
cupait dans la contemplation de l’Eucharistie, les chretiens dbs, 1'origine, 
furent forces de recourir 4 des images et 4 des symboles qui leur represen- 
taient le Christ-Hostie en gloire et en majestb.

Mais, succedant4 laloi de crainte, le christianisme parut surtout aux juifs 
comme aux paiens convertis, la manifestation de la bonte et de la tendresse

(1) Ecce ego oobiscum sum, omnibus diebus, usgue ad consummalionem sceculi.
(Matt., xxvm.)
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divines,incarnees dans le Christ. Or,ce Christ, pourlequel ils vivaient et brti- 
laient de mourir, ils l’avaient sous la main dans Pacte Capital de sa bontć, de sa 
tendresse, dans l’acte de son immolation. Dhslors, par une pente invincible, les 
symboles eucharistiques devaient representer leChrist dans les etatsde savie et 
desaPassion, quimarquaient le plus sa tendresse, sondevouement, son sacrifice.

Donc, h supposer que tous les monuments eucharistiques aient póri, qu’il 
n’en reste plus aucune tracę, et qu’on nous demande de conjecturer a priori 
ce que pouyait 0tre le symbolisme eucharistique des premiers temps, la seule 
conjecture plausible serait celle-ci : Ces symboles devaient combiner 1’idee 
du Christ en majeste, du Christ en bonte, du Christ en sacrifice. Le bon 
Pasteur, 1’Orant; le trOne, la croix, la couronne, 1’aureole; c’est ce que nous 
imaginerions avec le plus de vraisemblance.

Mais, si tous les monuments, si tous les vestiges traditionnels n’ont une 
explication harmonieuse que dans notre hypothhse, notre hypothhse n’est- 
elle pas la verite?

Pour resumer, nous dirons : Le Christ couronne, dont nous donnons le 
dessin et qui datę precisement de l’epoque ou ce symbole va disparaitre, est 
bien le Christ vainqueur; le Christ-Roi, dont 1’infiuence victorieuse a produit 
la forte et harmonieuse constitution de 1’Europe chretienne du moyen age. 
Mais c’est aussi le Christ present, le Christ victime, dont le sacrifice perpe- 
tuellement renouvele est la source cachee, mais feconde, des biens prives et 
sociaux qu'il deverse sans cesse sur 1’humanite, c’est le Christ-Hostie.

Puissious-nous avoir convaincu nos lecteurs de cette idee maitresse. Du 
moins aurons-nous peut-etre indique une voie nouvelle a des chercheurs 
plus experimentes et mieux 4 meme que nous de l’explorer. C’est cette m0me 
idee qui nous a amene a donner, sur la meme planche, avec le Christ cou­
ronne, le dessin de deux anciennes custodes eucharistiques que nous decri- 
rons dans un prochain article. Si nous nous sommes trompś dans nos 
conjectures, nous nous consolerons en pensant que c’est l’amour pour Jesus- 
Hostie qui nous aura egare sur un terrain oh nous ne voulions voir que lui, 
sa bonte, son amour infini et sa souyeraine puissance!

J.-B. Chabau,
Cli. h. de Saint-Flour.

(A continuer.)
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POURQUOI LE CIEL DEGRETA LINSTITUTION DE LA FETE-DIEU
(yision d’isabelle de hut)(1).

Explication de la Planche LVH”, a la page 158.

Pierre 1’Ermite, apres avoir souleve 1’Europe et l'avoir jetee sur 1’Asie 
infidfele, sentit le besoin de repos. II s’en alla dans une petite ville de 
Belgique traversee par la Meuse, frappa cette terre de son baton de pblerin 
et choisit de mourir U. Huy donna un sepulcre honore a celui qui avait eu 
la sainte passion de delivrer le sepulcre oit le corps de la celeste Yictime etait 
reste trois jours en sacrifice. Plus tard, la ville de Huy eleva une statuę au 
grand Franęais dont elle g-ardait le tombeau.

Cent ans apres la mort du promoteur des croisades, nonloin du monastóre 
qu’il avait bati, et ou il dormait son dernier sommeil, s’epanouit une fleur

(1) Nous reproduisons dans la Revue, par la similigravure, une bonne gravure sur acier 
de Klauber, representant la remarquable nision d’Isabelle.de Huy qui jette un jour si curieux, 
sur les causes non seulement religieuses, mais sociales de 1’institution de la Fete-Dieu, puisque 
cette fete est prćsentóe dans cette vision comme un remede donnę au monde tendant d sa 
ruinę. La gravure est tiree de Vedition princeps du bel ouvrage de Berthollet, S. J., intitule : 
Histoire de 1’institution de la Fete-Dieu. (Liege, Gerlach, 1781.) Les frais de cette edition 
furent couverts par une souscription, en tete de laquelle souscrivit la reine de Portugal. 
Une troisidme edition du mćme livre a ete publiśe en 1846, a Liege, par Felix Oudart, 
avec 17 lithographies reproduisant fidelement les gravures de l’original. On vante 1’ćrudition 
et les curieuses recherches de Berthollet. Les contemporains lui reprocherent de n’avoir pas 
assez sacrifie les traditions aux denicheurs de sainls. Ce crime est pour nous une vertu, 
fort meritoire a l’ćpoque oir vivait Berthollet, et qui suppose un sens et une critique 
superieurs. [Notę de larćdaction.)

Isabelle.de
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de merveilleuse saintete qui embauma bientót tout le diocbse de Libge, dont 
la ville de Huy n’etait pas le moindre joyau.

Amante du Christ-Yictime, Isabelle de Huy ne soupirait elle-nfeme 
qu’aprós 1’immolation (1). Ses delices ćtaient d’6tre humiliee, persćcutee, 
criblee de souffrances et de tribulations pour 1’amour de son Jesus. Ardentes 
etaientles flammesde sa charite pour le prochain, on en disait des prodiges.

Or, en ce temps, 4 cinq ou six lieues de Huy, au pied du mont Cornillon, 
tout prds de Li^ge, vivait dans un hOpital de lepreux, servi par des 
religieuses, une sainte Prieure, visitee et troublee par d’etranges visions. 
Dieu lui avait dit qu'il voulait par elle, instituer une grandę fetę dans son 
Eglise ; mais comme Jacob, elle luttait contrę Dieu.

« Seigneur, disait-elle, qu'il plaise & votre divine Majeste de laisser en 
« paix au soin de ses malades la servante de vos membres souffrants. Qui 
« suis-je pauvre religieuse d'hópital, pour faire instituer une fetę en votre 
« Eglise ?

« Par ou commencerai-je ? commentavancerai-je? que tenterai-je ensuite? 
« et par oii finirai-je ? Par pitie, Seigneur! chargez un autre de ce fardeau. »

Ainsi pendant vingt ans, Julienne pria, pleura, supplia, opprimee par le 
poids d’un secret qu’elle n’avait encore communique a personne.

Au sein de Lfege la sainte, etait alors un tempie venerable entre tous, 
dedie par l’evbque Eraclius & 1’apótre des Gaules, Martin, 4 la suitę depro- 
diges et de celestes visions.

Plus accablee que de coutume, Julienne vint un jour au sanctuaire de 
Saint-Martin. Lfi, dans une cellule donnant sur Feglise par une ouverture 
etroite, vivait en recluse la Bienheureuse Eve, filie spirituelle de Julienne, 
qui la guidait dans les voies d’une eminente saintetó.

L’ame oppressee, le visage troublć, la m4re vint & la filie, et la filie s'emut 
de tant de chagrin.

« II faut, dit sainte Julienne fi la Bienheureuse Eve, qu’enfin je vous ouvre 
« mon firne, puisqu’aussi bien, un jour, mon secret deviendra public. II y a 
« vingt ans, le globe de la lunę m’apparut tout brillant de darte, mais

(1) Le P. Frisen a ecrit sa vie dans les Flores Leodienses. Le nom de cette heroine est 
inscrit au menologe de Giteaus avec le titre de Bienheureuse.
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« assombri en son milieu par une bandę obscure. Troublee, j’ecarte la vision, 
« elle me poursuit; partout elle s’offrait & ma vue. En vain je consultai les 
« docteurs, ils ne purent rien m’apprendre. Enfin le ciel fatigue par mes 
« pribres m’envoya un ange : Le globe, me dit l'ange, cest UEglise mili- 
« tante ; la tache, qui empeche sa clarte d^tre totale, marque quil y 
« manque une fete, la fete du corps du Christ. Dieu a decrete de la 
« faire instituer dans VEglise ; il t’a choisie a cette fin. »

« Et voi!4, ó ma filie, ce qui depuis ving-t ans, me trouble et m’inquibte, 
« moi qui ne suis qu’une vile esclave, bien incapable de faire reussir une 
« aussi sublime entreprise. »

A cette revelation, l’Esprit-Saint enflamma le coeur de la Bienheureuse 
Eve ; elle se sentit transportee du desir de voir reussir la mission confiee & 
Julienne; mais pauvre recluse, en quoi pouvait-elle aider sa mfere et son 
amie l Elle n’avait alors ni la reputation, ni 1’influence, ni Pautorite qui lui 
vinrent depuis. Du moins. jour et nuit 1’eglise de Saint-Martin fut dós lors 
temoin de ses prieres pour obtenir le succbs aux desseins de Julienne.

Aussi, bientOt dans Parne de Julienne entra une pensee nouvelle inspiree 
sans doute par le Bienheureux Martin. Elle se rappela quelles merveilles on 
racontait d‘Isabelle de Huy, son courage heroique dans les contradictions, son 
amour des epreuves, les ardeurs indomptables de sonzOle et de sa charite.« Une 
dnie d’un tel caractóre,se dit-elle, fera reussir mon dessein. Dieu Patrempee 
pour les grandes entreprises. Qu’elle vienne, qu’elle sache la volonte de Dieu, 
q u’elle entreprenne, qu’elle soit victorieuse, qu’ elle ait toute la gloire du succOs.»

Attireepar la sainte Prieure, Isabelle quitta le tombeau de Pierre 1’Ermite 
et vint solliciter la faveur de soigner les lepreux au mont Cornillon, sous la 
direction de Julienne et de l’ev0que de Liege, car les religieuses de cet hOpital 
formaient une congregation diocesaine qui suivait la rógle de saint Augustin.

Dans une si sainte compagnie, Isabelle gravit avec plus d’ardeur encore 
les hauts sommets de la perfection. Julienne, Eve, Isabelle dignes de se 
comprendre, ne formaient qu'un coeur et qu’une ame et se provoquaient 
comme des seraphins a se consumer d'amour pour la victime de 1’autel.

Helas ! un nuage passa bientOt sur cette ravissante intimitó. Attentive a 
preparer en Isabelle Pinstrument des desseins de Dieu, Julienne la sondait 
par des touches delicates.
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Un jour, que toutes deux brńlantes d’amour parlaieut comme des anges 
eussent pu le faire, de 1‘ineffable sacrement ou Jesus se fait notre victime. 
« Ah! dit Julienne, peut-on trop honorer un Dieu qui s’abaisse ainsi ? Que 
« vous en semble, Isabelle, ne conviendrait-il point que dans 1’Eglise, on 
« instituftt une fetę triomphale pour celebrer, sinon avec toute la pompę 
« qu’elle merite, du moins, avec toute la pompę possible, FEucharistie, 
« memoriał du divin amour ? »

« Une fetę nouvelle! repondit Isabelle, mais tous les jours de 1'annee ne 
u sont-ils pas des jours de fetę en Fhonneur du Trbs Saint-Sacrement ? 
« Le divin sacrifice que 1’Eglise cefebre tous les jours n’est-il pas 4 la gloire 
« de FEucharistie, et peut-on mieux remercier Dieu du grand don de son 
« amour, qu’en ne se lassant jamais de le lui offrir ?

« II n’est pas besoin de fetę speciale pour rappeler a 1’Eglise un mystere 
« qui est la vie de 1’Eglise et sa perpetuelle occupation. II n’est pas besoin 
« d’un jour de pompę pour cefebrer Celui qui etant dejd dans 1’Eucha- 
« ristie le centre de tous nos hommages, est de plus infiniment au-dessus 
« de tous nos hommages. »

Ainsi parła Isabelle dans le premier elan de son amour. Sainte Julienne fut 
interdite en entendant des paroles qu’elle attendait si peu de sa sainte amie, 
cet instrument sur lequel elle avait le plus compte. On efit dit qu’un glaive 
de douleur venait de transpercer son Sme.

Frappee de ce changement subit, Isabelle reflechit. « Comment une personne 
aussi humble, aussi reservee, aussi timide que Julienne parlait-elle d’ins- 
tituer une fete nouvelle ? Pourquoi cette douleur intense et muette devant 
une objection aussi naturelle ? N’y aurait-il point la-dessous quelque celeste 
mystóre, quełque revelation dont 1'humilite de Julienne repugnait a se 
prevaloir? »

Interroger sa sainte Prieure, Isabelle ne 1’osait; elle interrogea le ciel, et 
durant un an, elle demanda & participer aux sentiments de devotion 
eucharistique qu’ełle apercevait en Julienne.

Pendant ce temps, elle aimait 4 s’entretenir du Dieu d’amour avec la 
Bienheureuse Eve, la recluse de 1’eglise Saint-Martin.

Or, un jour, avant de rendre visite 4 la recluse, elle voulut d’abord visiter 
leur Maitre commun, le Dieu de FEucharistie, dans 1’eglise consacree 4
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l’apótre des Gaules. En ces temps, les premióres traditions de la piete 
chretienne n’avaient point evente tout l’exquis de leur parfum. Les chretiens 
du moyen dge comme ceux des catacombes, sachant que 1’Eucharistie 
annonęait la mort du Seigneur, aimaient 4 fixer 1‘image du Crucifie, quand 
ils voulaient prier la victime de 1’autel. Leurs yeux avaient besoin de se 
representer sous une formę sensible ce que leur coeur adorait, et nulle 
image plus que le Crucifix ne leur representait l’etat du corps sacramentel 
de Jćsus-Christ.

Fidóle ii la coutume de ces ages tout impregnes d’orthodoxie, Isabelle 
se prosterna devant un crucifix pour offrir ses hommages au Dieu de 1’autel.

Pendant qu’Isabelle priait, le ciel s’ouvrit et la celeste Jerusalem lui 
apparut.

L& etait toute la societe des Saints autour de 1’Agneau immole qui se 
tenait debout au milieu d’un tróne et comme en etat de mort.

Les Saints etaient prosternes, ils priaient avec une merveilleuse ardeur, et 
1'Agneau priait avec eux.

« Pere saint,disaient ils,NO\Cl QUE LE MONDE TEND A SA RUINĘ.
« Voici que 1’Eglise militante attaquee de tous cótes par les heresies 

« menace d’6tre engloutie dans l.a tempete.
a Au monde, a 1’Eglise accordez le secours opportun.
« Pere saint, les moments sont venus, le danger presse. U est temps 

« d’employer le moyen le plus efficace pour faire triompher la foi.
« 11 est temps de manifester cette dinine ressource que nous teniez 

« jusqu'ici cachee dans les conseils de notre sagesse.
Et les Saints suppliaient ainsi et une voix sortit du tróne de la Majeste 

divine. Elle leur promettait que leurs vceux seraient exauces par l’insti- 
TUTION PROCHAINE DE LA FeTE-DiEU, DANS L’jEGLISE UNIVERSELLE.

Isabelle ócoutait ravie et eblouie.
Quand elle revint de son extase, embrasee d’un feu cóleste, elle ne respira 

plus que 1’institution de la Fete-Dieu.
« Quand bien mSme l’univers entier s’y opposerait, puisque Dieu veut 

« cette fóte, <i moi seule, avec son aide, je toucherai le but. »
Elle le dit a Julienne, elle le publia partout, et Julienne vit que son pres- 

sentiment ne l’avait point trompee, lorsqu’elle comptait sur Isabelle comme 
8
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sur rinstrument de Dieu. Les evenements lui dontórent raison. Vingt-huit 
ans plus tard, en 1247, 1’eglise Saint-Martin de Lidge etait la premierę d 
cćlebrer la F0te-Dieu.

X...

LA TAP1SSERIE DU SANT-SACREMENT
DE l’aBBAYE DU RONCERAY d’aNGERS, AUJOURD’hU1 AU CHATEAU DU PLESSIS-MACE 

(Suitę) (1).

(Explication de la Planche LVIII“, a la page 200.)

Piece n° 7 : longueur l'“,75; hauteur, l“,70.

Quatorzieme tableau : Les abeilles font une chapelle de cire.

Une femme criminelle qui a jete une hostie aux abeilles, admire la chapelle 
que ces industrieuses ouvrteres viennent de lui construire.

Une femme au pays de Pourrence 
Jecta es mouches lhostie sacree 
Lesąuelles lors en grandę reverence 
Luy firent une chapelle ornee.

Ouinzióme tableau : Histoire du juif Jonathas.

Le juif perce 1’hostie avec un cóuteau : il en sort du sang. Au premier 
plan il la fait bouillir dans une marmite : le Christ apparait au-dessus.

Ung juif ayant a Paris achapte
Lhostie au sang la ferrit d'ung coute ...
Puis la mettant bouillir, saillant ho...
Ung crucifix sest dedans presente.

On conserve au Musee de Cluny (n° 5070) un insigne processionnel, 
datant du xve stecle, qui represente ce miracle et provient de 1’ancienne 
chapelle, elevee en 1294 par Rainier Flamming, surl’emplacement de 1’eglise 
des Billettes, h Paris.

(1) Voir le commencement a la page 62, de cette annee.
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Pióce n° 8 : longueur, 1“,92; hauteur, lm,70.

beizićme tableau : Mort d un pecheur qui communie indignement.

La chasuble du prśtre est bleue avec orfrois d’or: 1’autel est orne d’un 
dais & franges de couleurs variśes; le missel est placć sur un coussin : & 
droite et & g'aucbe des rideaux d’etoffe rayóe rosę et verte, suspendus & des 
tringles. A remarąuer aussi la table de communion.

Ungpecheur qui indignement
Reęut la tres sacree hostie
Morut losti et nisiblement 
Par la gorge fit la sortie.

Dix-septibme tableau : Punition d'un maunais pretre.

L’autel et ses accessoires, les v6tements liturgiques sont intćressants h 
etudier comme dans la scbne prćcedente.

Ung pretre immonde celebrant
Non craignant Dieu ne les humains
Fut du feu du ciel descendant 
Embrase les bras et les mains.

Pibce n"9 : longueur lm,90 ; hauteur P“,70.

Dix-huitibme tableau : Heretiques noyes.

Du temps des Albigeois, des heretiques marchaient sur les eaux sans y 
enfoncer, par le secours de Satan. Un pretre catholique prit le Saint-Sacre- 
ment et le jęta dans le fleuve. AussitOt les heretiques furent submerges. Des 
Anges emportent 1’hostie.

Noyes furent deux heretiques
Par la vertu du Sacrement
Les quels devant par ars magigues 
Marchoient sur leau franchement.

Dix-neuvieme tableau : Conversion d'un heretique.

Un prbtre porte la sainte Hostie en presence d’un hóretique. Un cheval, 
un ane et un boeuf se precipitent sur les genoux.

Ung cheoal, ung boeuf et ung asne
Adorerent leur createur
Dont ung heretique prophane 
Futjecte hors de son erreur.
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Pióce n° 10 : longueur lm, 15; hauteur lm,80.
Yingtieme tableau : Vol sacrilege.

Une hostie volee s eleua en l’air sur la plaine de Saint-Denis et resta au- 
dessus de la t6te du voleur. L’ćvśque de Paris, l’abbe de Saint-Denis et le 
cure de Saint-Gervais tenant un corporalier, viennent chercher 1’hostie, qui 
fut conservee dans 1’eglise de Saint-Gervais, jusqu’h la Revolution.

A Saint Gewais ung larron prend lhostie
Que au leudict mist ou sen alla levesque
De Paris labbe sainct Denis avecque
Mais au cure dudit lieu est sortie.

Pióce n" 11 : longueur lm,33; hauteur lm,75.
Tableau ving-t-et-un : Punition d'un juif.

Au second plan, une femme vend une hostie 4 unjuif. Sur le premier plan 
ce miserable tombe un genou en terre, la main violemment mordue par un 
chien, qui flechitles pattes, comme pour faire reverence au Saint-Sacrement.

Une xptienne vendit la saincte hostie
A ung faulx juif cruel et inhumain
Qui a son chien jecta par moquerie 
Lequel la dure mort le tint en la main.

Tableau vingt-deux, mutile : La naissance de Jesus.
Au tableau precedent, en a ótejointun autre, quiprimitivement etait certaine- 

mentailleurs.il est malheureusement si mutile, qu’il en reste a peinela moitie.
En haut le Pfere óternel, & gauche une inscription, que voici :

Ab initio et antę
Secula creata sum

En dessous, une ville, et sur le premier plan Marie couronnee, assise et 
portant peut-6tre Tenfant Jesus ; toutefois, la partie inferieure manąuant 
presque completement, il ne reste du personnage place sur les genoux de 
Marie que le nimbe. A gauche de la Sainte Vierge, une religieuse lit ses 
heures h genoux, c’est sans doute la donatrice. Les premióres lettres de 
chaque ligne existent seules :

De Beth...................
Sainct.....................
Dont..........................
Brou..........................

mentailleurs.il
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Je dois faire remarquer en terminant, que la hauteur primitive de la tapis- 

serie etait de lm,90, si plusieurs tableaux ont une hauteur moiudre actuel- 
lement, ceci provient de la restauration qui en a ete faite. On a rogne ici, 
vingt centimbtres; 14, quinze dans toute la longueur 4 la partie supćrieure, 
afin de diminuer les frais de la restauration.

On lit dans les Antiguites de Chalon, par Pierre Saint-Julien, p. 489 : 
« Jacąues Foure (evSque de 1574 4 1578), donna des tapisseries pour par er 
« les sieges du choeur et ordonna par son testament qu’on fit faire deux 
« grandes pióces de tapisserie pour le choeur, 1’une de la Figurę, l’autre 
« de la Ferite du Saint-Sacrement. » Ces tapisseries, si elles ont ćtó 
executćes (ce que je n’ai pu savoir) devaient avoir une certaine analogie avec 
celles du Ronceray d’Angers.

L. de Farcy.

GROUPES DE CAMPOBASSO
(Planche L1X‘, a lapage 182.)

Voir la description, pages 273 et 274 de la IIP Annće, 1885.

LA MYSTIQUE DU SAINT SACRIFICE DE LA MESSE 
TABLEAU DE JOHANNES FRIES, PEINTRE FRIBOURGEOIS (1470-1518?) 

(Explication de la Planche LX“, a la page 212.)

Ce precieux tableau, sur lequel s’est portee 1’attention de plusieurs 
membres du Congrbs Eucharistique de Fribourg, mórite certainement .de 
tigurer dans la Revue, et de prendre place parmi les oeuvres, si originales, 
si saisissantes qui ornent le Musee Eucharistique.

II suffit d’un coup d’oeil pour comprendre les intentions du peintre qui 
s’est evidemment imposć la tache de mettre sous les yeux des fidbles 
l’explication des mystbres du sacrifice de la Messe. Comme le tableau est 
peint au moment oh Luther, en Allemag-ne, oh Calvin, en Suisse, commen- 
ęaient 4 dog-matiser, il offre un interet considćrable et peut servir 4 śtablir 
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contrę les protestants, quelle etait alors la foi de la sainte Eglise catholique, 
au sujet du Trós Saint-Sacrement.

Le centre du tableau est occupe par 1’image de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ en croix. Sous la main droite du Sauveur, on aperęoit un autel 
prepare pour le sacrifice, oh se tient un prbtre au moment de consacrer la 
sainte Hostie; sous la gauche du crucifie, la main divine porte un coup 
mortel & une femme aux yeux bandós, et qui, d’une main, laisse echapper la 
couronne tandis qu’elle porte dans T autre une tete de mort; au sommet de la 
croix, la main divine, avec une clef ouvre le ciel. Tout au bas, le Christ 
victorieux transperce le demon de la hampe de son etendard, pendant 
qu’une main divine armee du marteau brise les portes de 1’enfer.

Nous expliquerons plus tard tous les autres dśtails du tableau, nous 
youlons maintenant rechercher quelle en est Tidee mśre.

Pour nous, il ne peut y avoir de doute, c’est celle-ci : Le sacrifice de la 
Messe est le meme que celui de la Croix, et il produit les memes 
effets.

Le Crucifix, en effet, n’est ici represente que pour la Messe. Ce qui le 
prouve indubitablement, ce sont les rayons qui des mains descendent, et des 
pieds remontent jusque dans le calice. Le peintre pouvait-il mieux repre- 
senter Tidentite du sacrifice du Calvaire avec celui de l’autel ? Comment eilt- 
il pu exprimer d’une faęon plus saisissante cet enseignement du Catechisme, 
que sur la Croix et dans 1'Eucharistie z'est la meme victime.

II nous enseigne aussi que c’est le meme prStre En effet, la main divine 
et benissante qui sous la main droite du Sauveur s’etend sur la tete du 
prśtre, n’a pas une autre signification possible. Elle benit comme le 
prśtre benit, elle fait le m&me geste qu’il fait lui-mSme, et par la, le peintre 
dit aux yeux ce que la foi nous enseigne : cest le pretre qui parait, mais 
cest Dieu qui agit, c’est le prśtre qui fait Laction extśrieure, mais c’est Dieu 
qui opere le mystóre ; il y faut la toute-puissance et la volonte divines.

Avant d’aller plus loin, remarquons que 1’autel est recouvert d’une nappe, 
ornee dans sa largeur, de lignes de couleur et terminee par des franges. Sur 
l autel sont places le calice et la patene, 1’instrument pour le baiser de paix, 
les chandeliers et le missel sur un pupitre, au lieu du coussin. Le 
pretre porte l amict rabattu sur la chasuble autour du cou comme un vaste
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capuchon et parę d'une etofte de soie. L’aube du pretre est de tissu plein, 
non de dentelles, les manches sont larges, mais se retrecissent au poignet ou 
elles ont un parement de soie brochśe. Le pratre porte une large tonsure 
et les cheveux plutót courts que ras. Enfin, la chasuble est de formę trós 
ample, retroussee au coude comme le porte le pontifical; la beaute des plis 
fait involontairement penser aux ravages que le commerce a exerce dans le 
champ des objets liturgiques. On sent la difference esthetique qu il y a entre 
ce pratre couvert de vatements amples et vrais, et le pratre de nos jours, avec 
ses dentelles, qui trop souvent font penser h des rideaux de fenbtre, avec 
cette chasuble etriquee, raide, que ses broderies rendent encore moins 
souple, et dont le contour a tout juste le merite artistique de rappeler la 
formę d’une boite a violon.

Le Sacrifice eucharistique qui exige le mamę pratre, et contient la mamę 
victime que celui du Calvaire, produit aussi les mames effets. II ouvre le ciel 
ainsi que le dit cette main divine armee d’une clef, au sommet de la Croix : 
il tue le peche.

Cette femme, auxyeux voiles, que la main divine transperce, qu’est-elle, 
en effet, sinon la representation du póche ? Peut-atre le peintre, qui, on le 
voit, possbde sa religion, s’est-il ressouvenu de la vision de saint Jean dans 
1‘Apocalypse (Cap. xvm), ou le prophbte nous montre la grandę prosti- 
tuee ; ou bien a-t-il voulu rópondre h sa faęon h la cólbbre caricature de 
Luther contrę le Papę Leon X ? En effet, cette femme est assise sur le 
sanglier, qui dans 1’Ecriture est souvent pris pour le symbole du peche. 
Elle a les yeux bandśs, parce que le pecheur ferme les yeux de sa raison 
et de safoi, il ne veut pas comprendre ; elle laisse tomber la couronne 
embleme de la vertu et de 1’honneur, symbole de la gloire qui attend au ciel 
1’Sme innocente ou penitente ; elle porte une tatę de mort, parce que la mort 
suit le peche, qui en est faiguillon. Autour de sa tatę voltige un monstre 
au corps de serpent termine par un buste de femme couronne. C’est le 
demon ; la couronne marque son empire sur les pecheurs, sa tatę de femme 
óchevelee, represente ses artifices de seduction, et les seins nus auxquels sont 
attaches des ailes, indiquent que la plus g-rande de ses seductions, c’est le 
plaisir. Les ailes sont celles de la chauve-souris, pour rappeler que la nuit 
est le moment de la tentation, a negotio perambulante in tenebris !
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La main divine qui la frappe est armee du glaive dont la poignee formę 
la croix, et ombragee de 1’etendard, embleme de la puissance du Roi des 
rois.

Si nous examinons maintenant le bas du tableau, il nest pas moins 
intóressaut. La figurę principale, cest le Christ vainqueur qui, de sa croix, 
va frapper en pleine poitrine le demon qui rógne aux enfers, pendant que la 
main armee d'un marteau brise les portes d’airain, contrivit portas cereas, 
et vectes ferreos confregit. Dans les limbes ou Jesus s’apprgte & penetrer, 
on aperęoit Adam et Eve. Le Christ prend les mains suppliantes du premier 
homme, et la premióre mere s’appuie sur lui; d’autres patriarches sont 
aussi representes, mais nous n’avons pu les reconnaitre.

Que sont maintenant ces enfants que l’on aperęoit derri^re le Christ? 
peut-etre les enfants morts sans bapt^me ? peut-6tre aussi les ames des 
martyrs que saint Jean a vues dans le ciel, sous 1’autel. (Cap. vr, 9.) Vidi 
sub altare animas interfectorum ? Nous laissons a de plus doctes le 
soin d’elucider cette question. En tous cas, nous avons le droit de dire, que 
ce tableau est certainement un des plus curieux que l’on puisse voir au sujet 
du Trós Saint-Sacrement. Et nous croyons qu’une gravure bien faite, avec 
les quelques explications necessaires, pourrait rendre service aux catechistes 
et aux missionnaires.

Nous n’avons rien dit encore du cóte artistique, la belle phototypie, 
jointe h ces lignes, en peut donner une idee. On voit que 1’artiste appartient 
A la vieille ecole allemande; son coloris dans ce tableau rappelle les vieux 
maitres desbords du Rhin, et nous ne sommes pas surpris qu’a Nuremberg, 
h Bale, a Munich on ait place les oeuvres de Johannes Fries parmi celles qui 
meritent a la fois Fattention de 1’artiste et celle du penseur.

J.-A. Wittmann,
Pr&tre, miss, apostoligue.
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LE SACR&C(EUR ET L’AMERIQUE
Si le mai caracteristique de notre epoque est 1’apostasie sociale 

envahissant & des degres divers les catholiques eux-mdmes, il est 4 
remarquer que le Sacre-Coeur a toujours ete le signe de la reaction contrę 
cet ennemi, et qu'il a toujours rallie les apbtres du christianisme social.

Les soldats qui ont combattu la Róvolution au nom d’un principe 
religieux, sur les champs de bataille ou dans les luttes de la vie civile, 
ont arbore 1'emblbme du Sacre-Coeur. Au Sacre-Coeur le voeu memorable 
du roi-martyr, puis le vceu national de la France, martyre elle aussi d’une 
cruelle invasiou, prolongee par la trahison maęonnique. Au Sacrć-Coeur 
se consacrent les soldats de la contre-revolution : Yendeens, carlistes, 
zouaves pontificaux : sous son image, battent les coeurs de ces heros dans 
les combats, ils arborent son drapeau au plus sangdant de la lutte. Autour 
du Sacrć-Coeur, rayonnant dans leur ecusson, se groupent les vaillants 
cercles catholiques, en qui les ames chrótiennes pressentent les sauveurs et 
les reorganisateurs que l’avenir nous reserve. Le Sacre-Coeur est 1’embRme 
des pblerinages nationaux; sous son vocable se dressent les murs de la 
grandę basilique nationale franęaise.

Rien de plus connu en France, rien de plus obvie que ces faits significatifs. 
Si nous parcourions la vieille Europę, que de symptómes analogues nous 
decouvririons avec un peu d’attention, en Italie, en Pologne, en Espagne, 
en Belgique, en Portugal, et jusque dans les pays heretiques et 
schismatiques 1

9
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Mais aujourd’hui, c’est vers la jeune Amerique que nous voudrions 
tourner les regards des lecteurs du Regne de Jesus-Christ, vers 
l’Amerique ot les catholiques de l’univers aiment & saluer dans la 
Republique du Sacre-Coeur le seul Etat moderne qui professe franchement 
le catholicisme social.

Nous connaissons trop peu et trop par les surfaces ce pays de l’avenir, 
qui ne s’appelle pas en vain le Nouveau-Monde. On nous devoile ses plaies 
au point de vue religieux : on ne nous dit pas assez ses esperances.

Sans doute, la lutte y est acharnee autant et plus qu’ailleurs. L’ennemi 
y porte & notre cause des coups retentissants, dont le bruit nous effraie 
outre mesure; mais combien la lutte y trempe les ames, mais combien 
y fermentent de genereux projets, mais comme les doctrines s’epurent, 
comme les coeurs se relóvent, combieu de terrain le christianisme social 
gagne h travers les peripeties de la lutte, cMst ce qu’on ne sait pas assez 
en Europę. Les catholiques d’Amerique eux-memes, preoccupes par 
1’ennemi present qu’ils travaillent a refouler, trop impatients de remporter 
une prompte victoire, s’exagbrent quelquefois les obstacles a renverser, 
au point d’oublier les positions couquises et les cliances de l’avenir. Dans 
plus d’une circonstance, il a fallu que la prudence de Romę moderat leur 
ardeur impatiente.

En Europę, ne rencontre-t-on pas encore des catholiques pessimistes 
qui s’imag-ment que la mort de Garcia Moreno a porte h l’Equateur un 
coup dont la vaillante Republique ne s’est pas relevee. II est vrai que 
parfois, la terre arrosee du sang des martyrs tarde a germer; ce sang n’en 
est pas moins fecond, et souvent les resultats ne sont que plus stirs pour 
etre plus lents. Cependant, a l’Equateur, prompte et merveilleuse fut la 
floraison produite par le sang de Moreno. Le martyr etait prophbte quand 
il disait : Dieu ne meurt pas.

Non seulement l’Equateur s’est releve plus pur et plus fort de la crise 
ou le jęta la mort de son heros, mais il a eu sur les destinees des Etats 
voisins une influence contagieuse qui ne s’arrótera pas meme la. On sait 
les victoires du catholicisme dans la Republique Argentine et dans le 
grand Empire du Bresil. Ces rćsultats dus aux exemples de l’Equateur 
sont consolants; plus consolantes encore sont les promesses de l’avenir.
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A quel foyer s’est allumee Fardeur heroique qui a remporte et qui prepare 
tant de victoires contrę les ennemis du christianisme social I — Au foyer 
du Sacre-Cceur. Cest la loi en Amerique comme en Europę. Peut-6tre 
meme l’Amerique est-elle privilćgiee sous ce rapport. Monde nouveau, 
monde d'avenir, elle est un sol predestinó pour recevoir le culte qui doit 
en ces derniers si&cles, rajeunir le monde vieillissant.

Telle est la thóse soutenue, dans l’excellente revue La Republique 
du Sacre-Cceur, par un des plus venerables et des plus ardents amis de 
l’€Euvre de Paray, M. Jose Julio Matocelle ; th&se corroborće par 
M. Eliodore Villafuerte dans la Vie de la Servante de Dieu Sceur 
Mercedes de Jesus, ouvrage ecrit avec la fermetó de talent que les 
lecteurs du Regne ont dej ii hautement apprecióe.

Ona bien voulu nousinviter iitraduire pour les associes de Y(Euvre en 
Europę, au moins quelques-unes des pages, si vibrantes et patriotiques, oh 
les deux eminents ecrivains de l’Equateur nous dścouvrent le foyer cachó 
de la vitalitć chretienne en Amerique.

I

Apr&s une introduction sur le róle social des Saints, M. Matocelle 
applique, en ces termes, sa thóse 4 l’Amerique :

« Dans la tourmente qui agite 1’Europe non moins que l’Amerique, 
« Ih comme ici, il est nćcessaire de lever les yeux au firmament, et de 
« fixer le regard sur les ótoiles qui brillent incandescentes et sereines 
« dans Pazur du ciel, si nous voulons discerner la route h suivre, ii 
« travers la mer en courroux des temps modernes. Les Saints sont ces ćtoiles, 
« et il faut les regarderpour ne pas desesperer des destinśes des nations.

« Qui, par exemple, en considerant 1’histoire des tempśtes de l’Amerique 
« latine, ne se sent pas blesse de desespoir, et ne croit dćjh voir ces 
« pauvres peuples, sur le penchant d’une irrómediable ruinę ? — Eh 

bien, non : levons les yeux au firmament : l’Amerique a possóde et 
« possóde encore des Saints; la terre ou s’ćl£ve la plante de la saintete 
« n’est pas une terre de malediction.

« II arrive seulement que ces Elus, ces ouvriers infatigables de Dieu, 
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« vivent et meurent, pour la plupart, absolument inconnus des hommes, 
« et profondement meconnus de la haute societe. Tandis que les morts 
« enterrent les morts, que les savants louent les savants, que les pofetes 
« encensent les po^tes, que l’on exalte dans les livres et les journaux 
« la vie insipide du plus obscur versificateur, les Saints passent & 1’eternite 
« oublies du monde; et souvent, pas une seule voix ne se rencontre pour 
« recommander leurs vertus heroiques 4 la posterite. C’est ainsi, par 
« exemple, qu’il y a h peine deux ans, s’eteignait h Riobamba une humble 
« vierge, la gloire de sa patrie, un modóle de vertus; la Mdre Mercedes 
« de Molina, dont la vie hero'ique fit 1’admiration de tous ceux qui la 
« connurent; et cependant, nous ne savons pas qu’aucun Journal ait 
« relevś meme les principaux details de son admirable vie.

« Comme les astres de premióre grandeur se cachent dans les plus 
« profondes regions du firmament, ainsi les Saints entreprennent et 
« terminent leur course dans les regions de la lumióre, tandis que les 
« nuages fugitifs de ce monde les couvrent ii notre vue. Et cependant, 
« en somme, l'existence des Saints est ce qui explique unicjuement 
a la cocation des peuples et la destinee des nations.

« U y a h peine quatre stócles que l’Amerique a ete decouverte, et dans cet 
« espace de temps ont fleuri dejii sur son sol les modóles les plus acheves de 
« grace et de saintete. Saint Philippe de Jesus etle B. Bartholome Gutierrez 
« au Mexique, la Bienheureuse Marie-Anne de Jesus, & l’Equateur, sainte 
« Rosę de Lima et le B. Martin de Porres, au Perou, sont des fleurs qui se 
« sont epanouies sur le sol beni de l’Amerique latine. D’autres fleurs, bien 
« que filles de 1’Espagne, font partie de notre trósor, soit parce qu’alors 
« l’Amerique etait sujette de 1’Espagne, soit aussi parce que ces fleurs 
« deploybrent leur magmificence sur notre terre, et qu’elles y repandirent 
« leurs plus suaves odeurs. Ce sont saint Toribio de Mogrovejo, modble des 
« pontifes, saint Franęois Solanus, saint Louis Bertrand et le B. Pierre 
« Claver, modóles de missionnaires, les BB. Sebastien d’Aparici et Jean 
« Masias, modMes dMmes humbles. Une telle terre ne peut pas perir!...

« Mysterieuses et grandes sont les destinees de FAmeriąue. L’histoire lui 
« a donnę le nom de Nouveau-Monde, et certainement ses destinees sont 
« les destinóes d’un monde, parce qu'elle est appelee a etre le monde de la 



HISTOIRE SOCIALE DU REGNE 217

« Reparation, le monde de la foi, le Monde Nouveau. Maitresse des 
« Oceans, elle etend ses bras de l’un & l’autre pflle, et separee des autres 
« continents, elle formę & elle seule un monde a part. De mśme ąu’elle est 
« le contrepoids du globe par sa masse materielle, elle est le contrepoids 
« de l’histoire par la mission grandiose que lui a confiee le Tout-Puissant. 
« Au moment ou l’Europe se precipitait dans les tenbbres du protestantisme 
« et de 1’incredulitć, Dieu crea un monde nouveau, pour remplacer le vieux 
« monde : le monde de la foi, le monde de la reparation, pour rem­
is. placer le monde incredule et apostat, VAmerique pour remplacer 
« r Europę.

« L’Amerique! Oh 1 qu’elle est splendide 1’apparition de l’Amerique dans 
« le grand tableau de l’histoire ! L’Amerique c'est la filie de la Croix, c’est 
« le fruit magnifique de la fecondite virginale de la sainte Eglise romaine ! 
« Ce ne fut point 1’ambition, ce ne fut pas la cupidite qui la fit surgir des 
« ondes, mais bien la foi creatrice, 1’ardent desir d’etendre le Regne du 
« Christ. Commeręants et aventuriers ont pu parfois decouvrir des ileś et 
« des rochers dans les mers, mais il n’y a que Christophe Colomb qui ait 
« reussi a decouvrir un monde. Dans les hauts desseins de la Providence, 
« il y avait une nation heroique, deja preparee pour etre le missionnaire de 
« ce monde nouveau, nation virile, nation croyante, fondue au crible de 
« combats gigantesques, dans des sibcles de luttes contrę le pouvoir du 
« croissant. En recompense de la constance avec laquelle elle parvint h 
« planter la croix & Grenade, Dieu lui conceda de plan ter la croix en Amó- 
« rique. A ce moment solennel, Dieu revetit 1’Espagne de toutes les magni- 
« ficences de la science, du pouvoir et de la gloire : II la fit la premióre 
« des nations et la reine des oceans, pour que ce fussent des mains royales 
« qui semassent le grain de la foi sur le sol americain.

« Cette nation de foi immaculee etait aussi alors la patrie des Saints, 
« parce que saints devaient etre ceux qui avaient h instruire dans la foi 
« chretienne le Nouveau-Monde. C’est h cette fin que saint lgnące preparait 
« sa phalange d’apOtres, sainte Therese sa phalange de vierges, et que tous 
« les Ordres religieux renouvelaient leur jeunesse comme 1’aigle, pour se 
« lancer comme 1’aigle a la conqu6te de l’Amśrique, et la faire passer de 
« 1’idolńtrie fi la foi, de la barbarie fi la civilisation. En effet, l’Evangile fut 
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« preche au Nouveau-Monde avec tout 1’heroisme des temps apostoliques, et 
« toutes les merveilles de la PentecOte. Des Saints de premier ordre mar- 
« qu£rent le nouveau sol des traces du martyre et des pas de 1’apótre, et 
« fecondórent cette terre vierge de leurs sueurs, de leurs larmesetde leursang.

« La terre amćricaine, fertile et genereuse, ne fut point un sol ingrat pour 
« tant de sueurs et de fatigues. Elle se couvrit tout entibre des fleurs les 
« plus exquises de vertu et de saintete; f Amerique du Sud se montrant en 
« cela plus docile que les autres contróes du nouveau continent.......

« L’Amćrique fut decouverte lorsque le ciel se preparait & manifester au 
« monde la toute belle devotion au Sacró-Coeur : c’est pourquoi les premiers 
« effets de cette lumibre divine arriverent aussitót & notre terre ; c’est 
« pourquoi nous les voyons luire sur ces hautes cimes de perfection qui se 
« nomment Rosę de Lima et Marie-Annę de Jesus. Les Saints de notre 
« siecle, dit Mgr Baunard, dans son Histoire de la V. Mere Barat, ont 
« deux traits distinctifs qui formeront dans 1'histoire leur caractere 
« particulier. Le premier, c’est un amour plus tendre et plus detache 
« envers le centre de la verite, qui est le Saint-Siege ; le second, c’est 
« un amour plus ardent et plus genereux envers le centre de la. 
a charitć, qui est le Coeur de Jesus. Eh bien, ce distinctif des Saints 
« des derniers temps se trouve trfes marquó dans ceux qui ont fleuri dans 
« notre Amśrique.

« Ce sceau qui distingue les Saints americains est si clair et si beau, que 
« nous pouvons bien appeler specialement ces precieux rejetons du jardin 
« de 1’Eglise : les fleurs du Sacre-Coeur. Nous disons mai, ce n’est pas 
« nous, mais le divin Redempteur lui-mśme qui nous porte a les appeler 
« ainsi. Rosę de mon coeur, rosa cordis mei : tel fut le nom imposó par le 
« celeste jardinier 4 la premióre et plus belle fleur de ce bouquet enclian- 
« teur. Apres la Bose, vint le Lis couvert aussi du sang du Coeur Sacre. 
« La jeune Eglise amćricaine a offert ainsi a 1’humanite sacree du Sauveur 
« les fleurs de ses rosiers, et les lis de ses vallees.

« Les Ordres les plus anciens de 1’Eglise et les nations catholiques les plus 
« ćclairees clierchent actuellement h manifester au monde la part qui leur 
« est echue dans la preparation et 1’etablissement du regne du Sacre-Coeur 
« de Jśsus. Ce serait priver rAmerique d’une de ses gloires les plus envia- 
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« bies, que de laisser ensevelis dans 1’oubli les titres incontestables qu’elle 
« possfcde dAtre comptee, ne fut-ce qu’au dernier rang, dans cette superbe 
« croisade ayant pour but de conquerir le plus eleve, le plus noble, le plus 
« durable de tous les rógnes.

« C’est A revendiquer cette gloire oubliee de notre continent, qu’est dirige 
« cet humble travail; dans le cortóge imperial du souverain Seigneur de 
« tous les coeurs, la premidre place ici appartient de droit &l’insigne Rosę de 
« Lima.... (1) »

Nous ne voulons maintenant que resumer ce que Pauteur dit, au point de 
vue du caractóre social de cette Sainte :

« L’essencede la devotion au Coeur Sacró de Jesus se trouve dans ces 
« paroles de son Office : Cor amoris victima ! Amour et sacrifice, amour 
« immole', Voild tout ce que nous dit et nous enseigne ce Coeur blesse, 
« consume de flammes, entouró dApines et couronne de la croix. Amour et 
« sacrifice, ce sont les deux vertus principales, formant comme le sceau et le 
« caractóre distinctif des Saints les plus devoues au Sacre-Coeur.

« D&s lors, le sacrifice est la premierę base sur laquelle s’appuie 1’edifice 
« imposant de lasaintete chez Rosę de Lima...Si quelqueplaie, ditBermudez, 
« un des biographes de la Sainte, menaęait la monarchie, le rdgne du Peron, 
« ou la capitale de sa cliere patrie, Lima, elle excitait sa piete a fermer 
« cette plaie au prix de ses souffrances, cherchant par ce moyenlt detourner 
« la colere de Dieu, et voulant ainsi apaiser sa souveraine justice.. .. »

« C’estpourquoi 1’Eglise d’Amerique, dans 1’Office de sa sainte patronne, 
« la proclame nictime d'amour, eocemplaire d'innocence, soutien et pro- 
« tectrice du monde parce que cette pure victime fut offerte sur les autels de 
« 1’amour pour la prospćrite du monde que nous habitons.

« Pendant plusieurs sidcles, le Peron avait adore 1‘astre roi de la naturę, 
« comme la premidre de ses divinites; mais voici que, les tendbres de 
« 1’idolatrie dissipees, le Sacre-Coeur nous estpresente dans une uision 
« de la Sainte, comme le ceritable soleil des Ames, comme l'unique 
« Dieu et « Seigneur de toutes les nations. » AinsirAmerique se reveilla 
« & la vie des l aurore de la dćvotion au Sacre-Coeur de Jesus, qui, se levant

(1) Le vćnćrable auteur doit montrer dans une suitę d’articles de sa belle Revue 
comment le róle social des autres Saints amóricains se rattache au Sacró-Cceur.
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« comme lesoleil dans le ciel de 1’Eglise, baignait dejd de ses splendeurs 
« matinales les hautes cimes de saintete sur lesquelles deployait sa corolle 
« virginale la premiere Fleur des Indes. En vćrite, l’Ameriqne est le 
« monde du Sacre-Coeur ?

« Un orateur franęais a dit derniórement: « Les deux grands courants 
« de la piete contemporaine, et les deux grandes esperances de rEglise 
« dans ses combats, sont le Sacre-Coeur de Jesus et 1' Immaculee- 
« Conception; Paray-le-Monial et Lourdes! « Chose en verite trós remar- 
« quable : 1’Ameriąue s’e veiila 4 la vie de la foi precisement & la chaleur de ces 
« deux devotions enchanteresses. L’Immaculśe-Conception etle Sacre-Coeur 
« de Jesus, c’est-^-dire F Aurorę etleSoleil delavie, sempressbrent de prendre 
« possession du Nouveau-Monde dbs le premier moment oii il surgit du sein 
« des mers. Les deux metropoles de FAmeriąue espagnole, Mexico et Lima, 
« presagerent longtemps & l’avance les rćvelations de Lourdes et de Paray.

« Celle qui un jour devait apparaitre sous les rosiers du Gave, disant au 
« monde : Je suis l'Immaculee-Conception, s’etait deju presentee aupa- 
« ravant en Amerique, le 12 decembre 1531, entre les roses aussi de la 
« colline mexicaine de Tepeyac. Cette celfebre apparition de Guadeloupe 
« fut alors comme le prelude des merveilleuses manifestations de Lourdes.

« De mfime, les sublimes revelations de Paray-le-Monial furent d’une cer- 
« taine manibre, preparóes 4 Lima, lorsque le Sacre-Coeur se presenta comme 
« un soleil deversant ses splendeurs sur la virginale Rosę de Sainte-Marie.

« Ah ! II est necessaire de lever les yeux au ciel pour dissiper les craintes 
« que Fon a pour l’avenir de cette Amerique si belle et si malheureuse. L’Ame- 
« riquea ete et est encore le monde du Sacre-Coeur : le catholicisme est 
a vivant dans le peuple tout entier, 1'impiete riest gue dans le Gouver- 
« vernement! Que les gouvernements se convertissent, et vous verrez 
« F Amerique soudainement changee en un monde de foi, en une region de 
« Saints. Les róseaux d’ignominie que la maęonnerie et le radicalisme ont 
« tendus sur les palais des gouvernants, vous les verrez soudain disparaitre, 
« comme de miserables toiles d’araignees, lorsque s’ouvriront les torrents de 
« vie que recblent les tombes des Saints.

« N’est-ce point lii ce que presagent cette bre de piete, cette odeur comme
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« de rosequi s’exhale & travers l’Amerique depuis quelques annees ? Ne 
« sentez-vous pas ce souffle de vie qui agite tant de peuples que l’on 
« croyait dej ii en defaillance et victimes de la decomposition de la mort ? 
« La Colombie se reconstitue, le Peron se reoeille, les catholigues du 
« Chili et de 1' Argentine se releoent, ceux du. Mexique se preparent, 
v. et le gounernement catholique de l’Equateur a l'honneur d'etre le 
« point de mirę des fureurs maęonnigztes.

« Comment expliquer tout cela, sinon en dirigeant notre regard vers le 
« berceau de 1‘insigne Rosę de Sainte-Marie, patronne de l’Amerique “i 
« Les Saints ne meurent pas; leur intercession subsiste toujours ; et de 
« nos jours, ou commence le quatribme si&cle de cette intercession glo- 
« rieuse, il nous semble que de nouveau, il sort du tombeau de 1'illustre 
« vierge de Lima de ces torrents de vie et de cette odeur de rosę qui 
« embaume dejA tout notre continent.

« II y a, en effet, pres de deux cents ans que 1’Eglise d’Amerique, dans 
« rOflice de sa sainte Protectrice, nous annonce cette nouvelle qui, plus 
« qu’une esperance, est une prophetie : Benedicta es tu, filia, a Deo 
« excelso : quia non perpercisti animce tuce propter angustias et 
« tribulationem generis tui : sed subeenisti ruince antę conspectum 
« Dei nostri. Beni soit l‘illustre Ordre de Saint-Dominique qui nous a 
« donnę la Judith du Nouveau-Monde; elle abattra nos ennemis, elle 
« tranchera la tete de 1’impiete et de la reyolution.

« En retour de ces faveurs, avec quelle pompę, avec quelle jubilation 
« inusitees ne convient-il pas que toute l’Amerique celbbre le troisióme 
« centenaire de la naissance de son insigne Protectrice 1 Eutre toutes les 
« manifestations possibles de piete, nous estimons qu’aucune ne serait plus 
« glorieuse pour Dieu, plus agreable 4 notre Sainte, plus favorable 4 notre 
« continent que la Consecration de toute l’Amerique au Sacre-Cceur de 
« Jesus, faite au moment du present centenaire. Que ce serait magnifique si 
« le 30 aoilt, fete de la Sainte, tous les illustrissimes ev6ques d’Amerique, 
« depuis le detroit de Behring jusquAla Terre deFeu, consacraient tous les 
« diocbses du Nouveau-Monde au Trós Sacre-Coeur de Jćsus ! La premierę 
« Rosę de V Amerigue lui fut consacree, pourquoi ne lui consacrerait-on 
« pas le sol qui produisit une si belle fleur?..... •

10
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« II nous semble que notre divin Redempteur, comme autrefois & la 
« vierge de Lima, s adresse aujourd’hui & 1’Eglise americaiue, et qu’il lui 
« dit comme d’une voix suppliante : Rosa cordis met, tu mihi sponsa 
« esto : Rosę de mon Coeur, sois mon Epouse ! »

Pour montrer a nos lecteurs combien cette thśse est fortement corroboree 
par l’ouvrage de M. Villafuerte, sur la vie de Soeur Mercedes de Jesus (1), 
il nous suffira d’en extraire quelques passages. Nous ne pouvons ici, bien 
entendu, donner beaucoup de detailssurrexistencehero'ique de cette Servante 
de Dieu, morte & Riobamba, le 12 juin 1883, en grandę odeur de saintete, 
mais il est nćcessaire d’indiquer brtóvement comment Soeur Mercedes fut 
un modele de charite, un modele ddmmolation perpetuelle a Jesus- 
Christ-Hostie, et un exemplaire vivant de U Apostolat social-eucha- 
ristique du Sacre-Cceur dans le Nouveau-Monde.

Nee en 1823 de parents riches, elle distribua toute sa fortunę aux pauvres, et 
gravit les rudes sommets de la mortification & outrance. Parvenue aux cimes 
de rheroisme, elle fut saisie d’un amour insatiable envers les peuplades sau- 
vages de Guadalaquisa. Elle se rendit au milieu de ces tribus barbares, a 
travers des defiles solitaires qui n’avaient pu Stre franchis jusque-l& que par 
quelques missionnaires des plus hardis. Elle evangelisa les Indiens, soigna 
leurs enfants, dompta ces caracteres farouclies, a force de mansuetude et 
d’amour. Une guerre se declare entre les tribus, la peste eclate, toute la 
mission est detruite; Soeur Mercedes etablit des ambulances pour les 
blesses, des refug-es pour les veuves, des ecoles pour les petits. La peste 
continue a sevir. Elle implore le Seigneur des miracles, demande au Christ- 
Hostie de faire cesser la peste : la peste cesse soudain. Les Indiens, fous de 
reconnaissance, c’est le cas de le dire, veulent lui decerner les hommages 
supremes a la modę de leurs ancśtres, hommages qui seraient mediocrement 
goutes par les Europeens. Ils decretent donc ąue le coeur de Soeur 
Mercedes lui sera arrache et qu'en temoignage de 1'amour que 
les tribus lui doioent, le coeur de Mercedes sera distribuć dans 
un festin opime, et mange sur place par tous les guerriers, tandis que 

•
(1) Vida de la Siena de Dios, Sor Mercedes de Jesus, fundadora de la Congregacion 

de la Beata Mariana de Jesus, por el Rd" D. Eliodoro Villafuerte, p”. — Barcelona, 
Libreria Religiosa, Galie Alta Sn-Pedro, 4; 1886, in-16, 347 pages. 
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autour de sa tite tranchee, couronnee de fleurs et plantee au sommet 
d’une lance, danseront les tribus solennellement convoquees.

Le gouvernement de l’Equateur averti, fait envoyer une colonne militaire 
pour sauver Mercedes. Elle reęoit une subvention de l’Etat pour etablir un 
hospice ii Cuenca, puis le Congrfes national de l’Equateur vote une loi lui 
concedant une ren te annuelle pour la fondation de sa Congregation intitulóe 
de la Bse Marie-Anne de Jesus, 4 Riobamba. C’est dans cette ville qu’elle 
meurt entouree des marques les plus ćclatantes de l’estime populaire, et des 
signes les plus manifestes de la grace divine, laissant debout une Congrega­
tion chargee de continuer ses travaux pour 1’education du peuple et l’edifi- 
cation de ses semblables.

« Dans un siecle d‘indifference religieuse, fait observer 1’historien de 
« Mercedes, dans un siecle d’attaques generales contrę 1’Eglise et d’apostasie 
« sociale; quand les nations qui ont reęu l’Evangile, repoussant la verite 
« revelee, retournent au paganisme, mais d un paganisme plus atroce que 
« celui des pires si&cles de barbarie; lorsque toutes les nations de 1’Ancien 
« et du Nouveau Continent respirent une atmosphbre impregnee de tout 
« mai, une atmosphóre qui tend & eteindre 1’action de l’Esprit-Saint dans 
« 1’humanitó, et tient les peuples dans un malaise profond, presage de 
« leur prochaine dissolution sociale; quand plus qu’en aucun temps, les 
« nations se stigmatisent elles-ntómes du sceau bonteux de 1’ingratitude, 
« puisqu’enfin il n’est peut-gtre pas de siecle plus comble que le nótre par 
« les graces de la divine bontć et par ses manifestations surnaturelles : dans 
« ces conjonctures, dis-je, ne serait-il pas juste que Dieu laissdt aller ces 
« societes & leurs desirs, jusqu’ii ce que comblant la mesure de la justice, II 
« leur fit sentir le poids de son indignation ?

« Et pourtant, nous voyons la misericorde de Dieu faire tout le contraire. 
« Dieu medite sans cesse de nouveaux moyens pour sauver les sociśtes. 
« Lorsqu’Il a resolu de sauver un peuple, ou une nation coupable, 1’histoire 
« nous le montre suscitant des Ames saintes, qui, calmant son juste cour- 
« roux, le font incliner vers la clemence et le pardon.

« Voilli pourquoi, nous voyons a cette heure, dans 1'Europe vieillie, se 
« lever tant d’hommes vaillants et de femmes toutes pures, pour soutenir le 
« bras de la Justice du Seigneur.
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« L’Equateur, petit mais fecond jardin de 1’Eglise, avec sa capitale, 
« Quito, qui brille comme la perle precieuse au sommet de la couronne 
« des Audes; l’Equateur qui possede la gdoire d’avoir, seul entre tous les 
« Etats du globe, fait retentir son veto, de lautre cote des mers, contrę 
« 1’usurpation du pouvoir temporel de la Papaute; l’Equateur qui se 
« glorifie de sappeler la Republigue du Sacrć-Cceur de Jesus, sol beni, 
« portionaimee du troupeau du Christ, a ete aussi ces derniers temps la vic- 
« time de tyrans sans coeur, qui lui ont donnę des jours de douleurs et de deuil.

« Durant les derniers cinquante ans de sa vie d'independance, une foule 
« de maux ont cause des revolutions soulevees par les passions batardes 
« d’une petite minorite de fils deloyaux ; Dieu avait besoin d’une Eictime 
« qui reparat devant Lui tant d’offenses et de maux. Voilh pourquoi le 
« Seigneur suscita Mercedes de Jesus, et l’óleva h une si haute saintete. 
« Cette sernante de Dieu vecut, en effet, pendant la periode ou le plus 
« de larmes et de sang se rerserent sur ce sol catholiąue.

« Sa vie s eteignit au moment meme ou, sur les plages de Guyas, 
« sa terre natale, se dissipait la derniere fumee du canon gui annon- 
« ęait au pays l'ere nourelle de la paix, le regne de la religion. »

III

Aprós ces temoignages eclatants de la part d’ćcrivains aussi bien 
renseigmes, il semble que nous naurions plus rien h dire. Et cependant, 
comme on pourrait nous demander si les la'iques du Nouveau-Monde sont h 
la hauteur de ces grandes vues, mśme apres le coup de poignard enfonce 
dans la gorge de Garcia Moreno ; nous voudrions, pour dissiper toute crainte 
chez nos lecteurs, pouvoir leur traduire le langage des laiques et des 
hommes d’Etat de l’Amerique latine. II serait facile de inontrer que desor- 
mais la sóve du sacrifice coule a pleins bords de Lautre cóte de l’Atlantique, 
et que rien desormais ne pourra arróter ce courant nouveau.

Les Actes de ['Assemblee nationale des catholigues Argentins et les 
Actes du Congres catholigue du Chili, ont óte publies Pan 1885, 4 Quito. 
Yoici en quels termes le president de la Commission de 1’Association catho- 
Iique de Buenos-Ayres, M. Emilio Lamarca , salua 1’Assemblee 
argentine :
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« Les catholiques Argentins ne forment pas uu parti : Ils sont 
« 1’immense majorite de la Nation; malgre qu’elle ait ete le jouet 
« d'un ennemi qui obeit a un systeme et a une consigne, He qu'il est 
« par un serment, et dont la phalange imperceptible, disciplinee et 
« compacte, a usurpe les droits que lui ont abandonnes notre inaction 
« et notre insouciance.

« L’Athenien defendait & ses fils la neutralite dans les guerres civiles et 
« etrangóres. Le chretien, sous peine de Idchete, ne peut pas faire moins 
« que 1’Hellóne ; il ne peut s’abstenir de prendre part au combat permanent 
« entre 1’erreur et la verite...... La defense de la religion catholique est la 
« defense de ce qui est notre plus grand tresor, le gag-e de nos libertes, la 
« garantie de notre salut.........

« Nous voulons, oui, et ardemment, la devotion a la Yierge. Nous la 
« voulons aussi profonde, aussi fervente que nous l’admirons chez les 
« guerriers d’Isabelle la Catholique, nous la voulons comme la sentaient les 
« heros deLepante, comme la manifestórent Belgrano et ses soldats, comme 
« la montra le generał San-Martin, deposant au pied de Notre-Dame du 
« Carmel, dans le tempie de Mendoza, le baton de commandement avec 
« lequel il dirigeait en chef les batailles de flndependance.....

« Les lois civiles d’un peuple doivent avant tout contenir la religion de ce 
« peuple, sa morale, sa politique et sa philosophie, c’est-i-dire ce qui existe 
« de plus g-rand et de divin dans le droit public... Ne cherchez donc pas 
« d'erreurs dans nos codes, mais cherchez ces erreurs dans les 
« constitutions du rite egyptien et ecossais. Et ne vous aventurez pas i 
« etudier la revolution dans le peuple, franc et g-enereux, de 1’Argentine ; ce 
« n’est pas la que la revolution a ses quartiers. Elle a son camp dans les 
« regions officielles. Elle constitue aujourd’hui un veritable imperium in 
« imperio, qui n'existe pas seulement, mais qui fonctionne comme un 
« organisme ; qui possede ses dogmes, ses principes, son gouvernement, 
« ses codes, ses institutions, ses lois, son peuple........

« De li, contradiction entre leprincipe catholique et le principe maęonni- 
« que; de li, discorde entre le sectaire et le citoyen; de li, 1'impossibilite de 
« nous gouverner par des lois aussi diametralement opposees, que le sont les 
« lois catholiques et les lois maęonniques; de la,ces reformes de Constitu-
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« tion, non pour lesfaire concorderaveclesexigencesjuridiques dela nation, 
« mais pour les subordonner a UEmpire secret et aux principes 
« destructeurs du maęonnisme.

« Souvenez-vous de ces bannióres, de ces etendards et de cesinsignes d'un 
« empire qui manque d’un sol connu, parce qu’il s’agite sous la formę de 
« conjuration universelle......

« II est triste, il est ignominieux de nous voir supplantes par un groupe 
« insignifiant, quand catholiques, nous sommes 1’immense majorite.........  
« Mais malgre notre multitude nous ne ferons rien, s’il nous manque 
« lunite.

« La multitude est le corps social. L’unite est la vie de ce corps ; les idees 
« gouvernent le monde. Les idees peuvent nous diviserou nous reunir ; et 
« elles nous gouverneront, si elles gouvernent nos intelligences. Qu’il y ait 
« entre nous unitę d'idees : que cette unitę se traduise en volonte dócisive 
« et inebranlable. S’il y a une Unitę d'idees : qu’il y ait entre nous union 
« d’efforts ; et que notre devise soit:

« Dieu, la Patrie, la Loi ! »

Cette unitę d’idees, si desiree, empressons-nous de le dire et bien haut, 
& tous nos lecteurs, est devenue une realite vivante pour les catholiques 
d’outre-mer. Ils ont scelle 1’ Union dans ces Congres aux pieds des Autels. 
Les catholiques de l’Argentine, du Chili, de l’Equateur et du Bresil se sont 
rendus au Christ-Hostie; et au pied des autels oh il s’immole, ils ont 
imploró force et lumiere pour faire triompher son Regne (1)! — Le 
pacte uouveau qu’ils ont fait la avec le Sacre-Coeur, Satan et 1’enfer tout 
entier ne le deferont pas. — La est le Sacre-Coeur. Lh regne le Christ! Vive 
1'Amerique du Sacre-Coeur !

Un Associe.

(1) Congresos Catolicos Argentino, Chileno, Quito, imp. Paredes ,1885.
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On ne peut condamner, et meme il est bon, qu’au sein de 1’unite et dans le concert 

de la charite, il y ait des ecoles et des partis, jusque dans le camp religieux. Simul- 
tanement, ou tour a tour, les bataillons les plus divers et en certains points 
les plus opposes, ont reęu les encouragements de 1’Eglise, a la condition expresse 
que dans les ardeurs de la lutte, ils n’oublieraient jamais les saintes lois de 
Fobeissance et de la charite. Natio illorum obedientia et dilectio.

II est bon aussi qu’il y ait des chretiens independants des ecoles et des partis, 
pourvu qu’ils soient en tout fllialement soumis et deyoues a la hierarchie eccle- 
siastique.

L’universalite de 1’objet qu’embrasse notre (Euvre, le concours qu’elle demande 
a toute ame de bonne yolonte, dans toutes les nations et sous tous les regimes, 
exige qu’elle se tienne en dehors des ecoles et des partis, ou plutót qu’elle formę 
a elle seule une sorte d’ecole, non tant par l’exclusivisme de ses doctrines que 
par l’universalite de son point de vue. L’effet propre du Sacrement eucharistiąue, 
dit saint Thomas, est 1’unite du corps mystiąue de Jisus-Christ. Qui s’occupe 
de 1’unite ne doit rien exclure de ce qui s’y peut ramener ; il doit exclure avec 
rigueur ce qui la peut troubler.

II est bon qu’il y ait des chretiens occupes de politique. Certes, lorsqu’on sort 
des abstractions, pour passer sur le terrain de la pratique, on voit que les formes 
de gouvernement et les institutions publiques, parle seul fait qu’elles s’incarnent 
en de certains hommes, ou qu’elles sont riyees a de certaines traditions, influent 
puissamment surle bon etat de la patrie et de la religion, deux objets que le chre­
tien est oblige d’unir dans sa charite.

Croit-on que sous un autre regime, la France eleyerait cette abominable gene- 
ration d'athees et de corrompus, qui nous preparent les plus affreuses des- 
tinees, si l’on n’y porte un prompt remede ? Nous prenons cet exemple entre 
mille pour montrer 1’influence de la politique sur la religion. Donc, s’abstenir de 
la politique au nom de la religion et laisser toute 1’influence a Satan et a ses 
ministres, c’est, dans une multitude de circonstances, trahir honteusement la 
patrie et la religion.

Pourtant, il n’en est pas moins vrai qu’il est utile a la politique meme, que 
certains hommes, certaines oeuyres s’interdisent ce terrain. II est bon que,refugies 
dans les hauteurs sereines de la science sociale, ils eclaircissent les principes 
qui sont a la fois necessaires et superieurs a toutes les formes politiques. Cest le 
caractere de notre CEuyre qui s’adresse aux penseurs chretiens des deux Mondes. 
Sur le terrain social, comme sur le terrain religieux, elle est par trop uniyerselle 
pour s’attacher a une ecole ou a un part i.

Ce n’est pas a dire que nous nous interdisions de vivre dans 1’atmosphere 
contemporaine et de dire a 1’occasion notre avis sur les hommes et les evene- 
ments.

Mais on nous offenserait en croyant quepour autant nous nous attachons a un 
parti, ou quenous lui donnons des gages. Encore une fois, la politique militante 
n’est pas notre affaire.
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Ces reserves faites, nous voulons signaler au passage un phenomene politique 
qui pourrait avoir une certaine portee pour l’avenir, d’apres quelqu.es analogies de 
Thistoire.

Le 24 juin, fete du Tres Saint-Sacrement, a la datę ou le Congres Eucharistique 
de Toulouse allait implorer la Yierge de Lourdes, Reine de France, pour cette 
noble et malheureuse nation; a la datę ou le Jubile Eucharistique de Lyon voyait 
en un jour defller cent mille hommes devant THostie, lesyeux de TEurope etaient 
fixes sur Philippe, comte de Paris. Lui, commenęa sapremiere journee royale en 
assistant publiquement et solennellement avec toute sa familie au sacrifice du 
Christ-Hostie, et cela a la face de tous les envoyes du pays qui etaient venus 
saluer, dans le depart du prince pour l’exil, 1’aurore d’un retour triomphant. 
Ce jour meme, en presence des pretentions rivales qui n’invoquerent point le nom 
du Seigneur, Philippe, comte de Paris, promit aux Franęais, qu’AVEC 1’aide de 
Dieu, ilremplirait tout son devoir envers sa patrie.

C'est le cas de rappeler ici la conclusion du beau travail que vient de publier 
un de nos savants associes, le R. P. Schoutens : Elle montre comment les hommes 
qui preparerent le plus oaillamment la mimorable oictoire des catholiques belges, 
demanderent le triomphe au Tres Saint-Sacrement, lors du Congres Eucharis- 
tique de LMge, Tobtinrent contrę 1’attente commune au jour annircrsaire de ce 
Congres et en firent publiquement hommage a son auteur le Christ-Hostie. 
(Histoire du Culte de la Tres Sainte Eucharistie en Belgique, par le 
R. P. Schoutens, Frere-Mineur Recollet, secretaire duComite desFastes Eucharis- 
tiques belges. — Anvers, impr. Yanos-Dewolf , rue SS.-Pierre-et-Paul , 1886, 
in-8°, 487 pages.)

En tous cas, n’en doutons point, d’une manierę ou d’une autre, l’avenir donnera 
raison aux fieres paroles par lesquelles le Cardinal Desprez repondait naguere 
aux vexations du persecuteur Goblet :

« LE DIEU FAIT HOMME, QUI RESIDE SUR NOS AUTELS TIENT 
« EN MAIN LA SOLUTION DES PROBLfiMES SOCIAUX ET ECONO- 
« MIQUES, DONT LES PEUPLES ET LEURS CHEFS ONT AUJOUR- 
« D’HUI A SE PR^OCCUPER. »

Le Gerant,

X. Jeyain.

Le Proprietaire-Directeur,

Baron Alexis de Sarachaga.

Imp. X. Jevain, rue Sala, 44, Lyon

quelqu.es
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COUP D’(EIL SUR L’AVENIR DE LA BIBLIOTHEQUE EUCHARISTIQUE
LETTRE A M. LE DIRECTEUR

Par le R. P. Xavier Gautrelet, de la Gompagnie de Jósus.

Tous nos amis, ceux de la premiere heure surtout, seront bien aise de connaltre 
le jugement que portait sur la bibliotheąue eucharistique, des les premiers debuts 
del’CEuvre, 1’eminent religieux dont nous portons le deuil avec la Compagnie de 
Jesus, et avec tant d’oeuvres saintes dont il fut le promoteur et lesoutien.

Le R. Francois-Xavier Gautrelet ne sera bien connu ąue lorsąu’on aura 
publie sa vie. Nous savons qu’elle estpreparee par une plume elegante et distin- 
guee, deja fort remarquee. Cet homme de Dieu, Tun des plus feconds ouvriers de 
notre epoąue, a fait tout ce qu’il a pu pour se cacher dans 1’obscurite. Le publie 
religieux qui connait deja le P. Gautrelet par ses nombreux ouvrages, apprendra 
qu’i 1 a encore plus agi qu’ecrit, et agi avec des resultats merveilleux dont il s'est 
bien gardę de s’attribuer le merite. Le R. P. Gautrelet a mis la main a notre 
oeuvre, comme abeaucoup d’autres, avec 1’huroble frayeur d’y paraitre pour ąueląue 
chose. Sa mort nous a delies des promesses de discretion qu’il a reclamees de nous 
avec insistance. Nous tenons de lui les premieres recherches que ITEuyre ait 
faites sur les miracles eueharistiques. Ses fouilles dans les Bollandistes a ce point 
de vue, nous ont grandement aides, et nous gardons les volumineux manuscrits 
qu’il a compulses pour nous, comme des mines dont nous tirerons encore bien des 
tresors en temps opportun. Grace au P. Gautrelet, nous avons pu reconstituer 
pour 1’etranger les archives de plusieurs pelerinages eucharistiques, qui, retrouyant 
leurs titres authentiques, en ont pris comme une nouyelle vie. C’est lui qui dans 
le champ de 1’erudition ecclesiastique, base necessaire de tous nos autres travaux, 
nous a tracę le programme de nos etudes fondamentales.

1
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Toujours nous avons trouve en lui un soutien, un encouragement, un conseiller. 
Yolontiers il propageait notre ceuvre et lui trouvait desrecrues. II allait jusqu’a 
dire qu’il nous faudrait a Paray meme, 30 collaborateurs, bons theologiens et soli- 
dement instruits. Parole bien forte dans la bouche d’un homme qui passait pour 
un ideał de sagesse, de prudence et de reserve. Les plus ardents d’entre nous, 
n’avaient jamais ose, meme en songe, se permettre des visees aussi ambitieuses, 
Sans doute le P. Gautrelet voyait-il plus loin que nous, car tous ceux qui Pont 
eonnu Pont regarde comme un saint dans Pentiere acception du-mot, comme un 
homme absolument surnaturel, toujours conduit parPesprit de Dieu. Puisse-t-il 
du ciel, ou nous le croyons tous, obtenir a notre oeuvre les destinćes ąuhl revait 
pour elle, et que peut-etre il entrevoyait par la lumiere qui illumine perpetuelle- 
ment le regard des saints.

Monsieur,
Vous me demandez ma pensee sur votre bibliotheque eucharisliąue, 

et les avantages que presente la collection d’un si grand nombre d’ouvrages 
touchant l'auguste Sacrement des autels. — Vous le savez, mon premier 
mouvement a etó de me recuser et de renvoyer a d’autres le jugement que 
vous sollicitez de moi. — Puisque vous insistez, je me rends & vos desirs et 
je vous livre mes appreciations, quelle qu’en soit la valeur. Et d’abord,l’idee 
d’une bibliotheque eucharistique me parait en elle-mfime une excellente 
idee. Une pareille collection est un monument precieux eleve & 1’honneur 
d’un dogme dont la portee est immense, et qui resume en quelque sorte la 
religion tout entiere.

C’est le temoignage unanime de la tradition deposant en faveur de la 
presence reelle et nous faisant entendre la voix imposante des savants et des 
saints qui ont illustre les dix-neuf siccles du christianisme. C’est une minę 
riche et feconde que la piete exploitera avec le plus grand fruit. C’est un 
arsenał abondamment fourni de toutes sortes d’armes pour combattre les 
ennemis de 1’Eglise et de la foi.

Tous ces livres ont ete inspires par une meme pensee ; tous ces ecrivains 
ont ete diriges dans leurs travaux par les mSmes croyances et par le mSme 
amour. Chacun d’eux est l’eclio fidfele de la societe dans laquelle il a vścu ; 
et les verites qu’il affirme ou qu’il developpe sont les verites prScłiees, ensei- 
gnees, crues et pratiquees par lageneration dont il faisait partie. N’eussiez- 
vous pas d’autre avantage a esperer des demarches multipliees et des depenses 
considerables que vous avez faites pour augmenter votre tresor bibliogra- 
phique, cen serait assez pour vous consoler. Mais il y a plus :
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Votre bibliothóąue renfermeles pierres qui doivent entrer dans la compo- 
sition d’un edifice immortel... TOt ou tard cette immense carrióre sera 
exploitee........ C’est & ce point de vue surtout que je vous felicite debidee 
et de la realisation de la bibliothbque eucharistique, car elle peut devenir, 
elle deviendra, j'en ai la confiance, la cause premifere d’une grandę entre- 
prise et contribuera singuliórement 4 la gloire de Jesus-Christ, au bien de 
la Religion, h bedification des fidbles.

Pour faire comprendre ma pensee, je me bornerai h etablir brihvement 
les trois propositions suivantes : La tache n’est pas diflicile.

I. Faire connaitre, aimer, honorer Jesus-Christ, cest le moyen le 
plus court, le plus excellent, le plus sur de procurer la sanctification 
des ames.

II. Puisque Jesus-Christ demeure personnellement dans VEucha- 
ristie, et continue dansce Sacrement l'oeuvre de notre redemption, Fest 
la surtout que le chrćtien doit le chercher, hetudier, Uaimer et 
Uhonorer.

III. La connaissance des ecrits qui depuis le commencement de 
1’Eglise se sont produits touchant le Sacrement de 1’Eucharistie, est 
le moyen le plus naturel de nous faire connaitre, d'une part, la vie et 
1’action eucharistiques de Jesus-Christ, et de Vautre, la foi, V amour 
et le culte de 1'Eglise pour son divin Epoux, et, par consequent, de 
nous le faire connaitre, aimer et honorer comme il merite de 
V^tre : Ce sera le resultat de votre precieuse collection.

Premiere proposition. « Faire connaitre, aimer et honorer Jesus- 
Christ, c’est le plus court, le plus sur, le plus excellent moyen de 
procurer la sanctification des fimes. »

Le divin Sauveur nous 1’a enseigne lui-meme par ces paroles : La vie 
eternelle consiste a vous connaitre, vous, mon Pere, qui etes le vrai 
Dieu, et a connaitre celui que vous aves envoye sur la terre, Jesus- 
Christ.

N’est-ilpas, en effet, le Mediateur unique place entre Dieu et les hommes 
pour les reconcilier ? N’est-il pas la porte par laquelle on entre dans 
beternelle bergerie et l’on arrive au salut ? Per me si quis introierit 
saluabitur. Ego sum ostium. N’est-il pas le seul yraipasteur qui connait 
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ses ouailles et qui en est connu ? Personne, nous enseigńe-t-il encore, 
ne peut aller au Pere sinon par le Fils. Ceux que Dieu sait deuoir 
etre siens, il a voulu qu'ils fussent conformes a l'image de son Fils, 
en reproduisant ses traits. Le chretien est le disciple de Jesus-Christ, 
il doit donc connaitre sa doctrine, suivre ses enseignements ; il est le 
membre de Jesus-Christ, il doit donc vivre de sa vie. Je rous ai donnę 
l'exemple, dit-illui-m6me, afin que comme vous m'avez vu faire, vous 
fassiez vous-memes.

Je 11’insiste pas davantage sur cette verite qui est assez śvidente d’elle- 
m6me : Le chretien sera d’autant plus chretien qu’il ressemblera plus 
a Jesus-Christ, vivra plus parfaitement de sa vie; c’est-h-dire, qu’il 
connaitra, aimera et imitera mieux son adorable modóle.

Deuxieme proposition : « Puisque Jesus-Christ demeure personnel- 
lernent dans 1’Eucharistie et continue dans ce Sacrement l’ceuvre de notre 
redemption, c’est Ib surtout que'le chretien doit le chercher, l’etudier, le 
connaitre, 1’aimer et 1’honorer. »

Sans doute nous connaissons ce divin Sauveur par l’Evangile qui nous 
raconte tour a tour sa naissance, sa vie admirable, les principaux traits de 
samission sur la terre, sa passion, sa mort, sa resurrection, son ascension 
glorieuse. Mais en nourrissant notre esprit de ces souvenirs si touchants et 
si propres h enflammer notre amour, n’oublions-pas que Jesus-Christ vit au 
milieu de nous dans rEucharistie, et ne cesse de renouveler en notre faveur 
les merveilles surprenantes quhl opera auxjoursde sa vie mortelle.

Si dans le ciel il fait le bonheur des saints, sur la terre il est le compagnon 
de notre exil, la consolation des malheureux, et 1’esperance des pauvres 
pecheurs.

Je nenous laisserai point orphelins, disait-il a ses apdtres ; et encore : 
Voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'a la consommation 
des siecles (Matth.)

Mais s’il est vrai que Jesus-Christ au Saiut-Sacrement continue en faveur 
deshommesla mission que lui a confiee son Phre et nous applique sans cesse 
les fruits de la redemption ; si nous le trouvons dans 1’Eucharistie tel qu’il 
etait aux jours de sa vie mortelle, nous aimant, nous instruisant, nous 
pardonnant, nous sanctifiant, evidemment c’est lh que nous devons le 
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chercher, l’etudier, l’aimer. A mesure que nous le connaitrons mieux, nous 
1’aimerons davantag-e et nous sentirons le besoin de 1’imiter plus fidólement.

II me reste & faire voir comment la collection dont vous vous occupez 
contribue h ce resultat. C’est Lobjet de ma troisiśme proposition.

Troisieme proposition. « La connaissance des ecrits qui, depuis le 
commencement de 1’Eglise, se sont produits touchant le Sacrement de 
1’Eucharistie, est le moyen le plus naturel de nous faire connaitre, d’une 
part, la vie et 1’action eucharistiques de Jesus-Christ, et de 1’autre, la 
foi, 1’amour et le culte de 1'Eglise pour son divin epoux : et par consequent 
de nous le faire admirer, aimer et honorer comme il merite de lAtre : Tel 
sera le resultat de votre precieuse collection. »

En effet, ces ecrits, 1° renferment le recit des merveilles sans nombre 
operees par Notre-Seigneur dans ce sacrement adorable, en faveur de ses 
enfants, ou pour la conversion des pecheurs. Combien de fois par des prodiges 
de sa toute-puissante bonte n’a-t-il pas souleve le voile de la foi pour se 
montrer sensiblement sous les espbces eucharistiques ?... Qui pourrait 
compter les miracles operśs par la sainte communion, en faveur des malades ? 
Les graces spirituelles extraordinaires dont elle a ete la source ?... Les 
chatiments terribles infliges aux profanateurs des saints Myst^res ? La 
puissante efiicaeite du saint sacrifice de la Messe ? La preservation mira- 
culeuse des saintes Espbces dans une foule de circonstances, etc., etc. ?

2° Ces ecrits relatent ce que 1’Eglise a fait dans tous les temps pour 
honorer son adorable Chef dans le mystóre de son amour : les pratiques 
nombreuses inventees par la piete des fidbles pour mieux temoigner leur 
amour a Jesus-Christ, les rbglements et prescriptions de 1’Eglise relatifs 
& ce sujet... Temples sacres partout eleves a rEmmanuel... Fśtes ... 
Offices.. Prióres liturgiques.. Expositions.. Processions du Saiut-Sacrement.. 
Adoration du jour et de la nuit.. Acćompagnement du saint Viatique... 
€Euvre des lampes, des ornements sacres et autres ceuvres eucharistiques.

3° Ces ecrits renferment les demonstrations des Bocteurs et des saints 
P&res touchant la presence reelle; les explications et les developpements 
qu’ils ont donnćs de cette verite capitale ; les temoignages authentiques de 
la croyance de tous les siócles. Or tout cela est eminemment propre a 
fortifier et & raviver notre foi dans ces augustes mystóres, objets constants 
de la veneration et de 1’amour de tous les enfants de 1’Eglise.
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Je ne puis ici qu’indiquer sommairement ces trois points dont 1’impor- 
tance neanmoins est capitale. Un travail consciencieux qui les mettrait e,n 
lumihre, serait laconsequence pratique etle resultat naturę! de la collection 
de tous ces documents. II utiliserait les precieux materiaux contenus dans 
un si grand nombre d’ouvrages speciaux, et composerait un miel exquis 
du produit de toutes ces abeilles.

Les quatre Evangiles nous redisent les ceuvres de Jesus-Christ pendant les 
jours de sa carrióre mortelle et reproduisent la doctrine salutaire qu’il est 
venu enseigner aux hommes. L’ouvrage dont je parle, nous rappellerait au 
moins quelques traits epars de la vie mysterieuse et cachee du Sauveur 
dans le Saint-Sacrement, destines & nous manifester sa presence, a nous 
faire comprendre etsapuissanceet sa bonte. On pourrait l’intituler les Actes 
du Saint-Sacrement, ou la Vie eucharistique du Sauceur parmi 
les hommes.

Le sujet est magnifique, lamatibre est immense, letravail singulibrement 
attrayant. Heureux ceux que notre Seigneur choisira pour cette grandę 
entreprise !. . Quel hymme chante & l’honneur du Dieu present sous les 
especes eucharistiques ! Quel solenne! monument eleve a son amour ! 
Or, ne 1’oubliez pas, la collection dont vous vous occupez, non seulement 
rend ce travail possible, mais encore elle en rassemble et en prćpare les 
elements ; elle invite a 1’entreprendre.

Puisse un pareil ouvrage ne pas se faire trop attendre, ramener aux pieds 
du Sauveur les generations qui 1’oublient, rechauffer les coeurs attiedis de 
ses enfants, leur faire mieux connaitre les sources de la vie et meriter au 
sibcle regenere le nom de Siecle eucharistique.

Voil4, Monsieur, ce qui me charme et me seduit dans cette idee a 
laquełle japplaudis de toute mon dme. Impuissant devant cette tdche si 
grandę et si belle, j’appelle de tous mes voeux les heureux mortels h qui 
Dieu confiera cette mission et qui seront comme les Evangelistes de la 
dwine Eucharistie.

Je desire que ces pages repondent h votre attente et soient utiles au but 
que vous vous proposez. Dans tous les cas, elles vous seront un gage du 
devouement religieux avec lequel je suis, Monsieur, votre serviteur en N. S.

Xavier Gautrelet, S. J.
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LE REGNE SOCIAL DE JESUS-CHRIST SUR LA FRANCE ET SUR LE MONDE CHRETIEN
PROUVE PAR LA NUMISM ATIQUE.

Notę adressee a la Societe des Fastes, par le President de la Societe Numismatiąue 
de France, Nicomte de Ponton d’Amecourt.

M. le Yicomte de Ponton d’Amecourt, President de la Societe de Numismatiąue, 
a eu la bonte de transmettre a notre Societe des Fastes, une notę, dont nous 
nous empressons de publier ici des extraits, avec la permission expresse de 
1’auteur.

« Vous voulez constater par les medailles et monnaies portant le chrisme, 
« le Regne social de Notre-Seigneur Jesus-Christ sur la France et le 
« monde entier.

« Commenęons par le monde romain.
« A partir de Constantin le labarum portant le chrisme, fait son 

« apparition sur les monnaies. L’empereur tient un etendard sur leąuel 
p« on lit x. Tous les successeurs de Constantin a Fexemption de Julien 

« 1’Apostat mettent sur leurs monnaies le mfime etendard ; puis le mono- 
« gramme du Christ se detache du Labarum, la figurę de la Yictoire
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« l’inscrit elle-mśme avec un stylet sur son bouclier ; ensuite le 
« monogramme se detache de 1’etendard et du bouclier, et vient occuper 
« tout le revers des monnaies de bronze sous Magnence et sous Decence, 
« dans les ateliers de la Gaule, notamment & Amiens et 4 Paris. En mbme 
« temps les deux lettres qui symbolisent 1'Eternel, Alpha et Omega, 
« prennent place & droite et h gauche du monogramme et en forment 
« pour ainsi dire le complement. Cette formule couvre tous les monuments 
« et se perpetUe sur les monnaies aussi bien que dans la decoration 
« lapidaire des eglises et dans les monuments epigraphiques, jusqu’h 
« notre siecle h travers tout le moyen age.

« La France n’etait pas encore fondee le jour 011 saint Germain 
« d‘Auxerre et saint Loup passant par Nanterre ont rencontre 1’enfant 
« qui devait devenir la patronne de Paris.

« Saint Germain arrbtant la petite Genevibve se baissa et ramassa a 
« terre une des monnaies que je viens de vous citer, un bronze au 
« monogramme du Christ. II recommanda 4 la futurę patronne de Paris 
« de percer ce bronze, de le suspendre a son cou et de ne jamais porter 
« d’autre bijou que cette image. Genevtóve, vous le savez, deviut Lamie 
« de Clovis et de Clotilde, et presque la seconde fondatrice de la France. 
« Trois sihcles plus tard, les Francs de Charlemagne avaient soumis 
« LEurope h la Constitution chretienne formulee en deux mots sur 
« d’innombrables monnaies de Louis le Debonuaire et de ses successeurs : 
« Christiana relligio (L’Union chretienne) de Religare. Toutes les monnaies 
« franęaises en or depuis saint Louis qui recommenęa h fabriquer les 
« monnaies d'or aprbs la dynastie carlovingienne jusqu’h la Revolution 
« de 1789, portaient 1’affi.rmation du Rógne social de Jesus-Christ: christus 
« REGNAT, CHRISTUS VINCIT, CHRISTUS IMPERAT.

« Le Christ-Roi, non pas seulement roi comme les rois constitutionnels 
« o u les rois faineants, mais le Christ goucernant, Imperator ; non pas 
« seulement le Christ regnant et gourernant mais encore le Christ 
« vainqueur et constituant car vincit a deux sens : Yictor et Yinculum. 
« Victor, c’est le Christ triomphateur; Yinculum, cestle Christ unissant 
« les peuples dans sa religio, Christus ligans cum vinculo, le Christ 
« ayant la plenitude du pouvoir constituant.
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« Les monnaies d’or de 1’empire d’Orient(bas empire) portaient autour du 
« buste nimbe de Jesus-Christ, la legende IH3 XP^ BASIAET5 BA^IAEHN 
« (Jesus-Christ Roi des rois). C’est toujours l’affirmation du rógme de 
« Dieu.

« Revenons a Clovis. Le monogramme du Christ n’etait pas la seule 
« formule du Regne social de Jesus-Christ. Les empereurs romains 
« s’etaient fait representer sur leurs monnaies avec une bonie dans la 
« main. Cette boule fut prise pour embldme du globe terrestre et apres 
« le triomphe du christianisme, elle fut surmontee d’une croix. Le globe 
« crucifere represente donc encore le Christ regnant sur le monde. Au 
« temps de Clovis, les monnaies de 1’empire romain (Clovis ne frappa pas 
« de monnaies) portaient au revers assez souvent une victoire ou un ange, 
« tenant d'une main une longue epee en formę de croix et de l’autre main 
« un globe surmonte de la croix ; puis, sur les divisions du Sol d'or, 
« notamment sur les tiers de sols, cet embleme de la croix fut reproduit 
« comme type principal du revers, tandis que le chrisme accoste d’A et fl 
« formait le principal type des demi-sous, derriere le buste imperial. Je 
« considbre le type de la croix sur un globe comme la constatation la plus 
« usitee sur les monnaies merovingiennes du rbgne social de Notre- 
« Seigneur Jesus-Christ.

« Je regrette de n’avoir pas ici un texte interessant que j’ai releve dans 
« la vie de saint Eloi par saint Ouen (v. Spicilegium Dacherii). II y est dit 
« qu'Eloi, ami et confident intime de Dagobert Ier, n’avait pas d’autre 
« preoccupation, dans 1’atelier d’orfóvrerie qu’il dirigeait au palais de Clichy, 
« que de travailler a etablir le Regne du Christ. Cette pensee a dti se 
« trahir dans ses ceuvres. Malheureusement, peu de ses ceuvres d'orfevrerie 
« sont connues de nous; mais j’ai constate que 1’illustre orfevre a donnę 
« une nouvelle formę a 1’affirmation artistique du Rógne de Jesus dans 
« le monde; il a fusionne les deux formules decrites plus haut : Le 
« Chrisme accoste de V* et a , le globe crucifere. Prenant a la pre- 
« mi^re les lettres A fi (principium et finis}, il en a enveloppe la croix, 

<1
« sic. j.- On voit ce joli type sur de charmantes monnaies qui 

« portent sa signature : EL1GIYS; mais sa pensee ne fut pas longtemps 
« comprise et aprós la mort de ce grand artiste-ev§que, le globe reprit 

2
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« la place de VAlpha, et Omega se confondit avec la liaste de la croix, 

« sic : +. Cestce qu’on appelle aujourd’hui la croix ancree.

« La pensee de saint Eloi etait trop savante pour les temps barbares 
« qui comprirent la pśriode des rois faineants.

« Dans l’ouvrage intitule : Charlemagne, qu’a recemment publie M. le 
« clianoine Van Drival, vous trouverez, dbs la premifere page, une 
« formule admirable qui est la profession de foi de ce grand monarque, 
« lequel ne se considbre que comme le lieutenant de Dieu. Les couronnes 
« imperiales d’Occident furent constammeut surmontees de la croix fixee 
« sur un gdobe. L’aigle imperial la tenait dans ses griffes sur toutes 
« les monnaies de P empire d’Allemagne.

« Les Napoleon la placbrent aussi sur leur couronne.

« Enfin, tandis qu’on peut dire des palais de nos rois: etiam periere 
« ruinae, on peut voir encore aux monnaies frappees de nos temps, les 
« exergues suivantes : aux monnaies de Charles X : DO MINĘ 
« SALWM FAC REOEM; aux monnaies de la Republique Fran- 
« ęaise (1871-1875) : DIEU PROTEGE LA FRANCE. Autant 
« d’aflirmations de la royautó du Christ.

« Les ennemis de Dieu disparaitront, et leurs ossements tomberont en 
« poussióre, avant que le Roi-Jesus soit raye de notre histoire. C’est une 
« gloire indelebile. »

A ces trfes interessantes donnees, emanant d’une autorite aussi competente 
que celle de Monsieur le President de la Societe Numismatique de France, 
nous permettra-t-on dajouter la remarque que dans les cas ci-dessus 
enonces, la royaute du Christ est affirmee en tant qu’eucharistique ? Ce 
Christ-Roi dont on proclame les droits souverains, c’est le Christ-Hostie.

Une croix apparait a Constantin, elle lui est montree comme un signe 
vainqueur. Au lieu de la croix, il mettra sur le Labarum un chrisme. 
Pourquoi cela? Demandons aux catacombes, et la reponse. nous sera 
donnee.

Des les origines du culte chretien, la croix et le chrisme se remplacent
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pour symboliser 1’Eucharistie, pour signaler sa presence. Quand les 
inities des catacombes voyaient ou la croix ou le chrisme, ils pensaient 
immediatement h 1’Hostie. On ne s’arretait pas au signe pris en lui- 
mSme, mais h la realite presente qu’il designait ; voilh pourquoi on 
attachait peu d'importance h remplacer un sigmę par 1’autre. Aussi le 
chrisme, sur les indications des inities, est mis au lieu de la Croix sur le 
Labarum, pour signifier la protection presente du Christ tel que le 
connaissaient nos ancśtres, du Christ s’immolant pour la societe, du Christ 
regnant sur tous les evenements de ce monde, en vertu de son immolation 
perpetuee.

Nourris de 1’Apocalypse, les chretiens de ces ages 1’interpreterent comme 
plus tard linterpreta la fameuse Glosę de Lyra (1). Le voyant de 
Pathmos aperęoit un decret roule en volume et contenant les ordres qui 
doivent decider du sort des empires, jusquA la lin des sibcles. Qui donnera 
ces ordres ? ou en d’autres termes, qui brisera les sceaux ? II faut savoir 
que dans l’antiquite les decrets ainsi roules formaient comme un baton 
de commandement, embleme du pouvoir souverain. Briser un sceau, c etait 
faire acte de puissance suprśme, car c’etait promulguer et donner force 
de loi aux dispositions ecrites sur le parchemin, et qui, jusqu'a leur 
promulgation, restaient lettre morte. Donc, dans la schne de l’Apocalypse, 
demander qui briserait les sceaux, c’etait demander qui donnerait les 
ordres, qui gouvernerait tous les evenements temporels ? Or un agneau 
est la comme egorge, il est debout sur un trOne. A lui de briser les sceaux, 
parce qu’il a ete et qu’il est encore immole. Des catacombes 4 nos jours, 
cet agneau avec son livre scelle est un embleme eucharistique. Ce mot 
« Agnum tanquam occisum », indique 1’Eucharistie. Donc, des 1'origine, 
nos ancótres rattachaient a 1’Eucharistie une idee royale, une idee 
dominatrice, 1’idee d’un maitre des empires.

Pendant les persecutions, les inities attendaient 1’accomplissement de 
cette prophetie, et quand ils apprirent que la croix avait eclhte dans le

(1) On sait 1’enthousiasme du moyen age pour la Glosę de Lyra, tant on y reconnaissait 
rinterprótation traditionnelle de l’Eeriture.

Si Lyra non lyrasset, Ecclesia Del non saltasset, disait le proverbe populaire dans un 
latin intraduisible a force d’etre naft.
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ciel des Gaules aux yeux eblouis de Constantin, leur premibre pensee 
fut pour le Christ-Hostie, pour 1’Agneau dominateur de la terre. La pridre 
du Vieux-Testament repetee par les fidóles du Nouveau etait exaucee : 
Emitte Agnum Dominatorem terrce. Ce chrisme beni qui avait cache 
si souvent le pain des martyrs monta sur 1’etendard, 4 1’endroit meme 
ou les signes sacres de la patrie recevaient l’encens et les adorations des 
arrnees prosternees, car il ne faut pas oublier que dans un ordre de 
choses ou la societe temporelle etait regardee comme une institution 
essentiellement sacree, les etendards etaient des idoles auxquelles on 
offrait des sacrifices.

« 'Ey vrxa, » ou « mirr] » avait-il ete dit 4 Constantin. Ce
rouro n’etait pas le signe materiel, c’etait la cliose egalement signifiee 
par la croix ou par le chrisme dont d’ailleurs une lettre reproduisait 
la croix a sa faęon : c’etait le Christ immole, le Christ-Hostie, le Dieu 
des etendards, le Dieu present sur le sol sacre de la patrie et s’immolant 
pour elle comme pour tous. Et pour marquer que des lors le Christ-Hostie 
etait reconnu comme vrai Roi de l’Etat, Constantin, au dire d’Eusfebe, 
fit surmonter le chrisme du Labarum d’une superbe couronne.

Nous n’avons pas de fac-simile authentiąue que je connaisse du 
Labarum de Constantin, mais nous en avons un du Labarum de Theodose, 
d’aprbs un fragment conservś au Musee d’Este (Cfr. Mozzoni). Pour mieux 
accuser la signification eucharistique du chrisme, le monogramme est 
entoure d’un pampre de vigne, comme on en peut voir sur les ustensiles 
eucharistiques des catacombes.

Bientót la realite fut ajoutee au signe, et le Labarum flotta au-devant 
du char eucharistique qui portait le Christ-Hostie sur les champs de 
bataille, comme autrefois le « tabernaculum foederis » marchait avec 
Israel rangę en bataille. Aussi, au dire de Baronius, les victoires des 
empereurs chretiens furent rapportees h 1’Eucharistie.

Ajoutons que, d’aprós la tradition constante qui alla toujours chercher 
le Christ social 14 ou il reside, au sein de la societe, 14 ou il accomplit 
une fonction sociale, les armoiries et les monnaies qui portórent les insignes 
du Christ-Roi furent eucharistiques.

Cest ainsi que l’exergue des monnaies constantiniennes contient la 
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mSme inscription que celle qui se trouve encore maintenant sur les hosties 
grecques dans tout FOrient: 'l^our Xptarós vim.

Qui n’a entendu parler des Agnels, ces monnaies frappees dans 
1’interrógne des rois de France, depuis saint Louis jusqu^ Louis XII, 
od autour de la Croix fleurdelysee, on lisait les paroles avec lesquelles 
le prśtre nous presente le Christ-Hostie : Ecce Agnus Dei qui tollit 
peccata mundi.

Pour ne pas donner & une simple notę les dimensions d’une longue 
dissertation, je finis 14, en indiquant au.lecteur qu’il trouvera dans 
YOrpheus Eucharisticus, de Chesneau, (Emblóm. XIII), comment le 
globe crucifóre lui-mśme, est un signe de la puissance imperiale decoulant 
de la puissance dominatrice de 1’Agneau Eucharistique.

A. de S.



E^toięe CDoniImentale

LE CHRIST-COURONNE, OU CHRIST-EUCHARISTIQUE ri)
ii

Avant de passer b la description et & l’explication des deux pyxides 
dont la representation accompagne le crucifix couronne, nous deman- 
dons la permission de revenir un instant sur ce dernier sujet, & pro­
pos duquel un grave theologien nous a propose les observations sui- 
vantes, que nous livrons aux lecteurs de la Revue, esperant qu’elles 
provoqueront des recherches et des etudes de plus en plus approfon- 
dies, dans le mSme sens.

« I. II y a des faits suffisants pour demontrer la loi que voici :
« D&s les origines du christianisme, jamais le Christ invisible dans 

« LEucharistie n’a ete separe d’une representation visible, exprimant 
« l’idee qu’on se faisait du Christ-Hostie, de son etat eucharistique, de 
« sa fonction eucharistique.

« La loi une foi demontree par induetion suffisante, il reste h deter- 
« miner le criterium d’aprós lequel on reconnaitra tous les faits auxquels 
« la loi s’applique.

« Ces faits recueillis, il ne sera pas difficile de reconnaitre, par des 
« symptOmes evidents, quelle idee on s'est faite du Christ-Hostie h 
« travers les ages, quels hommages on lui a rendus, quelles prerogati- 
« ves on lui a reconnues, enfin, a quel point de vue on l’a considere de pre- 
« ference.

(1) Voir le commencement a la page 183, de cette annće.
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« On a donc Id un moyen hors pair de reconstituer la science et les 

« moeurs eucharistiques de nos ancbtres. Qui saura bien manier cette 
« cle aura rendu un service de premier ordre & la science, a 1’Eglise et h 
« la societć.

« II. Autre loi qu’on peut prononcer par l'ótude comparee des monu- 
« ments et des institutions :

« Tels sont les sentiments sociaux pour le Christ, tels sont les sentiments 
« sociaux pour 1’Eucharistie.

« Entre le Christ et 1’Eucharistie nos ancótres des catacombes et du 
« moyen dge n’ont jamais disting-ue. »

Dautre part, on nous communiąue, comme consequence ou developpe- 
ments historiques des principes ci-dessus, relativement aux rapports tradi- 
tionnels entre le crucifix et 1’Eucharistie les observations suiyantes :

« Anciennement, lorsqu’on portait 1’Eucharistie en triomphe sur les chars 
de bataille, elle ne marchait qu’ayant en avant le labarum, 1’etendard ou 
le crucifix pour marąuer son passage.

« Dans les premiers temps chretiens, jamais la croix ne paraissait en 
public, seule, sans le drapeau. La croix et le drapeau national precedaient 
1’Hostie, signalaient le Christ-Hostie. Pour se conformer a la loi de 
1’arcane, 1’Eucharistie etait alors ordinairement accompagnee de signes sym- 
boliques par lesquels le Christ est figurę dans l’etat oh il se trouve re- 
connu au tabernacle:

« 1° Avec les insignes imperiaux aux crucifix byzantins et labarums, tant 
que les empereurs chretiens donnent au Christ-Hostie les prerogatives de 
Cesar ;

« 2° Avec la couronne royale aux crucifix romains et etendards de com- 
bat, tant que les rois chretiens reconnaissent au Christ-Hostie la souve- 
rainete du royaume ;

« 3° Avec la couronne murale aux crucifix gothiąues et etendards 
des croisades, tant que les peuples chretiens confórent au Christ-Hostie 
la force sociale ;

« 4° Avec la couronne d’epines aux crucifix renaissance et etendards 
de guerres de religions, des que les Etats et les peuples chretiens refu- 
shrent au Christ-Hostie dAtresous sa sauyegarde.
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« Chose remarquable, tandis qtA partir de la Renaissance le crucifix 
perd dans les masses son acception eucharistique, 1’Eglise le dóclare ouver- 
tement au contraire inseparable du tabernacle et veut qu’il surmonte seul 
le lieu oh le Christ-Hostie reside. »

Ces observations nous serviront comme de transition de la description 
du Christ couronnś d celle des deux custodes qui 1’accompagnent sur 
notre planche.

Les vases destines ii conserver 1'Eucharistie, et que l’on dósigne au- 
jourd’hui sous le nom de ciboires, portaient dans l’antiquite et au moyen 
dge plusieurs noms, dont voici les plus usitós : Pyxis ou pyxida, 
pyxide; capsa, chdsse; cuppa, coupe; repositorium, repositoire ; 
custodia, custode; tabernaczdum, tabernacle; turris, tour; columba, 
colombe, parce que dans ces deux cas, le ciboire affectait la formę d’une 
tourelle ou d’une colombe (1).

Les mots pyxide et custode etaient les dónominations les plus usuelles. 
Aujourd’hui, on appelle pyxide le petit vase place ii la droite du ta­
bernacle oii le prśtre purifie ses doigts, aprbs avoir donnę la communion 
en dehors de la messe.

Le mot custode s’emploie pour designer le petit ciboire dans lequel on 
porte le Saint-Sacrement aux malades, ou le croissant renfermant la 
grandę hostie que l’on place dans 1’ostensoir. Nous prendrons ici ces 
deux expressions comme synonymes de ciboire.

Quant d la matibre employee pour les ciboires, c’etait l’or, 1’argent, 
le vermeil, 1’albdtre, l’ivoire sculpte (2) pour les eglises riches. Certaines 
pyxides etaient aussi faites de cristal. « Unum rincle cristalis in quo 
portatur corpus Christi (3).

Dans les óglises pauvres, les ciboires śtaient d’etain, de cuivre, de lai- 
ton, de verre ; mais la matihre la plus generalement usitee etait le cui- 
vre dore et emaille.

La formę donnee d ces vases sacres etait aussi tres variee et bien loin 
dAtre fixee comme elle l’est aujourd’hui.

(1) Barraud: Bulletin monumental, t. 24, p. 623.
(2) Le Regne de Jesus-Christ a reproduit, en 1883, p. 104, une custode d’ivoire.
(3) Tabul. monaster. Montisol. UH). ApudDu Cange.
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Un inventaire de 1’ćglise de Saint-Martin de Montpezat (1436), men- 

tionne un coffret rouge dont la matibre n’est pas indiquće, de formę 
carree, avec des armes peintes tout autour, et dans lequel on conser- 
vait 1’Eucharistie (1).

L’śglise de Saint-Servais, & Maestricht, possede encore une boite a 
hostie dont on peut voir le dessin dans le glossaire archeologique de 
Yictor Gay. Elle est du xni° sibcle, en ivoire sculpte, ronde, fermbe par 
une serrure, et h couvercle piat, du milieu duquel emerge un noeud avec 
un anneau pour la suspension. D’autres avaient la formę d’une coupe 
largement óvasee, avec un couvercle surmonte de la croix et d’un anneau; 
le pied est alorsbas et peu large.

U y en avait ayant la formę d’urnes, de calices h anses, de calices avec 
couvercles, de coupes turriculśes, etc. Mais la formę la plus usitee, 
surtout pour les anciennes custodes, etait celle d’une colombe posće 
sur un piat, ou d’une petite tour, sans support et terminóe par un toit 
conique. Cette dernibre formę est plus frequente encore que la premibre; 
du reste, elles ont regne en mdme temps. Dbs le ive sibcle les tours se 
presentent en mbme temps que les colombes et 1’usage en persevbre jusqu’h 
la Revolution dans beaucoup d’eglises.

On voyait cependant des tourelles rpontees sur un pied. II existe dans 
1’eglise d’Ussel (Corrbze) un ancien ciboire qui a cette formę. II est en 
cuivre dore. La tourelle exagone est divisee en deux etages, dont l’infe- 
rieur sert de receptacle et le superieur de couvercle. Elle est percee de 
fenetres trilobees et portee sur un pied elance, coupe par un noeud aux 
deux tiers de sa hauteur. Un toit aigu a imbrications, surmonte d’une 
croix fleuronnee, couronne le tout. Ce petit vase eucharistique qui n’a 
pas encore ete signale, croyons-nous, est du xme sibcle et parfaitement con- 
serve. II sert aujourd’hui de reliquaire.

Ce nest pas sans une raison mystique que l’on a donnę la formę 
de colombe au vase renfermant la sainte hostie. L’auguste Sacrement, 
selon le langage des Pbres, est un mystbre de charite et d’union, il ne 
pouvait btre mieux represente que sous la figurę de 1’oiseau qui est l’em-

(1) Yictor Gay Glossaire archeologique au mot custode.
3
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blbme de Faffection la plus tendre et de 1’attachement le plus constant. 
On a voulu aussi par cet emblóme rappeler, selon la remarque de Bossuet, 
que 1’Eucharistie est consacree par le Saint-Esprit, figurę par la colombe, 
et que, par l’Eucharistie, le Saiut-Esprit se repand en nous, pour vivifier 
notre ame et notre corps (1).

La colombe renfermant l’Eucharistie, ou soutenant le vase qui la ren- 
ferme, signifie egalement que l’Esprit-Saint est aussi present dans ce Sacre­
ment; car lii ou est le Fils, lii aussi sont le Phre et le Saint-Esprit.

Du reste, aucun symbole n'a ete aussi souvent reproduit par les premiers 
chretiens que celui de la colombe ; ils 1’ont prodigue dans leurs monu- 
ments. Le principal motif de cette preference c’est que la colombe a ete 
choisie de Dieu, plutOt que tout autre animal, pour intervenir dans tous 
les grand, mystbres de sa misericorde. Tertullien dit que la colombe est 
le symbole le plus usuel du Christ .

On lit dans la vie des saints Fąustin et Jovite que, ayant baptise, 4 
Milan, le soldat Secundus, ils voulaient ensuite, selon 1’usage, lui donner 
la communion. Mais comme ils n’avaient point de pain pour consacrer, 
une colombe leur en apporta ; ce qui leur permit de celebrer dans la pri- 
son les saints mystbres et de communier le neophyte.

Mais les custodes qui affectaient la formę d’un court cylindre termi- 
ne par un couvercle conique, etaient trfes commuues aux xine et 
xiv° sibcles. Elles sont d’ordinaire en cuivre dore et emaille et prove- 
naient le plus souvent des ateliers de Limoges; voilh pourąuoi elles pa- 
raissent avoir ete trbs communes en Auvergne, beaucoup plus communes 
que les colombes.

Nous connaissons cinq custodes en formę de tourelles dans le diocbse 
de Saint-Flour (departement du Cantal), et nous donnons ici le dessin co- 
lorie de deux d’entre elles.

La premióre, celle de droite, appartient h 1’eglise d’Antignac, canton de 
Saignes, oh elle sertaujourd’hui de pyxide ou de piscine a laver les doigts 
du pretre qui, en dehors de la messe, a touche la sainte hostie. Elle est,

(1) Bulletin monumental, t. 24, p. 571.
(2) Christum columba demonstrare solita. (Advers. \alentin. u.)
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comme d’habitude, de cuivre dore et emaille. II n’y a qu’unseul email bleu 
fonce,qui formę le fond. Les rinceaux, si elegants, et les fieurons qui les ter- 
minent ont, ete reserves danslechamp etfinement g’raves au burin. La partie 
coniąue est separee du vase proprement dit, mais elle y etait fixee par deux 
charnióres dOnt l’une etait librę et se fermait au moyen d’une clavette. Le 
sommet du cóne, depourvu d’email, est occupe par une petite colerette 
doree, ou si Fon veut, par une fleur radiee ii petales subovalaires renver- 
ses, et au-dessus s’etóve une petite boule ou bouton qui devait 6tre sur- 
montee d’une croix. L’absence de la croix ne permet pas de savoii’ si elle 
etait accompagnee de 1’anneau de suspension. Cette pyxide doit etre de la 
fin du xnc stócle, ou du commencement du xinc.

La seconde custode, plus grandę, est donnee ici de grandeur d’execution, 
6 centimćtres de diamótre sur 10 de hauteur totale. Celle-ci est com- 
plete et gardę encore la clavette servant i la fermer, attachee ii une chai- 
nette fixee h la base de la croix; on ne voit pas tracę d’anneau.

Le fond est aussi d’email bleu lapis coupó, sur la valve et sur le toit, de 
trois medaillons circulaires, separes par des rinceaux plus compliques que 
ceux de la custode precśdente.Les cercles inferieurs presentent, dans un fond 
bleu turquoise, des fieurons crucifóres gris-blanc, et les cercles superieurs, 
des fieurons d’email rouge 4 huit petales allonges. La formę generale est 
plus elancee et cependant moins eleg-ante que celle de la premiero pyxide. 
Cet objet fait partie du cabinet de M. Henri Lapeyre, de Salers, con- 
se,rvateur des hypotheques a Moissac, et parait Stre de la fin du 
xme siecle.

Les ciboires en formę de colombes et ceux en formę de tours etaient 
souvent, en France, dans les eglises cathedrales surtout, suspendus au- 
dessus du maitre-autel, afin d’attirer 1’attention, en sorte que le Saint- 
Sacrement etait ainsi, en quelque manióre, continuellement expose a la 
veneration des fideles. Au moyen d’une poulie on pouvait faire monter et 
descendrele tabernacle. Un dais avec une petite tente d etoffe, tantOt ouverte 
et tantOt fermee, protegeait la custode.

Dans beaucoup d’eglises, surtout dans les eglises rurales, le ciboire, quelle 
que filt sa formę, n'etait point ainsi suspendu au-dessus de l’autel, mais 
enferme dans une armoire menagee dans le mur, soit au fond de , 1’abside
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derrihre 1’autel, soit du cOte de l’evangile (1). Ces sortes d’armoires ou 
tabernacles fixes se remarąuent freąuemment dans les eglises romanes 
d’Auvergne. C’est 14, sans doute, qu’ótaient placees les pyxides qui nous 
occupent.

On sera peut-Stre etonne de voir des ciboires de si petite dimensiou ; 
la partie formant receptacle 4 1’hostie, dans les ciboires en colombes, etait 
encore plus etroite, et sans proportion avec la capacite de nos ciboires 
modernes. Mais il faut se rappeler qu’au moyen hge, on n’administrait la 
communion aux fidóles qu’avec les espóces consacrees pendant la messe 
mśme 4 laquelle ils assistaient. Cela avait lien toujours aprhs la commu­
nion du pretre et avant la post-communion. « Toutes les liturg-ies, dit 
Thiers, dans son Trai-te de l'Exposition du Saint-Sacrement, tous les 
Sacramentaires, tous les ceremoniaux et tous les rituels anciens font 
foi qu’autrefois on ne donnait point la communion aux chretiens hors 
de 1’action du sacrifice, et qu’on ne leur distribuait que des hosties con- 
sacrees pendant la messe m6me 4 laquelle ils assistaient. » S’il y avait une 
exception 4 cette rógle, ce n’etait qu’en faveur despfelerins et des voyageurs. 
D’aprbs le Cardinal Humbert, lorsque dans les eglises de Jerusalem il 
restait quelque chose de la sainte Eucharistie, on le reservait dans une 
pyxide propre et on en communiait le peuple. Le motif qui portait 4 en 
agir de la sorte etait qu’il venait 14 des chretiens de toutes les parties 
de l’univers qui, par un sentiment de foi et d’amour pour Jesus-Christ, 
dćsiraient y recevoir le corps du Sauveur (2). Mais dans la plupart des eglises 
d’Orient, lorsqu’on avait consacre plus de pain qu’il ne fallait, on donnait 
le reste de la sainte communion 4 des jeunes enfants encore innocents. 
Nicephore assure que, dans son enfance, il a souvent mange les restes de 
l’Eucharistie (3). Le mśme usagea existe en France, car le second concile 
de Mdcon, tenu en 585, ordonne que, les mercredis et les vendredis, on fera 
venir des enfants innocents, et qu’aprós les avoir fait jehner, on leur donnera 
les restes du sacrifice arroses de vin. Dans d‘autres endroits, c’etaient les 
prśtres eux-m&mes ou les clercs qui consommaient ce qui restait du saint

(1) Bulletin monumental, t. 24, p. 616.
(2) Humbertus In responsione adnersus Grcecos
(3) Hist. Eccl. lib. XVII, c. xxv.
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sacrifice (1). Maintenant on consacre des hosties pour plusieurs jours. on 
les renferme dans un ciboire qui reste dans le tabernable, on s’en sert pour 
donner la communion & toutes les messes et l'on n’en consacre d’autres que 
lorsqu’elles sont epuisees, & moins que des prescriptions particuliferes ne 
determinent 4 le faire plus tot.

On conęoit donc qu’autrefois, ou Fon ne conservait que quelques parti- 
cules pour les malades, des ciboires de petites dimensions fussent parfaite- 
ment sufEsants ; on sait, du reste, que les hosties qui servaient pour les 
malades n’etaient quelquefois que de petites parties de celles dont le pretre 
s’ćtait lui-mśme communić dla messe. Lorsqu’on en rśservait d’entióres, elles 
etaient toujours tres petites. Honore d’Autun dit que,deson temps,les hosties 
n’excedaient pas la grandeur d’un denier. On conservait& Braine, pres de 
Soissons, des fers h hosties oh 1’empreinte n’avait pas plus de 25 millimbtres 
de diametre (2).

Du reste,lorsque 1’usage des ciboires plus grands et a pied se fut introduit, 
on continua h se servir encore des petites custodes en formę de tour pour 
porter Dieu aux malades.

Nous voudrions dire un mot maintenant sur le symbolisme de ces custodes 
turriculees et, pour cela, nous ne pouvons avoir un meilleur guide que Guii- 
laume Durand, evSque de Mende : « La boite, dit-il, dans laquelle sont 
conservees les hosties consacrees represente le corps virginal de la glorieuse 
Vierge Marie dont il est dit dans les psaumes : « Levez-vous, Seigneur, 
pour votre repos, vous et Farche que vous avez sanctifiee. » (Ps. 131, 8). On 
remarquera que Fapplication de ce passage aux custodes eucharistiques 
suspendues est des plus heureuses ; quand le diacre faisait monter le ciboire 
avec les hosties consacrees, le Seigneur, dans son Sacrement, s’elevait en effet 
renferme dans Farche sainte, au lieu ou il restait en reposjusqu‘au moment 
oii l’on renouvelait les saintes espbces.

« Cette custode, continue Guillaume Durand, est tantót de bois, tantót 
d'ivoire, tantót d’argent, d’autres fois d’or ou de cristal; et, selon les diffe- 
rentes proprietes de ces diverses matióres, elle indique les differentes quali-

(D Bulletin monumental, loc. cit. p. 421.
(2) Bulletin monumental, t. 24, p. 569.
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tes et perfections de Jesus-Christ lui-mSme (1). » Le cuivre dore repre- 
sente l’or lui-m§me dans nos deux custodes, et Lor est le symbole de la royaute 
de Jesus-Christ qui estappele par saint Paul, le roi immortel des siecles.

Quant 4 la formę choisie pour ces pyxides, Saint-Germain, ev6que de 
Paris, dit dans son Exposition de la liturgie gallicane, qu’elle a ete 
donnee aux vases destines 4 recevoir les hosties consacrees, parce que le 
tombeau de Notre-Seigmeur avait, dans son interieur,la formę d’une tour (2). 
IIest probable aussi que l'on aura voulu faire comprendre par 14 que l’homme, 
qui reęoit enlui le corps du Sauveur, doit etre comme une tour imprenable ; 
qu’uni 4 Dieu de la manibre la plus intime par le Sacrement de 1’autel, il 
peut facilement triompher de tous ses ennemis (3). Et si Salomona pu 
dire que le Nom du Seigneur est comme une tour tres forte pour ceux 
qui l’invoquent avec confiance (4), le corps du Sauveur, son 4me, sa divi- 
nite, renfermes dans le Sacrement augmste de l’autel, ne seront certes pas 
une moindre defense pour ceux qui le reęoivent avec foi et amour. D’un autre 
cdte, si la pyxide represente le corps tres pur de Marie, sanctuaire de la di- 
vinite, arche de la nouvelle alliance, on se souvenait qu’elle est appelee 
par le Canliąue et par 1’Eglise, Tour de Dauid et Tour d'ivoire.

La formę circulaire du vase symbolise 1’eternite de celui qui y repose, 
tandis que la formę carree, trbs rarement employee, figurę la vie presente.

Le bleu qui couvre presque toute la surface de la custode est le symbole 
de la contemplation. « Le chemin azure, dit l’ang-e 4 sainte Elisabeth de 
Schonaug'e, est la voie des 4mes contemplatives qui ont leurs pensees et 
leurs desirs fixes en Dieu et le regard dirige vers les biens d’en-haut (5). » 
Or quel mystere plus que celui de 1’Eucharistie merite de fixer 1’attention 
des ames contemplatives. Cette couleur rappelle la ąuatribme et derniere 
couverture en peaux de moutons, teintes en bleu celeste, qui recouvrait 
le Tabernacle, selon 1’ordre que Dieu en fit 4 Moise (6). Cette couverture

(1) Rationale divin. o/ftc-cap. i.
(2) D. Martene. Thesaur nonus anecdot., t. V. col. 95.
(3) Barraud. Bulletin monumental, loc. cit., p. 567.
(4) Turris fortissimo, nomen Domini. (Prov. xvni, 10.)
(5) Act. sanct. Boli., 18 junii.
(6) Facies aliud operimentum de ianthinis pellibus. (Exod., xxvi., 14.)
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bleu du ciel, disent lesinterprótes, represente les vierges dont le coeur est 
fixe au ciel par le detachement des clioses de la terre et l’habitude de la 
contemplation et de la prióre. « Quelle estg-rande, s’ecrie saint Ambroise, la 
grace de la virginite, qui a merite d’6tre choisie par le Christ pour devenir 
le tempie corporel de Dieu 1 (1). Cetait donc une leęon donnee tacitement 
h ceux qui voulaient communier et qui leur faisait comprendre la purete 
dAme et de corps avec laquelle ils devaient s’approcher du divin Sacre- 
ment.

Le rouge apparait aussi sur une de nos custodes ; or, cette couleur repre­
sente la charite de celui dont il a ete dit qu'ayant aime les siens qui 
etaient en ce monde, il les aima jusqu'a la fin, c’est-h-dire jusqu’aux 
dernióres limites du possible (2). Dans le blanc qui se voit sur quelques 
points, on reconnait facilement 1’innocence et la purete du corps virginal du 
Sauveur qui n’a voulu avoir pour mere qu’une vierge.

Les fieurs repandues sur toute la surface du vase sacre nous rappellent 
sensiblement la parole de l’Epoux dans le Cantique des cantiques : < Notre 
lit est tout couvert de fieurs (3) .» « Les fieurs, dit Durand de Mende, sont 
peintes dans les eglises avec des arbres charges de fruits, pour nous rappe- 
ler que les fruits des bonnes ceuvres sortent des racines des vertus (4). » Mais 
FEucharistie, ou Jesus-Christ a renferme avec sa personne sacree toutes ses 
vertus et tous ses merites,n’est-elle pas pour le chretien bien dispose leprin- 
cipe fecond des actes de vertus les plus heroiques “l Dans les images pieuses 
du moyen figę, les saints sont toujours representes debout sur un tertre 
fleuri. Ces fieurs ne sont autre chose que le symbolisme gracieux de la 
gloire etdubonheur dont les elus jouissent dans le paradis. Ce mot lui- 
meme de paradis rappelle par son etymologie, l’idee de jardin, de parterre 
agreable. Or, un saint Pere nous dit positivement que laou est le Christ, 
la est le paradis (5). Et c’est ce que Notre-Seigneur donna lui-meme clai-

(1) Lib. I. De Oflic.
(2) Joan. xm. 1.
(3) Lectulus noster /loridus. (Cant, cant., I., 15.)
(4) Ration. div. Offi. loc. cit.
(5) S. Joann. Chrys.
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rement. & entendre aa bon larron, lorsque du haut de la croix, il lui dit: 
Aujourd’hui meme vous serez avec moi dans le paradis (1).

Nous terminerons cet article par la deseription sommaire de trois autres 
custodes de formę analogue que nous avons vues dans le diochse de Saint- 
Flour, qui doit en contenir d’autres encore. La premibre appartient a 1’eglise 
d’Ydes, canton deSaignes ; elle esth peu prbs semblable & celle d’Antignac, 
decrite plus haut: fond bleu fonce, rinceaux fleuronnes sur la boite et sur 
1’opercule; la croix terminale manque. Le couvercle tient h la boite par une 
charnibre formee, selon l’usage, de trois anneaux. Trois anneaux semblables 
sont places parallblement h ceux-ci: deux d’entre eux tiennent h la boite ; 
le troisibme, fixe au couvercle, passe librement entre les deux premiers, et 
il est muni inferieurement d’un petit appendice perce h son extremite. Evi- 
demment une chainette y etait fixee, portant a Tautre bout une goupille ou 
une clavette qui, passee dans l’ouverture horizontale des trois anneaux 
róunis, empbchait le ciboire de s’ouvrir. Diambtre : 7 centimbtres ; hauteur 
totale 8 centimbtres et demi. Commencement du xmc siecle.

La secondeappartehaith M. Tabbe Cheylus, cure du Rieu, le proprietaire 
du crucifix couronne ; il s’en est malheureusement dessaisi, et elle a ainsi 
disparu du pays. Elle etait complbte, avec la croix du sommet, mais sans 
anneau, ornee sur la valve et sur le toit de tiges vegetales et d’ecussons 4 
pointę inferieure aigue. Sur les ecussons du vase lui-meme, on voyait trois 
lambels d’or sur fond de gueules, et sur les ecussons du couvercle une croix. 
Le fond etait bleu. Fin du xm° sibcle..

La troisibme appartient h 1’eglise de Cheylade, canton de Murat. Elle est 
aussi en cuivre de la mśme formę que les precedentes, mais les parois et le 
couvercle sont sans emaux, ni figurę d aucune sorte. On n’y voit d’autre 
ornement que quelques moulures circulaires a la base du cylindre et au 
bord du toit. Elle est probablement du xvi" sibcle.

J.-B. Chabau,
Ch. h. de Saint-Flour.

(1) Hodie mecum eris in paradiso. (Luc, xxm., 43.)
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LES PROCESSIONS DE LA FETE-DIEU A CAMPOBASSO W
iii

coup d’ceil retrospectif sur les groupes vivants

Les Mysteres ou Groupes vivants de la procession de la Fśte-Dieu & 
Campobasso, m6me tels qu’on les represente aujourd’hui, sont de naturę & 
attirer 1’attention, non seulement des curieux, mais aussi des artistes, des 
archeologues, des płiilosophes, de tous les hommes de goilt. A l’exception de 
quelques graves defauts, faciles h corriger, entre autres celui des costumes 
devenus trop populaires et mai assortis(2), et celui de 1’introduction de quel- 
ques personnages inutiles et qui ne fig-urent point dans Foriginal de M. Zinno; 
on ne peut s’emp&cher d’admirer les ressources infinies de 1’esprit du mecani- 
cien, les grandes connaissances en fait d^histoire et de symboles religieux, 
de celui qui les a conęus, l’etude admirable des poses et de l’effet esthetique, 
et surtout 1’art etonnant avec lequel il a su former ses machines, du reste 
tres simples, et en dissimuler l’existence de maniere a produire la plus grandę 
illusion d’optique. En examinant attentivement le squelette de ces machines,

(1) Voir les articles precedents: Annee 85, janvier, page 42, octobre, page 263. Et les plan- 
ches: XXIX', ibid, page 90; XLIIIC, t&id.page 194; XLVIIa, ibid, page 262; LIXa, Annee 86, 
page 182.

(2) Bien que les autorites politiques et administratives tiennent a affecter une complóte 
indifference vis a vis de ces processions, 1’honneur de la ville, de la province entiere, 
demanderait pourtant qu’on revint a la donnee primitive, et en consćąuence, aux 
superbes costumes historiques et traditionnels d’autrefois, dont 11 ne reste que quelques 
misśrables lambeaux. Certaines choses, on doit les faire comme il faut, ou bien qu’on les 
supprime tout A fait.

4
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on reste agreablement surpris de ce que Fon peut obtenir un resultat si grand 
et si beau avec une telle simpłicite de moyens. Or, c’est Ib, precisement le 
propre de 1 art veritable. Le simplex dumtaxat et mum d’Horace y est 
parfaitement gardę, ce qui nous remet en memoire, ce beau mot de Tertullien, 
disant que dansl’Eucbaristie, ilya : « Simplicitas in actu, magnificentia 
in effectu. » Que l’on se rappelle encore une fois que ce ne sont point des 
mannequins, ni des groupes de cartons ni de bois, mais des personnes vivantes 
que Fon voit prendre tant de differentes positions trbs originales et trbs appa- 
remment genantes, et Fon sera mieux dispóseben saisir toute la beaute reelle. 
Si bien que, malgre les imperfections que nous avons notees,'on devra avouer 
avec le mbme pobte : Ubi plura nitent,... non ego offendar paucis.

Chacun de ces groupes a un symbolisme particulier, et, c’est pour cette 
raison qu’onles appelle mystbres. Voici en outre leur symbolisme organique 
et d’ensemble, surtout au point de vue eucharistique.

1° Le groupe de Saint-Isidore, avec la lumibre del’Evangile symbolisee 
par le flambeau qui semble dire : Ambulabunt gentes in lumine ejus (1), 
indique aussi que le soleil, la lumibre en generał, est la cause de la feconditó 
de la terre. A son tour, la profession du Saint nous enseigne que notre occu- 
pation humaine par excellence, 4 Finstar de celle d’Adam, doit btre la culture 
des champs, aprbs avoir cependant adore et servi dilment Dieu, dispensateur 
de tous biens qui nous dit: Non oderis laboriosam operam et rustica- 
tionem (2). Enfin, la presence de ce groupe dans le cortbge du Trbs Saint- 
Sacrement rappelle que FEucharistie, par sa matibre: le pain est le vin, est le 
fruit de 1’agriculture feconde par le soleil des esprits, le Verbe eternel.

2’ Le groupe de Saint-Crepin indiquenon seulement que les metiers, Fin- 
dustrie, les arts en generał, sontles fils aines de 1’agriculture, mais aussi qu’ils 
ont etó de tous temps favorises par la religion et par 1’Eglise catholique qui, 
au moyen-fige, inspira la premibre les corporations religieuses des arts et 
metiers, surtout groupees autour de FEucharistie, vrai signe de ralliement 
et force unitivedes chretiens.

3° Le groupe de Saint-Janvier nous apprend que la foi doit btre notre

(1) Apoc., xxi, 24.
(2) Eccl., vn, 16.
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premier bien surnaturel pour lequel on doit dtre prśt h, perdre tous les autres 
biens pćrissables, la vie elle-meme. 4 1’imitation du saint martyr, et que le 
sang des confesseurs de la foi est la cause de la reproduction de la vie des 
chretiens ainsi que notre protection : Sanguis martyrum, semen christia- 
norum, comme le disait le grand Tertullien. VoilA pourquoi dans l’ćcri- 
teau de Tang-e de ce g-roupe, on lit: Est nobis in sanguine vita. En 
effet, le bienheureux Albert le Grand nous dit que le sang du Christ, le 
divin sang eucharistique surtout, est capable de nous rendre martyrs : Ule 
enim sanguis valde nos facit audaces (1).

4’ Lemystere d' Abraham y est dansPintention expresse de rappeler l’une 
des figures les plus belles et les plus expressives du sacrifice eucharistique, et 
en meme temps de symboliser comme quoi, sans la foi en Dieu, il n’y a ni 
veritable vertu ni merite devant la divinite, tandis que selon la parole de 
saint Paul: Credidit Abraham Deo : et reputatum est Uli ad justitaim 
(Rom. iv, 3) ; et enfin de nous faire comprendre que la religion chretienne 
n’est que la continuation perfectionnee, Pepanouissement divin des germes 
plus ou moins parfaits de la religion appelee naturelle des Patriarches et de 
la religion exprimee dans la loi ecrite par Moise, qui fut comme le pedago- 
gue conduisant le peuple de Dieu et Phumanite en generał & Jćsus-Christ: 
Lexpadagogus noster fuit in Christo (Galat., nr, 24).

5° Le groupe de Sainte Marie-Madeleine, « ce rebut des creatures, 
cette representation de toutes les ignominies de quarante siócles et des sib- 
cles ii venir, de toutes les chairs avilies, de tous les coeurs bas et cor- 
rompus, condenses dans un seul, » ainsi que Pa defini leP. Lacordaire, nous 
fait voir qu’il n'y a que deux voies, deux moyens d’atteindre le but de la 
vie, de se sauver eternellement; hinnocenceou la penitence. Que si Pinno- 
cence est toujours trhs agreable h Dieu, quand on a eu Pextr§me malheur 
de perdre ce don precieux, la penitence devient dune necessitś absolue. 
Elle doit 6tre proportionnee au nombre et a la gravite des fautes ainsi qu’au 
temps de nos derfeglements,comme 1’enseigne l’exemple de sainte Madeleine, 
qui, par sa solitude, ses macerations, ses larmes, edifia le prochain autant 
qu’elle l'avait auparavant scandalise. Son exemple nous apprend aussi que

(1) De Eueh., diss. 3, tract. 2.
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par 1’ardente charite envers Dieu et envers son divin Fils, les plus grandes 
pecheresses peuvent, et devant 1’opinion publique, et devant le Trós-Haut 
surtout, se rehabiliter de manióre etre presque admises de nouveau & 1’etat 
virginal et & meriter la conversation et la compagnie des anges. Eh bien ! 
tous ces prodiges moraux operes en Marie-Madeleine furent avant tout 
1’effet de la communion, de 1’Eucharistie !

6° Le Mystere de saint Antoine, abbe, nous apprend 4 entendre avec 
sollicitude et 4 mettre en pratique la parole de Dieu qui nous dit 4 tous, 
comme 4 ce grand Saint: Si vis perfectus esse, vade, vende omnia quce 
habes etveni sequcereme. II est vrai que cen’estpas 14 un precepte absolu 
pour se sauver, mais c’est un conseil si excellent que, sans le pratiquer, on ne 
devient pas saint, de meme qu’on ne le devient pas sans 1’Eucharistie, qui 
est le sacrement de la saintete et de la perfection par excellence. Ce symbole 
nous enseigne aussi que la mortitication des sens, le jedne, la prióre, la medi- 
tation, la pauvrete volontaire et la solitude, sont de grands moyens contrę les 
peches et les plus horribles tentations de la chair, car: Hoc genus non ejici- 
tur nisiper orationem et jejunium (Matth. xvn, 20), et la sainte eucha- 
ristie en prepare et confirme la victoire compl£te.

7° L’Immaculee-Conception manifeste 4 tout le monde que c’est 14 le 
premier privil4ge, la base, le fondement de tous les autres privilóges admi- 
rables de Marie; que 1’habitation la moins indigne du Fils de Dieu est celle 
qu’il se prepara lui-meme en la purifiant et en la sanctifiant autant que pos- 
sible ; que la grace de Dieu enfin est la cause de la celeste beaute de nos 4mes 
et de nos corps ainsi que de notre gloire dansle paradis. En regardant Marie 
ainsi representee, on est naturellement porte 4 lui dire en extase d’amour 
avecPetrarque :

Nergine bella, che di sol uestita, 
Coronata di stelle, al sommo Sole 
Piacesti si che in te sua luce ascose.

A 1’imitation de Marie, avant de recevoir le Fils de Dieu dans notre coeur, 
nous devons tacher d’imiter, autant que possible, sa purete, sa saintetó 
accomplies, car Jesus-Christ ne se platt que parmi les lis: Pascitur inter 
lilia (Cant., n, 16).
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La lunę sous les pieds de la Vierge, dit saint Gregoire le Grand, indiąue 
la mutabilite et la caducite des biens de ce monde foules aux pieds par Marie; 
et les douze etoiles de sa couronne sont aussi les douze apOtres qui 1’ontprg- 
chee dans le monde, en m®me temps qu’ils ont propage le rógne de son 
Fils, le rógne de 1’Eucharistie, qui est aussi son propre rógne h elle.

8° Le groupe de Saint-Leonard nous prdche d’exemple qu’il faut fuir 
les hommes du monde et les dangers de la cour ; que la retraite, la solitude 
est le lieu oii Dieu nous parle au coeur: Ducam eam in solitudinem 
et loquar ad cor ejus (Ose., u, 14); que notre premier devoir est celui 
d’apprendre les verites de la foi aux ignorants qui sont comme des prisonniers 
spirituels dans le noir cachot des tenebres et de l'ombre de la mort; et 
qu’ensuite Dieu est trós honore par ceux qui visitent, soulagent, instruisent 
et sauvent les prisonniers; car Jesus-Christ considfere comme fait h lui-meme 
tout ce que l’on fait pour eux. Dans le tabernacle, le Sauveur est un verita- 
ble prisonnier, notre prisonnier d'amour, et la aussi, il veut etrc d son 
tour souvent visite par nous. II nous rappelle aussi que notre fime ici-bas 
est dans une veritable prison dont saint Paul et tous les Saints aprbs lui 
desirent ardemment dtre delivres en disant : Quis me liberabit de corpore 
mortis hujus ? (Rom. vn, 24).

9° Le groupe de Saint-Roch nous apprend le mepris des richesses, des 
dignites, de la puissance du monde. La charite envers le prochain jusqu’h 
exposer sa vie, est la principale leęon pratique qu’il nous donnę. Son exem- 
ple doit servir a enflammer le zfele des cures, des prdtres, des medecins, de 
tous les chretiens, ii 1’occasion des maladies contagieuses surtout. II nous dit 
donc d tous : Imitatores mei estote, sicut et ego Christi. (I Corinth., iv, 
16). Or Yincarnation, la passion, 1’Eucharistie, voila les trois actes les 
plus divins de la charite de Jesus-Christ envers les hommes; 1’Eucharistie en 
est comme le cachet et le couronnement; elle est le remhde divin par 
excellence, ce qui l’a fait appeler par Tertullien, Eucharistia medica.

10° EAssomption de la Sainte Vierge est le symbole majestueux du 
triomphe de 1’esprit sur la chair, de la foi sur la raison, de la grace sur la 
naturę. Elle est aprds la resurrection glorieuse de Jesus-Christ, le modfele de 
la splendide resurrection de nos corps et une forte raison d’esperer, nous aussi, 
1’eclatante couronne dejustice que Dieu nous a promise pour le jour de notre
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mort en etat de grace, et de notre entree dans le paradis. En contemplant 
Marie, notre soeur, tout a fait de notre espśce, nous sommes puissamment 
eng-ages 4 imiter les exemples de ses vertus. Mais souvenons-nous que l’une 
des principales causes de la perfection et mfime de la glorieuse assomption 
de Marie a ćte FEucharistie si souvent et si dignement reęue par elle jus- 
qu’au dernier jour de sa vie, et, qu’en consequence, FEucharistie, quce coeli 
pandit ostia, nous fera ouurir, a nous aussi, les portes du celeste sejour oii 
nous verrons Dieu faceh face, et oh nous serons couronnes de gloire.

11° Le groupe de Saint-Michel nous rappelle lezśle que nous devons 
avoir pour la gloire de Dieu, surtout lorsque nous le voyons attague par les 
impies et deshonore par les pecheurs; que notre arme principale doit śtre la 
foi et la parole de Dieu ; qu’il faut toujours śtre en gardę contrę les tentations 
du demon et surtout contrę Fesprit d’orgueil qui perdit les anges et notre 
pereAdam; et enfin, quand une certaine estime esagćróe de nous-mSmes 
nous surprend, nous devons tout de suitę nous souvenir du Quis ut 
Deus ? de saint Michel et nous nous rappellerons que c’est Yarchange de 
VEucharistie, Yarchange assistant au saint sacrifice de la Messe. C’est lui, 
le capitaine generał de la milice celeste, qui au moyen de FEucharistie 
surtout, remportera une complhte victoire contrę les ligues innombrables des 
esprits de tenbbres, qui paraissent de nos jours plus que dechalnes contrę 
Dieu, son Christ, 1’Eglise et les fidbles, ąuels qu’ils soient.

12° Saint Nicolas de Bari nous fait connaltre que nous etions tous des 
enfants de Dieu h qui nous avons ete ravis par les demons, vrais pirates de 
nos ames. II nous dit aussi, qu’eloignes de Dieu, nous sommes passes dans 
l’esclavage du prince des tenbbres, que nous avons óte obliges de servir et de 
regarder en tout comme notre mattre.

L’enfant sauve par ce grand Saint, montre assez cependant que par le 
repentir et la priere, nous pouvons sortir de notre miserable etat d’esclavage , 
que lorsque nous en sommes dignes, Dieu nous delivre, mśme au moyen de 
miracles. Bien plus, saint Thomas enseigne que si des infideles vivaient 
parfaitement suivant les lumi&res naturelles, Dieu enverrait mśme un ange 
pour leur annoncer la religion chretienne et pour les faire baptiser, puisque 
personne dans l’age adulte ne peut se damner sans que ce soit par sa faute.

13° II va sans dire enfin que tous ces groupes, dans leur ensemble, mon-
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trent, dans tout le monde ancien par Abraham et dans le monde moderne par 
les Saints, le rógne de Jesus-Christ dans 1’ancienne comme dans la nouvelle 
loi. Jesus-Christ en effet, c’est-h-dire le Yerbe incarne, a ete le but, la 
fin de la loi ancienne: Finis legis Christus (Rom., x, 4), de meme que 
1’Eucharistie et son culte divin est la fin de 1’Incarnation elle-mdme et de la 
foi nouvelle jusqua la consommation des siecles.

Les peuples catholiąues, parheclat splendide des processions en 1’honneur 
du Saint-Sacrement, proclament hautement sa royaute imperissable. Or, 
tandis que Jesus-Christ, pendant un certain temps, a rógne dans 1’Eglise et 
dans le monde, surtout par la croix : Regnavit a ligno Deus; aujourd’hui, 
il rógne d’une manidre toute speciale, et il rógnera toujours parł’ Eucha- 
ristie. La fin du regne de 1’Eucharistie n’aura lieu que par celui plus parfait 
et yraiment imperissable de la gloire celeste.

Archip. Yincent Ambrosiani,
Docteur en theologie, ancien professeur de philosophie et 

theologie, ancien superieur de seminaire, chanoine honoraire 
cle Perpignan, etc., etc.
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EXPLICATION DE L’INSTRUMENT DE PAK DE CAMPOBASSO w
(Explication de laplanche XLVlll’. Annie 1885, page 276.)

La ville de Campobasso, regeneree par 1’heureuse reconciliation operee au moyen 
age par le savant et pieux P. Jeróme de Sorbo, a toujours eu a cceur de perpetuer le 
souvenir de cet evenement qui fait epoąue dans son histoire. C’est pourąuoi, outre 
le remarąuable tableau reproduit dans une livraison precedente, planche XLIF, 
et outre les trois conventions solennelles par main de notaire, dont nous avons 
deja, parle, on voulut aussi rendre yisible le fait a jamais memorable et le 
mettre continuellement sous les yeux par ce magnifiąue instrument ou baiser de 
paix, appartenant jadis a 1’eglise de la Trinite, ou la reconciliation eut lieu.

Ce superbe ustensile religieux, malgre son merite artistiąue (car il appartient 
certainement a la belle epoąue de la Renaissance et probablement au commencement 
du xvne siecle), etait depuis longtemps tout a fait oublie, si bien que dans un 
celebre proces qui a eu lieuau tribunal de Campobasso entre differentes eglises et 
confreries, a 1’occasion d’une cloche felee, on parła de tout excepte de 1’instrument 
de paix en ąuestion. Et pourtant il aurait pu etre invoque tres a propos pour vider 
la ąuestion de la croix a double croisillon que l’on voit sur la cloche sus-mentionnee, 
dont nous parlerons peut-etre un jour dans la Revue de fart chretien, car elle vaut 
bien la peine d’etre etudiee.

En examinant le petit tresor de la Bienfaisance (Misericorde) de Campobasso 
chez le tresorier, M. Salvatore Fiore, mon ami, quel ne fut pas mon etonnement et 
ma joie en voyant entre autres tres beaux Instruments de paix en argent, celui ąui 
nous occupe, et lui aussi d’argent repousse comme les autres.

Ce ąui me frappa de prime abord c’est 1’accolade ąue vont se donner deux con- 
freres en sac, la tete et le visage cacb.es par le capuchon (pappafico'), dont l’un, la

(1) Voir pour le tableau de la Paix de Campobasso, 1’annee 85, juillet, page 222, et la 
planche XLII' ibid., page 162; et pour l’Instrument de Paine la planche XLVIIIe, meme 
annee octobre, page 276.

cacb.es
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main droite sur la poitrine et la main gauche tendue vers son aduersaire parait 
tout a la fois et adorer la Sainte Trinite, sujet principal du tableau, et accorder 
bien volontiers son pardon et son amourfraternel a 1’autre confrere qui les lui de­
mande tres humblement lesmains jointes et doucement inclinś, comme s’il disait 
a son ancien ennemi : Dimitte nobis debita nostra sicut et nos dimittimus debito- 
ribus nostris. .

Je ne parlerai point du merite artistique de cette piece : il saute aux yeux de 
tous ceux qui ont tant soit peu de gout(l). Le P&re eternel, ayant le bras gauche 
appuye surle globe du monde; le Filsreposant comme son Pere sur des nuages et 
montrant tous les deux de leur droite le Saint-Esprit sous la formę de la douce et 
pacifique colombe, trait d’union entre le Pere et le Fils et leur amour substantiel et 
personnifie, font bien yoir a la terre et surtout aux humains qu’ils n’expriment, 
ne desirent, ne recommandent, ne yeulent que la paix et 1’amour fraternel en di­
sant : Aimez-vous comme nous nous aimons nous-memes. Cest pourquoi les 
hommes, les chretiens surtout, yiyant sous la loi de Dieu et de son Christ qui est 
venu fonder sur terre le regne de la charite, ne sauraient se montrer sujets et fils 
de Dieu, disciples et freres du Verbe incarne, qu’en s’aimant mutuellement, car la 
loi de l’amour, c’est le resume de toute la loi, de tout l’Evangile, de toute la Diyinite.

Voila pourquoi 1’Eglise a voulu que pendant les messes solennelles on se donnat 
le baiser d’amour; yoila pourquoi aussi, parmi ses ustensiles liturgiques, elle a in- 
troduit 1’instrument de paix a faire baiser aux eveques, aux cardinaux et meme 
aux la'iques nobles ou dignitaires de 1’ordre civil comme seigneur du lieu, prefets, 
gouyerneurs, magistrats, etc.

Par la, 1’Eglise, notre mere et notre maltresse, nous rappelle sans cesse la sublime 
et bienfaisante loi de la reconciliation et de la charite chretiennes ; par la elle 
nous fait souvenir que nous sommes tous des freres yeritables; par la la sainte 
Messe, 1’Eucharistie deyient un moyen incessant et tres efficace de concorde et 
d amour parmi les hommes qui en ont un besoin extreme, et deyient aussi un lien, 
de charite chretienne entre les superieurs et leurs sujets. Dans plusieurs dioceses 
dTtalie on laisse baiser 1’instrument de paix meme aux nouveax epoux en leur 
disant : Paxvobis. Quoi de plus necessaire que la paix de Dieu entre eux! (2).

La eroix a double trayerse que l’on admire dans 1’ecusson au-dessous des con- 
freres demanderait une longue dissertation. Pour le moment, nous nous bornerons 
a dire que, tres probablement, elle est l’arme de la Confrerie de Sainte-Marie de 
la Croix, le lieu des Croises, tandis que la Trinite est 1’embleme de la confrerie des 
Trinitaires. II s’agit ici, en effet, de representer la reconciliation entre ces deux 
confreries : en consequence, il fallait indiquer l’une comme 1’autre. Or, c’est preci-

(1) Malheureusemeut la similigravure n’a pas rendu toute la perfection de la piece en 
question. L’heliogravure seule aurait parfaitement imite la dćlicatesse des lignes, le flni 
admirable des figures, l’expression ideale du Pere eternel et du Christ que Fon admire a bon 
droit dans 1’original.

(2) Quand, en 1879, je prechais le careme a l’eglise de Sainte-Marie de la Croix, 4 Cam- 
pobasso, je remarąuai avec un certain etonnement que les femmes, apres s’etre confessćes, 
se donnaient 1’accolade ouun baiser. En ayant demandć la raison, j’appris avec une 
agreable surprise que c’etait un reste de 1’usage tres edifiant introduit par le P. Jćronimo de 
Sorbo et ses confreres lors de la reconciliation gćnórale.

5
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sement ce ąue l’on a fait et par les deux confreres ąui se donnent le baiser de 
paix, et par la representation de la Tres Sainte Trinite, et par la croix a double 
croisillon (I).

En outre, 1’eglise de Sainte-Marie de la Croix possede une assez remarąuable 
reliąue de la vraie Croix,. et c'est pour cela, je pense, ąu’on 1’appelle Sainte-Marie 
de la Croix. Le reliąuaire actuel de cette insigne .reliąue n’a pas la formę d’une 
croix byzantine; mais les archeologues n’ignorent pas ąu’anciennement les reli- 
ąuaires de la vraie Croix ayaient la formę d’une croix double, qui est celle de l’an- 
cienne croix de Jerusalem ou vraie Croix. A part cela, sur les confessionaux de 
cette meme eglise de Sainte-Marie de la Croix on voit des croix a double croisillon 
tout a fait semblables a celle qu’on admire dans l’ecusson de notre instrument 
de paix. Ce qui, ajoute aux raisons precedentes, donnę tout lieu de croire ąue cet 
ustensile, bien qu’appartenant a. la confrerie et a 1’eglise de la Trinite ou la paix ge­
nerale se fit, reprśsente precisement la reconciliation entreles differentes confreries, 
de Campobasso, dont les principales etaient celle des Trinitaires et celle des 
Croises.

Les dimensions de 1’instrument lui-meme sont absolument celles de la planche 
qui en est une reproduction tres exacte en photographie, prise par M. Trombetta. 
Nombre d’autres Instruments de paix, dont 1’Italie est tresriche, ont a peu pres les 
memes dimensions et la meme formę.

Monacilioni, aout!886.

Profess. archipretre Yincent Ambrosiani,

L’ARCHE
YITRAIL DE SAINT-ETIENNE DU MONT

(Planche LX1‘, a la page 234.)

La description de cette planche sera donnee prochainement par notre 
eminent collaborateur, le R. P. Fristot, S. J.

LE CHRIST-ROI, ET PWDES EUCHARISTIQUES
(Planche LX1P, a la page 242.)

Voir le premier article de M. Ghabau, sur le Christ couronne ou Christ 
Eucharistiąue, ii la page 183 du numero de juillet 1886, et le deuxibme 
article ii la page 242 du present fascicule.

(1) Voir La Croix a double croisillon de Mgr Barbier de Montault et les Annales 
archeologiques, tom. i, p. 37; tom. v, p. 323-328; tom. xix, p. 91-226; tom. xxvm, p. 244 
et alibi.
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(don DE MONSIEUR LE COMMANDEUR ACQUADERNI AU MUSEE EUCHARISTIQUE ) 

(Planche LXIIL, a la page 260.)

Parmi les dons nombreus et yraiment inestimables de Monsieur le commandeur 
Acquaderni, au musee de Paray, le Bulletin a deja mentionne celu! dont nous 
donnons aujourd’hui la representation par la similigrayure : La derniere etole 
HABITUELLEMENT PORTEE PAR PlE IX.

Nous reproduisons pour les lecteurs de la Revue, ce que nous avons deja dit de 
ce don precieux.

« Sous la pourpre, 1’or et les perles dont cette etole esttissue, battait le ceeur de 
« Theroiąue vieillard dans les derniers actes de son pontificat. Rien donc d’etonnant 
« si les pelerins du Musee ne peuvent s’arreter devant cette relique, sans une 
« profonde emotion.

« De cet ornement, tout est dans le gout ancien et le gout le plus exquis : soie, 
« broderies, motif de decoration.

« Autour du triregne, des clefs, des armoiries du Pontife> signe de 1'autorite 
« supreme, se deroulent en gracieux entręlacsles symboles de 1’Eucharistie, le ble, 
« la yigne, et la mystique grenade ou sainte Therese yoyait 1’embleme du Coeur de 
« Jesus-Christ. Une ornementation si bien entendue repond d’ailleurs admirable- 
« ment a la signification traditionnelle de 1’etole pontiflcale. On nhgnore pas que 
« 1’ótole est le yetement eucharistique par excellence. Les ministres sacres 
« n’exercent aucune fonction eucharistique sans s’en reyetir ; ils la mettent menie 
« pour communier.

« D’autre part, 1’etole est le signe de la juridiction. C’est le yeritable embleme 
« de la royaute eucharistique, si Fon doit croire avec saint Thomas que dans 
« 1’Eglise tout le pouyoir sur le corps mystique de Jesus-Christ deriye du pouyoir 
« sur son corps eucharistique, et s’il faut affirmer, ayec Suarez, que la fonction de 
« souverain Sacrificateur est toute la source de la royaute spirituelle, avec les 
« prerogatives temporelles qui en decoulent.

« Quoiqu’il en soit.ce n’est pas sans motif que le papę porte habituellement 1’etole.
« Trois fois souyerain, comme le marque la tiarę, source de toute la juridiction 

« dans 1’Eglise, il est de plus, comme la personnification humaine de 1’Eucharistie 
« il est sa .source legitime pourl’Univers entier, le conseryateur de sa dignite, le 
« distributeur de ses -bienfaits, et le supreme promoteur de sa propagation a 
« trayers les temps et les espaces. » (Le Regne social de Jesus-Christ-Hostie N* 2.)
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LE TRIOMPHE DE L1GNEAU EUCHARISTIQUE
d’APRBS C. CORT

(Voir la Planche LX1V", a la page 270.)

Le Jubile de Lyon vient de procurer, cette annee meme, un triomphe eclatant 
a 1’Agneau-Eucharistiąue, et a. Jean-Baptiste indicateur de FAgneau. Cest ce qui 
donnę quelque opportunite a la publication, dans la Revue de Paray, d’une superbe 
gravure sous ce titre : Le triomphe de l’Agneau Eucharistique.

L’invention, comme l’execution de l’oeuvre que nous reproduisons par la simili- 
gravure, est de Corneille Cort, le dessinateur et le graveur classique par 
excellence (1). Maitre passe dans Tinterpretation des grands peintres, Cort ne s’est 
pas contente ici de traduire Baphael, il s’est eleve plus haut, il a voulu Limiter.

11 reproduit donc. a sa faęon, la Dispute du Saint-Sacrement, et Fart n’a rien 
perdu aux libertes qu'il s’est donnees. L’ordonnance de la scene de Raphael est 
ici combinee de maniere a donner a la gravure moins de largeur, et, par consequent, 
un format plus portatif, en rapport avec sa destination. Nuldoute en effet que cette 
ceuvre du grand dessinateur ne lut publiće par Vaccari, pour etre largement 
distribuee aux pelerins qui afiluerent a Romę a Foccasion du grand Jubile de 1575. 
Cort a aussi accentue quelques details de la composition du Sanzio, pour souligner 
le rapport de cette ®uvre avec le Jubile universel qui etait alors la vivepreoccu- 
pation du monde catholique. Cest ainsi qu’apres le Christ-Hostie, le dessinateur a 
mis surtout en evidence la grandę figurę de saint Jean-Baptiste. Saint Jean-Baptiste 
n’est-il point le patron-ne, non-seulement du Jubile Lyonnais, mais de tous les 
jubiles?Le jubile, c’est 1’appel a la penitence, c’estle pardon de 1’Agneau qui prend 
sur lui les peches du monde, pardon consomme dans le baiser eucharistiąue. Tout 
jubile ne se resume-t-il pas dans une communion mieux preparee, plus fervente et

(1) Notre savant correspondant ne doute pas que l’invention du sujet, tel qu’il est traite 
dans la gravure, ne doive etre attribue aC. Cort. En effet, il serait peu admissible que Cort 
eut signe comme sienne une composition dont il n’eut pas etó l’inventeur. Or l’oeuvre est 
signee : C. Cort fecit 1575. Toutefois, il nous souvient d’avoir vu dans une eglise a Home 
(St-Marie inVi& LatA, si notre memoire nous sertbien), une fresąue se deroulant le long de 
la voute de la net, et qui reproduit assez exactement le sujet traitć parle burin de Corneille 
Cort. Ni nos souvenirs, ni nos renseignements ne sont assez precis pour nous temoigner 
si le peintre s’est inspire du graveur ou si le graveur a traduit ,le peintre. Aussi pour 
laraison enoncće plus haut, et pour d’autres motifs encore, nous nous arretons a la premiere 
hypothese. Nous savons que Thadee Zuccaro ou Zucchero, peintre italien qui vecut de 
1529 a 1566, a traitó un sujet analogue.

Si quelqu’un de nos associees etait a portee de cotisulter l’oeuvre de ce maitre, nous lui 
serions reconnaissants de nous en donner des nouvelles. D’ailleurs nous regardons comme 
de la plus grandę importance qu’on nous renseigne sur toutes les compositions qui ont, de 
prós ou de loin, quelque rapport avec la Dispute du Saint-Sacrement, soit avant, soit 
apres Raphael. Peu nous importe que 1’artiste soit obscur ou non. Tout en appreciant le 
point de vue artistique, nous voulons surtout retrouver les anneaux d’une tradition 
dócisive. (A. de S.)
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par consequent plus fructueuse? Nous croyons donc que le role de saint Jean- 
Baptiste, plus fortement accentue ici que dans la Dispute du Saint-Sacrement, 
est une allusion au Jubiló qui occasionna la publication et peut-etre la commande 
de cette grayure. Qu’on lise, d’ailleurs, la dedicace inscrite au bas de l’ceuvre 
originale : Illustrissimo ac Reoerendissimo Domino Jacobo Sabello Cardinali. 
S. D. N. Yiccario, etc. Laurent. Yaccarius D. D. Anno Juitoei 1575.

Et de fait, G-regoire XIII, parcimonieux pour lui-meme, au point qu’il se laissait 
souffrir de la faim, plutot que de depasser le maigre revenu qu’il avait assignó a sa 
nourriture, devenait liberał et magnifique des qu’il s’agissait de 1’honneur de Dieu. 
Cest ainsi qu’aux approches du grand Jubile de 1575, il lit splendidement reparer 
toutes les basiliques, et meme refaire presque entierement a neuf les portiques de 
Saint-Pierre et de Sainte-Marie-Majeure. II excita vivement le żele des cardinaux. 
pour la reparation et 1’ornementation des eglises de leur titre. De la, un serieux 
mouvement artistique auquel se rattache l’oeuvre qui nous occupe.

Dailleurs en soulignant certaines intentions de Raphael, a 1’occasion d’une 
solennite passagere, Cortn’afait qu’exprimer plus energiquement un point de vue, 
qui, dans toute l’antiquite, avait rendu le Precurseur singulierement cher au peuple 
chretien. De la vient la place d’honneur donnę par le roi des peintres a saint 
Jean-Baptiste, dans lamaitresse peinture des salles du Vatican.

Seulement, dans la Dispute du Saint-Sacrement de Raphael, saint Jean-Baptiste, 
avec la croix pour tout attribut, se contente de montrer aux seuls habitants du 
ciel, 1’Agneau triomphant qu'il montra autrefois aux habitants de la terre. Dans 
notre grayure, au contraire, le saint Jean-Baptiste porte comme attribut, outre la 
croix, 1’Agneau reposant sur le livre a sept sceaux, et il shncline vers la terre, 
pour lui montrer dans le Christ du Ciel le meme Agneau que celui qui s’immole 
ici-bas dans l'Eucharistie.

Indicateur de 1’Agneau eucharistique au ciel, comme sur terre, telle est donc la 
grandę fonction de saint Jean-Baptiste qui lui attira la tendre yeneration et le 
culte enthousiaste des siecles passes. On peut dire que la mesure de la dćyotion 
de nos peres envers les saints ou les reliques puisait sa source premiere dans le 
culte eucharistique.

Dela, 1’institution du Jubiló de Lyon, pour les annees ou la fete de 1'Agneau 
eucharistiąue se rencontre avec la fete de celui qui jęta aux foules ce cri : Voici 
1’Agneau.

Autrefois, dans une cite chretiennement administree, et parmi les foules saturees 
de christianisme, ce jubile etait celebre avec une grandę pompę et un concours 
inoui. Pouvait-on esperer que le Jubile lyonnais de 1886 aurait quelque eclat 
compare aux Jubiles des siecles precedents? Qui attirerait les foules en ces temps 
ou la foi semble mourir dans les masses? Seraient-ce les rejouissances donnees 
par les suecesseurs des echeyins? Helas on sait avec quelle haine feroce et stupide 
ces supp&ts de la maęonnerie ont brise jusqu’a la croix des pauyres dans le champ 
trois fois sacre ou dorment les ancetres. Pour une fete religieuse, on ne pouyait 
attendre d’eux que des obstacles, ou une indifference railleuse.

Alors, les foules seraient-elles attiróespar 1’appat d’une indulgence ou par le nom 
magique d’un Jubile? Mais 1’Eglise prodigue a notre epoque les indulgences ayec 
une profusion inouie et aux plus faciles conditions ; et de plus le Jubile lyonnais 
concourait ayec le Jubile de 1’Eglise uniyerselle. Cette dernidre consideration fut
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si forte, qu’on songea un instant a supprimer le Jubile de Lyon, a cause preci- 
sementde son concours avec le Jubile universel.

Quant aux rapports entre saint Jean-Baptiste et 1’Eucharistie, qui pense a 
cela? Qui le comprend ? Qui s’en emeut ? Ce qui electrisait autrefois nos peres, est 
devenu pour les foules, sinon pour les elites, un mysticisme transcendental dont 
personne ne daigne s’occuper. On croyait donc que le grand Jubiló de saint Jean- 
Baptiste etait condamne a un avortement 'amentable.

On se contenta d’orner du mieux possible la vieille primatiale, d’organiser de 
splendides córómonies et d’attendre en paix si 1’esprit de Dieu soufflerait sur des 
foules que 1’industrie humaine se trouvait impuissante a soulever.

C’est la que parut le doigt de Dieu.
Les Lyonnais ne sont pas encore reyenus de la stupefaction qu’ils eprou- 

verent a la vue du concours spontane qui envahit la primatiale dans toute la 
duróe du Jubiló, au point que 1’enorme edifice ne dósemplissait ni jour ni nuit. 
Les rues et les quais etaient envahis par les pelerins etrangers, comme par une 
armee qui aurait pris la place d’assaut. Quant a la piete des manifestants, elle 
surpassa tout ce qu’on pouvait imaginer. Les pelerins versent encore des larmes 
au souvenir de cette affluence si enorme a la table sainte que les pretres etaient 
obliges de donner le pain eucharistique a plusieurs rangees de communiants a la 
fois, se pressant les uns sur les autres, tant etait serree la foule des convives. 
Et ces adorations nocturnes reseryees aux hommes seuls, ou ils remplissaient la 
basilique par milliers! Et ces confessions improyisees, ou des eentaines de 
pretres semes a travers 1’eglise ne pouvaient sufflre aux penitents! Tel fut l’em- 
pressement, dans toute la ville, que certains confesseurs ne trouverent pas meme 
le temps de gagner eux-memes le Jubile. On en parle encore avec admiration, 
pour ne pas dire avec stupeur, tant on s’attendait peu a un pareil mouvement. 
La ou 1’ennemi dedaigneux s’attendait a voir 1’Eglise humiliee par un echec ecla- 
tant, il a seche de depit a la vue d’un triomphe inimaginable. Puisse a la con- 
fusion succeder la conversion.

Ce que nous avons voulu surtout constater ici, e’est 1’action manifeste de 
1’esprit de Dieu glorifiant du meme coup l’Agneau eucharistiąue et Jean-Baptiste, 
indicateur de 1’Agneau.

Et maintenant, relevons les distiques qui accompagnerent dans 1’original de 1575 
l’oeuvre de Corneille Cort. Ils sont un commentaire de la grayure, comme la gra- 
vure elle-meme est une imitation de Raphael.

Dans les deux ceuvres, quoique, pour les raisons que nous avons dites, l’ordon- 
dance matórielle soit differente, cependant le sujet et la signiflcation sont les 
memes. Si 1’imitateur a souligne plus energiquement certains details, c’est preci- 
sement pour accentuer dayantage les intentions de son modele. Nous sommes 
donc en face d’une interpretation authentiąue non seulement de l’oeuvre de Cort, 
mais de l’oeuvre de Raphael.

Cette interpretation emane des contemporains presque immediats du grand 
maitre.

D’autre part, nous savons que les eminents personnages qui indiąuerent a 
Raphael le sujet de ses fresques pour la Salle de la Signature, entendaient bien 
donner au peintre l’occasion de symboliser par de saisissantes figures, et comme 
dans des scenes triomphales, les traditions que leur ayait leguees le moyen age.
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Que dis-je? le sujet meme de la dispute du Saint-Sacrement est-il autre ehose 
ąue l’expression dramatisee de toutes les traditions prophetiąues ou realisees des 
gentils, des juifs et des chretiens, concernant 1’Eucharistie?

Des lors, si ce tableau parle, si la peinture emprunte la voix de la poćsie, n’au- 
rons-nous pas une lumiere inapprćciable sur le sujet traite par le pinceau du 
grand peintre et le burin du celebre graveur ?

Voici donc 1’inscription a laquelle nous attachons une si haute importanee.

In coelis, cum Patre manens, et Pneumate sacro, 
Prcesens nobiscum, Christus in orbe manet.

Hunc superi cives codo nenerantur in alto, 
Quem nobis fidei luce videre datur.

Crede Deo, Patribusąue piis, sanctisque Prophetis : 
Disces, koc fieri qua ratione queat (1).

On le voit, le sujet du tableau et de la gravure c’est 1’identitś du Christ-Hostie 
au ciel et sur la terre. Au ciel, il est dans 1’attitude du sacrifice, et Jean-Baptiste 
peut, la surtout lui donner son vrai nom du ciel : YAgneau, 1’Agneau c’est-a-dire 
la victime propre a etre mangee. Quand saint Jean l’evangeliste raconte les 
destinees celestes du Fils de 1’homme, quand il le voit du haut de son tróne 
regissant tous les empires et etablissant son tribunal sur les ruines du monde 
en convulsion, ąuand il decrit toutes ces scenes de triomphe, il oublie ces doux 
noms de Jesus et de Christ si profondement grayes dans son cceur, et qu’il a 
próches a trayers l’Asie ; il n’a plus qu’un autre nom a donner au Roi, au Triom- 
phateur, au Vainqueuf : Agnus.

Agnus, Fest precisement le nom eucharistiąue de Jesus-Christ; le nom qui 
le presente a la fois comme yictime et comme nourriture, comme yictime dont 
on se nourrit. Pourquoi cela? Des Catacombes a Raphael 1’art et latradition n’ont 
qu’une voix. Celui qui regne s’immole en meme temps. II s’immole la ou il 
regne; il regne la ou il s’immole. II s’immole parce qu’il regne; il regne parce 
qu’il s’immole. Connexion intime de ces deux termes : Regne et immolation : 
Regne et eucharistie, yoila ce que les pierres, ce que la toile, ce que le bronze 
crieraient encore, si les homme se taisaient.

Les magistrales ćtudes que M. Grimouard de Saint-Laurent a publiees autrefois 
dans cette Revue meme, ont montre comment,des le catacombes, jamais le sacrifice 
n’a ete offert sur l’autel, sans qu’on mit sous les yeux des assistants une double 
representation sensible des mysteres qui s’accomplissaient a la fois au ciel et sur 
la terre. L’une de ces representations semble exprimer surtout quelque aspect de 
L’immolation de Jesus-Christ, comme la figurę de 1’orant, du pasteur qui nourrit ses 
brebis de sa chair, du crucifie, etc. L’autre exprime au contraire une idee de regne, 
comme les peintures du Christ en majeste, qu’on voit encore dans les yoiites

(1) « En meme temps qu’il demeure au ciel avec son Pere et 1’Esprit sacre, le Christ 
« sur terre reside avec nous. Nous contemplons ici-bas par l’oeil de la foi, Celui que dans 
« leur sublime Patrie, les citoyens cćlestes yenerent au milieux d’eux. Croyez-en la parole 
« de Dieu et des Peres saints, et des pieux prophetes, vous apprendrez comment cela se 
« peut faire. »
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absidiales des eglises russes et orientales, precisement au-dessus de l’autel et du 
tabernacle. On dirait que des 1’origine, 1’Eglise s’est attachee a ne vouloir jamais 
separer l’idee du Christ immole, de l’idee du Christ regnant.

Et de fait, au moment ou le Christ s’immole sur 1’autel, il regne dans ie ciel. Que 
dis-je, il regne dans 1’Hostie. Car enfln.il n’y a pas un seul des actes par lesąuels 
Jesus-Christ exerce son regne, qui soit incompatible avec 1’etat eucharistiąue. 
D’autre part, nous savons qu’en vertu de l’identite du Christ du ciel et de la terre, 
Notre-Seigneur ne peut faire aucun acte dans le ciel, qu’il ne le fasse au meme 
moment dans 1’hostie, s’il n’en est pas empeche par l’etat eucharistique. Or, l’etat 
eucharistiąue ne gene en rien les actes par lesąuels Jesus-Christ regne, puisquece 
sont des actes de 1’ame, des actes spirituels, qui, aecomplis au ciel, n’ont pas besoin 
que Notre-Seigneur fasse usage de ses sens sur terre, pour les y produire en meme 
temps qu’au ciel : actes de la raison qui discerne les mesures utiles au bien de la 
communaute; actes de la volonte qui consent a rendre ces mesures efficaces. Pour 
que le cómmandement soit complet, il faut que ces actes du Christ se manifestent, 
mais leur manifestation n’a pas besoin de s’exprimer par un signe corporel et 
exterieur, car il sufflt que cette manifestation soit purement spirituelle, vu qu’elle 
s’adresse ou a Dieu, pour le prier d’appliquer sa toute-puissance a executer les 
determinations de la sainte humanite, ou aux anges, ou meme aux ames des 
saints.

Donc, Jesus-Christ ne peut regner, ni eommander dans le ciel, sans regner ou 
commander en meme temps dans 1’hostie. Des lors, quoi d'etonnant, si tous les 
ages chretiens ont, en fait, cherche le Christ-Roi dans le Saint-Sacrement, 
puisąue, non seulement ils avaient la leur Roi, mais qu’ils l’avaient la actuel- 
lement regnant, actuellement commandant, actuellement pręt a commander 
encore.

De plus, il leur etait tout naturel de voir dans le Christ tronant au ciel, le 
Christ-Hostie : car ce que le Christ fait sur 1’autel, il le fait au ciel, sauf ce 
qu’exigent les relations sacramentelles avec l’espace. Ce que l’§,me de Jesus opere 
de spirituel dans 1’Hostie, en vertu de l’etat eucharistiąue, elle l’opere dans le 
meme instant au ciel, a cause de l’identite deja invoquee. C’est par son coeur spiri­
tuel, par son ame que Jesus-Christ offre de nouveau sa passion, tend a separer 
son corps de son sang, et veut avoir un etre manducable qui, de sa naturę, soit 
destine a l’aneantissement, puisąue l’etre sacramentel de Jesus dans une hostie 
cesse avec la communion. Enfln, c’est surtout par le coeur spirituel, par 1’ame que 
notre Roi entre dans ces sentiments de victime qu’il voudrait nous communiąuer 
pour ąue nous soyons avec lui une hostie agreable a Dieu. Donc ce que Jesus 
fait dans 1’hostie, il le fait au ciel sur son trone, et si je suis logiąue je ne puis 
regarder le ciel sans penser a 1’Hostie.

Qu’il y ait etroite connexion entre l’immolation et le regne, est-il necessaire de 
le repeter une fois de plus dans cette Revue ? On nous a montre dans un des 
numeros precedents, comment la fonction de victime est une fonction de substitue, 
et comment Jśsus-Christ est le substitue naturel de toute la race, parce qu’il en 
est le Chef et Roi. Un roi est l’incarnation vivante de la societe qu’il represente. 
Nul donc plus que lui n’est propre a representer son peuple. Or, le sacrifice est 
par excellence un acte de representation sociale, puisąue c’est un acte qui impliąue 
substitution. Donc, non seulement la fonction de pontife, mais la fonction de yictime

enfln.il
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substitu.ee pour toute la societś, est une fonction royale. Et voila pourąuoi nous 
disons que le Christ s’immole parce ąu’il regne.

Que le Christ rfegne parce ąu’il s’immole, ceci est ćlementaire en religion. 
Notre-Seigneur veut tenir toute sa gloire temporelle de ses humiliations, de son 
immolation. Or, 1’immolation de la Croix preeontient, en fait, l’immolation de 
1’Eucharistie, puisąue Notre - Seigneur s’est offert pour etre perpetuellement 
reoffert, et apres avoir institue la perpetuite de son sacrifice. Aussi tout ce 
qu’on attribue d’efflcacite a la croix qui merite, il faut l’attribuer a 1’autel qui 
appliąue.

Le moyen age a parfaitement compris cette connexion du regne et de 1’immo­
lation en unissant toujours, comme Raphael et Cort, le Christ du ciel au Christ 
de la terre, Timmolation au regne.

Des lors ne nous etonnons plus de voir dans le musee eucharistique, tant de 
tableaux venant de Romę, centre de l’Orthodoxie, et qui representent l’Hostie au 
ciel. Les artistes ne veulent pas faire entendre par la, que les especes sacra- 
mentelles soient actuellement au ciel, mais que le Christ qui est dans 1’Hostie fait 
au ciel ce qu’il fait dans 1'hostie. Aussi, d’autres monuments au lieu de repre- 
senter 1’Hostie au ciel, y representent le corps inanime du Christ tel qu’il etait 
au tombeau. Cest la meme idee sous d’autres symboles.

Apprenons donc a 1’ecole des siecles que le triomphe de TAgneau est avant tout 
un triomphe eucharistique.

R. P.

6

substitu.ee
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LE RELEYEMENT DES NATIONS PAR L’EUCHARISTIE 
(analyse et extbaits d’une communication faite a la societe 

DES FASTES EUCHAKISTIQUES)

Pour les hommes de cceur, le decouragement est la tentation la plus facile et la 
plus dangereuse de notre epoque. A quoi bon combattre, a quoi bon faire effort, 
quand on desespere du succes? Si par un reste inne de yaillance, certains decoura- 
ges ne desarment pas, eombien d’hommes autourd’eux qui,gagnes par l’exemple 
de leur desespoir, laissent tomber les armes et s’endorment dans la vie facile 
alors ąue stimules parl’esperance du succes, ils realiseraient des meryeilles 1

Voila pourąuoi nous accueillons avec un vrai bonheur le travail qu’un yenerable 
religieux tres experimente adresse a l’oeuvre des Fastes eucharistiąues. C’est un 
Essai sur le releyement des nations par 1’Eucharistie. II est plein des vues les plus 
consolantes et les plus encourageantes, et, a ce titre, il ne peut qu'animer 1’ardeur de 
nos associes des Fastes. Mais ce cercie est trop etroit pour des enseignements si 
utiles : nous avons donc ete assez heureux pour obtenir de 1’auteur la permission 
de publier dans la Renue, au moins quelques-unes de ces pages fortifiantes.

Pour que nos lecteurs ne perdent rien du fil des idees dans une aussi belle argu- 
mentation, nous avons sommairement analyse quelques-uns des deyeloppements 
ąue nous ne pouyions citer in extenso.

Le beau trayail dont nous allons donner q'uelques extraits, est d’autant plus 
precieux, que les vues consolantes dont il abonde etaient famillieres a tout un cercie 
d’eminents religieux celebres par leurs vertus, leurs lumieres, leurs grandes 
oeuvres et leur profonde experienee des ames. Plusieurs d’entre eux sont deja 
morts en odeur de saintete.

Donoso Cortez dit ąueląue part : « II n’y a point d’łiomme habitue a conyerser 
« avec Dieu et a s’exercer dans les contemplations divines qui, toutes choses egales 
« d’ailleurs, ne surpasse les autres hommes ou par la force de sa raison, ou par la 
« surete de son jugement, ou par la penetration de son esprit, et surtout ąui ne 
« 1’emporte par ce sens pratiąue en ąuoi consiste la vraie prudence et ąu’on ap- 
- pelle le bon sens. » Ceci etant, nos lecteurs ne seront pas faches d’avoir, dans les 
pages suiyantes, 1’opinion de tout un groupe d’hommes de Dieu, sur l’orientation 
de la societe actuelle et ses destinees probables.



MONUMENTS DE L’E UCH A RISTI E

P I. A N C H E L X 1 V

LE TRIOMPHE DE L’AGNEAl
D’apres Corneille Cort. i 570.

Sur une gravure de l’epoque.
Similigravure Petit.
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Et d’abord, que le monde nouyeau doive sa naissance et ses progres au culte eu- 
charistique, il sufflt pour le prouver d’une revue rapide des siecles.

Ciceron preyoyait de son temps l’effondrenient de la societe ou il vivait, et il n’a- 
vait pas tort : une oreille moins exercee que la sienne aurait pu entendre le tra- 
vail de dissolution du yieux monde et le sourd craquement d’une ciyilisation 
epuisee.

Ce qu’il ne preyoyait pas, c’etait 1’ayenement d’un monde nouveau. Pour faire 
jaillir de la decrepitude d’une societe en decadence les germes d’une civilisation 
nouvelleet yigoureuse. il fallait jeter dans les ruines dupaganisme en dissolution 
1’apport d’un heroisme debordant. II fallait a ce grand ceuvre un peuple nouyeau, 
un peuple de geants, assez fort pour ne pas sombrer avec la societe qui s’abimait, 
assez attracteur pour deyenir le centre et le no.yau autour duquel se grouperaient 
les elemeots ciyilisateurs menaces de disparaitre. Ce peuple d’une energie et 
d’une yitalite surhumaine, 1’Eucharistie l’a fait, la seule Eucharistie.

II y a fallu trois siecles, trois siecles ou pour des millions d’hommes toute la vie 
grayitait autour de la messe et de la communion. Le sang de Dieu operait tous 
les jours dans les ames de ces heros : leur prćoccupation dominantę etait de le 
faire fructifier. De 1’Eucharistie ils attendaient toutes les palmes; a ses pieds ils les 
deposaient toutes. Aussi, a cet age de notre religion, quel homme que le chretien 
diyinise peu a peu par la glorieuse Eucharistie 1

Le voila donc le chretien de la primitive Eglise ! Le chretien avec cette 
magnifique attitude, consćąuence de sa communion ! qui stat super 
prcesentia et speculatur ceterna. Le chretien ne faisant plus qu’un avec 
Jesus-Christ et avec ses freres.....Cor unum et anima mea! Alors est 
donnee rexplication de tous les prodiges, et surtout de cet heroisme des 
martyrs pendant trois siecles.

Ces dix-huit millions de martyrs ! race heroiąue se recrutant partout, 
parmi les femmes, les faibles vierges, les enfants, comme parmiles hommes, 
les yieillards ou les jeunes hommes! ces martyrs donnaient au sein des 
tortures, leur temoignage indomptable & la diyinite de leur maftre, Fils de 
Dieu, comme fils de 1’homme, Dieu veritable comme homme yeritable ! 
O Jesus, vous dóposiez votre cause entre leur mains, vous vouliez leur 
temoignage et dix-huit millions de martyrs ont donnę ce temoignage !

Oii donc est la cause de cet heroisme qui ne s’est jamais dementi ? La 
divine Eucharistie toute seule, explique ce que, sans elle, je ne comprenais 
pas! Avant 1’effusion de leur sang, ces martyrs buvaient jusqu’& l’ivresse 
un autre sang! le sang du Christ! Leurs lerres en etaient encore humides 
quand elles s’ouvraient pour jeter dans Famphithedtre cette fiere et gene- 
reuse parole : Je suis chretien ! Et, si pressćs que fussent les licteurs qui 
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venaient les saisir, ces chrćtiens avaient le temps encore de monter il 
1 endroit le plus recule de leur maison pour prendre et manger ce viatique 
du Seigneur, que les diacres leur avaient remis avant la fin du sacrifice. 
Aussi remarquez, au sortir des catacombes, ce recueillement, cette ardeur 
contenue, la beaute de ce reg-ard des chretiens qui sentent sur leur poitrine 
et emportent dans leur maison la dwine Eucharistie. Cetait le talisman 
magique qui renfermait tout le secret de leur lorce. Alors plus terribles que 
des lions, et cependant doux comme des ag-ueaux, ils s'elanęaient au combat, 
et tombaient victorieux dans leur mort !

Et combien d’autres millions de chretiens ąui sans etre martyrs furent dignes de 
1’etre, dont la vie fut heroiąue a defaut de la mort, et ąui puiserent cet heroisme au 
meme calice. Yoilales fondateurs de la civilisation nouyelle. Plutót ąue de laisser 
perir les moeurs eucharistiąues, ils aimerent mieux les emporter dans les deserts, 
ou l’on vit ces populeuses cites monastiąues, cites de perfection, de concorde et 
d’amour ąui realisaient au milieu du monde en conyulsion ces reves de 1’age d’or 
qui n’avaient jamais existe jusąue la ąue dans 1’imagination des poetes.

Les peuples accouraient pour yoir ces meryeilles et ils emportaient du desert dans 
leur intelligence etonnee, comme un type de la cite chretienne. De nouyelles moeurs 
firent de nouyelles lois, et les institutions s’elancerent yers un ideał de ciyilisation 
parfaite. En vain le flot barbare submergeait le monde; force lui etait de s’arreter 
etonne et ravi au pied de Tautel eucharistiąue : il deyenait chretien et en deve- 
nant chretien, il deyenait ciyilise. Ainsi renaissait plus beau et plus parfait, de- 
gage de ses yieilles souillures et de ses moeurs inhumaines, le monde qui avait 
pense perir. L’Eucharistie le sauya et le refondit; mais alors 1’Eucharistie etait 
traitee par les hommes avec la freąuence, la familiarite et le respect que le Christ 
a demandes, et sans lesąuels elle ne produira jamais tous ses fruits.

Pour les arts eux-memes, menaces plus ąue toutes les choses humaines par 
1’inondation de la barbarie, le culte eucharistiąue devint un principe de conser- 
yation et de progres.

Quand 1’Eucharistie sort des catacombes, quelle ardeur pour lui batir des palais, 
et la dedommager de la longue obscurite ąui ayait caehe son culte aux regards du 
soleil.

Comme le genie du chretien etait 4 l’aise, loi’squ’emporte par la foi, il 
essayait de batir une demeure au Dieu s’immolant dans 1'hostie 1

Quandilse disait : je vais construire au Trós-Haut sa demeure, et je la 
ferai dautant plus belle qu’il estplus cache. Ah ! son genie devait tressaillir, 
il recevait les plus sublimes inspirations; et tout ensemble, cette pensee 
donnait aux arts leurs plus nobles et plus gracieuses audaces. Lh, sous ces 
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volltes elancees, au milieu de cette forSt de colonnes gracieuses et sveltes, 
Id devait se cacher le tabernacle du Dieu vivant.

Mais un autre tempie s’elevait, construit de pierres vivantes, et qui 
s’appelala Chretiente. La chrótiente, ce prodige de civilisation, cet ensemble 
si beau des peuples ou vit 1’esprit du Christ : melange de force, de respect, 
de liberte, de suavite et d’amour! Comme tout y a bien sa place ! L’autorite 
1’obeissance, la liberte, 1’egalite, l’amour. L’eg-alite qui ne rompait aucune 
des digues sociales et ne froissaiten rien cette hierarchie des pouvoirs et des 
conditions ! Or, IMme de la chretientó, c’etait 1’Eucharistie, sa nourriture 
quotidienne, la source oii elle puisait tout. La Chretiente, gardienne des 
intelligences illuminees par Jesus-Christ, oii les volontes avaient l’amour, 
la force, la noblesse, ou les caracteres s’elevaient, s’impregnaient chaque 
jour davantage d’une delicatesse, d’une vigneur, d’une purete exquises ! la 
Chretiente, vraie republique divine sur la terre, ou les grands et les petits, les 
riches et les pauvres avaient leur place, oii tout allait a faire regner le Christ ; 
efflorescence de l’Evangile dans la societe civile; ordre, paix, grandeur, 
politesse incomparables ! Pourquoi ? parce que partout se trouve, se sent 
l’Eucharistie, crue, adoree, aimee, reęue avec delices, et que 1‘Eucha- 
ristie c’est le divin soleil du monde morał, h la chaleur duquel nul ne 
saurait pleinement se soustraire : et nullus est qui se abscondat a 
calore ejus.

S’etonnera-t-on alors de ce qu’a produit la Chretiente dans 1’histoire ? La 
sbve que l’Eucharistie depose chaque jour dans son sein, produit apres les 
saints, les grands hommes, les grands evenements, les grands rfegnes et les 
grandes epoques.

Que n'a-t-on pas dit du role social des saints? Que ne peut-on pas dire encore, 
et ąuand donc la matiere sera-t-elle epuisee? Plus on la creuse, plus de nouveaux 
aspects se decouyrent, plus on est embarrasse dans le choix des tresors qui se re- 
yelent. Si les peuples par leurs crimes attirent les foudres yengeręsses, les saints 
sont des paratonnerres preseryateurs, Precibus sanctorum stat mundus, disait 
Rufin, dans le chaos social au milieu duąuel il vivait.

Quelle societe peut vivre sans moralite? Or, la moralite moyenne d’une 
nation depend des extrem.es, on ne le remarąue pas assez. Si la moralite a son de- 
gre supreme, c’est-a-dire la saintete abonde dans un pays, le niveau morał de tout 
le peuple monte etonnamment. C’est ainsi qu’en multipliant les sources intenses 
de chaleur dans les milieux les plus glaces, la chaleur se propage de couche en

extrem.es
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couche avec d’autant plus ou d’autant moins d’intensite qu’elle se rapproche ou 
s’eloigne dayantage des sources qui la font rayonner. Par la force meme des 

, choses, un saint est pour le milieu ou il vit une source rayonnante et intarissable
du bien social le plus fecond et le plus prścieux, une source de moralitś. Souvent 
les plus impies doivent a 1’esprit public cree par les saints, la moralitś dont ils se 
targuent et qu’ils voudraient en vain s’attribuer a eux-memes ou a leurs systemes 
corrupteurs. Malgrś tant de dśfaillances, quel fonds de moralitś ne subsiste pas 
encore dans les mceurs sociales de nos jours, comme une reserye supreme, creee 
depuis de longs siecles, par 1’hśroisme contagieux des saints?

Bien plus, uni a Dieu au point de n’etre plus avec lui qu’un seul esprit, le saint 
participe a la puissance et a la feconditś divine. C’est un instrument parfaitement 
adaptś a, la main du divin ouyrier pour opśrer des merveilles; il se prete a tout, il 
opere tout sans defaillance, comme sans rśsistance. L’opśration sociale des saints 
offre donc le maximum d’śnergie, puisque c’est une action quasi divine.

Qu’on ajoutea tout cela leurs facultes agrandies et surelevśes par tant d’opera- 
tions sublimes et par un contact intime avee la diyinite; qu’on ajoute la yśneration 
qui les entoure, 1’autoritś magique de leur exemple et de leur parole, la confiance 
illimitśe qu’ils inspirent, et l’on comprendra l’incroyable influence qu'ils ont eue 
sur la naissance et les deyeloppements de la societś chretienne.

Qu’on ne soit donc pas śtonne de les voir pendant unelongue suitę de siecles ap- 
peles au conseil des rois, ślaborant des Iśgislations, donnant meme des constitu- 
tions, repoussant 1’ennemi par leur seule presence sur les champs de bataille, sou- 
leyant 1’Europe pour la defense de la chretiente, defrichant d’immenses solitudes, 
fondant des colonies, propageant au loin la gloire de leur patrie, nourrissant des 
proyinces entieres, fondant des corporations, creant des Industries et des corps 
de metiers, reconciliant ensemble conquerants et conquis, yainqueurs et yaincus, 
foudroyant le crime, extirpant les dśsordres, tirant enfin un magnifique ordre so­
cial d’un melange inextricable de ciyilisation decrśpite et de brutale barbarie.

Ces merveilles et tant d'autres etaient l’effet logique de leur puissance sur le 
cceur de Dieu et de leur prestigieux ascendant sur le ceeur des hommes.

Si la ciyilisation doit tout au christianisme, le christianisme doit aux saints 
toute 1’energie de son action au dehors, et les saints doiyent tout a 1’Hostie.

Voit-on des lors toute la force ciyilisatrice qui de 1’hostie s’est repandue sur le 
monde par le canal des saints?

Que le saint doiye tout a 1’Eucharistie, c’est une yśrite incontestable dans Fordre 
religieux. II n’est pas un saint qui entrant dans le ciel ne depose sa couronne aux 
pieds de 1’Agneau eucharistique, et qui ne mele sa voix a celle de toute la Jerusa- 
lem celeste pour proclamer que du sacrifice perpetue de FAgneau dścoule par mille 
canaux yisibles ou inyisibles, tout bien et toute grace sur les hommes.

Mais le sacrifice eucharistique, d’uneefflcacitś intinie comme celni de la croix, ne 
produit ses merveilleux effets que dans la proportion ou Fon s’y associe, et qui 
donc s’y associe mieux que les saints?

Ajoutons que la communion feryente et frequente est 1’aliment necessaire et in- 
faillible de la saintete.

Ah! que grandisse au milieu de nous par tous les efforts possibles le culte eucha- 
ristique, et du sang du Christ germera une magnifique gśnśration de saints. Ter- 
tullien disait : Sanguis martyrum semen cliristianorum. On peut dire avec plus de 
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yerite encore : Sanguis Christi semen heroum. Si nous avions de grands saints et 
en abondance, la solution de tant de difflcultes qui pesent sur le monde devien- 
drait un ]'eu d’enfant. Veut-on avoir un milieu qui favorise 1’eclosion de la saintete : 
qu’on eleve aussi haut que possible, surtout parmi les hommes, le niveau de la 
piete eucharistique.

Poursuivant la these que le vrai progres social monte avec le culte 
eucharisticjue, puisque rien riest aussi apte que le culte eucharistique 
a former les grands hommes, les grands evenements, les grandes insti- 
tutions et les grandes epoques, le venerable auteur resume al'appui de 
son affirmation toute bhistoire du moyen Age. Cespages sont trop nom- 
breuses pour etre transcrites, trop pleines pour etre analysees. Cette 
these d’ailleurs sera reprise en sous-oeuvre dans un traoail special cle 
la Revue a cause de son importance capitale.

II

Ce qui caracterise le moyen age c’est un progres social toujours ascendant, au 
milieu de tous les obstacles au progres. Ce qui va caracteriser les temps modernes, 
c’est la marche vers une dislocation sociale, toujours plus prononcee dans l’abon- 
dance menie de toutes les ressources pourle progres social.

Au moyen age, on aurait pu dire de tous les Etats de la chretiente ce que Mon- 
tesquieu disait de la France « qu’ils etaient gouvernes par 1’honneur. » C’est qu’il y 
avait entre les gouyernants et les gouyernes une touchante alliance dont le sang 
du Christ etait le ciment. Les chefs yeneraient dans leurs sujets des convives de 
la table eucharistiąue; et les sujets qui voyaient toutes les investitures se laire 
au nom de la royaute eucharistique, aimaient dans leurs chefs les lieutenants du 
Roi yictime d’amour. Le Christ etait tout en tous, du moins en th^orie, et souyent 
en pratique.

C’eut ete une forfaiture impardonnable que de manąuer de fidólite a un chef re- 
presentant le roi eucharistique, car on sentait alors combien l’eucharistie etait la 
yraie mere de la ciyilisation, puisqu’on la yoyait inspirer toutes les saintetes, deve- 
lopper toutes les energies, baptiser toutes les gloires, presider a tous les grands 
śyenements. Ceux-la ne coniprennent pas le moyen age, qui ne sayent pas 
combien a cette epoque le culte eucharistique etait l’ame cachee de tous les grands 
enthousiasmes et de toutes les grandes amours.

Spectacle emouyant, on vit dans des temps tónebreux etfeconds entourmentes, 
le peuple la main dans la main de ses chefs, son coeur battant a 1’unisson du coeur 
royal, trayerser les plus effroyables tempetes, en semant cette moisson de gloire 
dont nous sommes si fiers.

Et d’ou yient pourtant, qu’au moment ou sous le soleil ardent d’une ciyilisation 
ayaneee, murit la splendide moisson de lumieres et de progres que le labeur de 
nos peres a cultiyee pendant une longue suitę de slecles; d’ou yient que malgre
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tant de secours qui devraient la rendre prospere, notre societś se debat dans un 
effroyable malaise? D’ou vient qu’apres un sieele consacrś a etudier les questions 
economiques et sociales, avec plus d’ardeur et de bonne volonte que l’humanitś 
n’en a dśpensś dans tout le reste de son existence, le malaise social paraisse ar- 
rivś a son paroxysme si nous regardons nos maux passśs, bien qu’il n'en soit qu’a 
ses dśbuts si nous ecoutons les menaces de l’avenir?

D’ou vient cet etrange phśnomene?
Dira-t-on que l’extreme misere de toutes ces bouches qui orient famine vient de 

la plethore de richesses amenśes par tant de decouvertes?
Dira-t-on que le desśquilibrement śconomique est le fruit de nos progres, de nos 

lumiśres et de nos śtudes ?
Pourquoi donc un pareil malaise et un pareil desśąuilibrement n’ont-ils jamais eu 

lieu dans les śpoques les plus tenebreuses et les plus bouleversśes de notre 
histoire?

O’est que le culte social de 1’Eucharistie est une condition d’śquilibre pour 
la societe des baptises. Or, le mśpris social de 1’Eucharistie devient de plus 
en plus la loi des sociśtes modernes. Dans leur fureur de suicide, elles se pri- 
vent du principe equilibrant par excellence, elles le repoussent de toutes leurs 
forces.

Etudions donc la marche parallele de la decadence du culte eucharistique et de 
la dissolution sociale.

Les grandes decadences ne font pas une irruption subite dans la societś, elles se 
prśparent de loin. Souvent par la force de l’ślan premier, des peuples fleurissent 
encore et recueillent la moisson glorieuse nee de germes semśs dans le passe, 
quand deja levent d’autres germes sinistres qui ne produiront que longtemps apres 
leurs effroyables consśquences.

Cest ainsi que dans les beaux temps de la chrśtientś se fomentent, dans l’ombre, 
des hśresies a la fois antisociales et antieucharistiques. Bient&t elles tirent l’śpśe 
au Clair, elles bouleversent le monde. Elles ne sont refoulśes dans les antres d’ou 
elles sont sorties que pour prśparer par des manoeuvres plus obscures, plus lentes 
et plus sures la ruinę de la chretiente.

Qui n’a reconnu a ces traits les Albigeois, les Pauliciens, les Catarrhes ? A ces 
sectes infernales se joignent les Juifs et les Musulmans se conjurant d’un bout du 
monde a l’autre, pour organiser leur effroyable Guzma.

Juifs, hśretiąues et infideles se rencontrerent dans une double ragę : ragę de 
profanation contrę 1’Eucharistie, ragę de destruction contrę l’ordre social chrśtieu. 
L’ennemi ne se trompait pas enaiguisant son poignard contrę 1’hostie; il frappait 
droit a 1’ame de la chrśtientś.

Nous avons la douleur de constater que malgre de glorieuses exceptions, la rśpa- 
ration sociale fut loin de rśpondre toujours a 1’outrage social. L’ennemi meme eut 
ses affldes dans le palais des souverains et dans le conseil des republiques. On tra- 
vailla a effacer peu a peu du souvenir des peuples la notion de la souverainete so­
ciale du Christ-Eucharistique. Le sacrifice fut trop souvent dśsertś autour des au- 
tels dśshonorśs par unclerge vendu, et surtout, malgre les efforts incessants de 
1’Eglise, latable sainte fut desertee. Les fervents eux-memes tomberent dans cette 
illusion de penser que les plus ardents hommages a 1’hostie pouvaient compenser 
la communion aussi frequente que le Christ l’avait demandśe et que 1’Eglise 
l’encourageait.

7
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Tant de semences maudites porterent leur fruit, et 1’esprit eucharistique baissant, 
1’esprit chretien baissa d’autant. Sous couleur de reforme, le protestantisme eclata; 
apres le protestantisme du dehors, vint le protestantisme du dedans sous la double 
formę gallicane et janseniste.

Enfln, legitime posterite de tant de monstres, naquit la Revolution dont nous 
sommes les victimes et qui est le cauchemar de l’avenir.

Par des attaques brutales ou hypocrites, toutes ces formes de 1’erreur travaillerent 
a 1’abaissement de 1’Eucharistie et a la ruinę de 1’ordre social chretien.

Le protestantisme brisa les autels et crea un ordre social en dehors deTEglise, 
ce qui preparait un ordre social en dehors de tout christianisme et de toute 
religion.

Le gallicanisme abaissa 1’Eucharistie en abaissant le pontiflcat, en se donnant 
pour mission d’humilier le papę et d’avilir 1’episcopat aux pieds du roi. Separant 
1’empire du sacerdoce, il prepara la separation du trone et de 1’autel : il ouvrit 
les voies toutes grandes a ceux qui voulurent renverser a la fois et le trone et 
1’autel.

Mais surtout l’infame jansenisme tarit la veritable seve sociale, en eloignant 
des sources eucharistiques ce qui restait de fideles.

Le jansenisme fut le dissolvant le plus terrible de toute piete catholique 
et le poison le plus actif dans les entrailles de l’Eglise. On sait le concilia- 
bule fameux de Bourg-Fontaine et, la formule satanique qui en sortit: 
Empechez les peuples cle communier, exagerez si bien les disposi- 
tions pour la communion, mettez si haut le respect voue a 1’Eucharistie 
que les fideles s’ eloignent, que les religieux et les prśtres eux-memes 
s’eloignent, que la table sainte soit delaissee et que le peuple chretien 
meure de faim. Les menteurs ! ils disaient revenir par la aux temps 
apostoliques, h la primitive Eglise ! C’etait sous couleur de revenir aux temps 
apostoliques, l’echo du mensonge, mais retourne, de l’antique serpent. Une 
premiero fois il avait dit : mangez et vous serez comme des Dieux. 
Aujourd’hui il dit : Ne mangez pas, de peur qu’infailliblement vous ne 
deveniez des Dieux.

Jansenisme, voilh la semence de tous les maux de nos temps modernes, 
leur cause la plus puissante, parce que c’est directement le renversement de 
la loi des nations chretiennes, qui attache toute leur prosperitę 4 leur amour 
pour 1’Eucharistie. Ah ! dans le protestantisme, dans le jansenisme, dans 
l’odieuse Revolution franęaise, dans ces trois choses, il y avait ce qu’il y a 
de deletbre et de fatal au plus haut degre pour les peuples : La repudiation 
de l’Emmanuel, l’expulsion de l’Emmanuel, le cri de tous les revoltes, le cri 
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abominable : nolumus hunc regnare super nos. Parmi ces trois choses, le 
dirai-je ? celle qui a fait le plus de mai, c’est le jansenisme; le protestantisme 
au moins, n'a pu entamer la France, et j’aime & voir ce noble mouvement de 
la Ligue, arr&tant sur les marches du trOne Henri IV lui-mOme, Henri le 
Grand, et ne le laissant monter ąue lorsąu’il redevint Roi catholique ; mais 
le jansenisme a fait plus de mai en raison de son opposition plus perfide d la 
divine Eucharistie. 0’etait peu d peu, de parti pris, tout le peuple chretien 
laisse sans nourriture, prive de son pain substantiel et condamne ii une 
anemie si fatale ąu’il devra en mourir, ou qu’au moins il ne pourra resister 
aux efforts de 1’enfer.

Le protestantisme fut le lion, le jansenisme fut le serpent aliant jusqu’aux 
entrailles pour verser son poison. De ce regime odieux, moins d’un siócle 
aprbs, devait naitre 1’horrible Revolution franęaise, c’est-a-dire la ruinę de 
l’antique monarchie... une hetacombe de Franęais, un ordre social qu’on 
appellera la Terreur! Et enfin une instabilite telle que se succbderont les 
gouvernements dans une periode trśs courte d’annees, et qu’on dira de la 
France qu’elle est un pays ingourernable.

Oii est la premibre cause? Jesus-Christ ecarte, VEucharistie 
abandonnee.

III

Et maintenant que sera l’avenir des nations ? La reponse est facile : si la 
divine Eucharistie retrouve sa place au sein de ces nations, tout pourra se 
reparer et les nations auront encore de magnifiąues destinees. Oui, 
mais reviendra-t-on au Dieu cache dans nos tabernacles? Avons-nous 
quelques signes de ce retour ? Eh bien ! et c’est lii la seconde partie de ma 
thfese , j’ose me prononcer hardiment pour Vaffirmatine  et je vais rapi- 
dement indiquer mes motifs.

Si la loi des peuples chretiens est vraie, comme elle ressort de tout ce que 
nous venons de dire, il faut avouer que Favenir est plein de promesses et 
d’esperances, car nous voyons a cette heure, un retour vers l’Eucharistie, 
plenitude de la vie, aussi bien pour les nations que pour les individus. Sans 
doute, helas, nous n’avons rien & exagerer; le temps present est triste par 
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tant de cOtes! L’empire du mai, ń cette heure, parait prepondśrant, et si 
Jesus-Christ est le maitre legitime des nations, son ennemi Capital, Satan, 
semble s’en etre empare d’une manióre comptóte ! Malgre cela, il y a 
aujourd’hui retour i 1’amour de 1’Eucharistie, ce retour grandit avec une 
eyidence merveilleuse. Au fond, c’est la sóve de toute la piśte catholique. 
Toutes les oeuyres catholiąues vivent d'elle plus ou moins directement, 
mais notre epoque semble vivre de ce besoin plus que les autres epoques.

Ce mouvement, voyez-le dabord dans cette ardeur pour construire ou 
restaurer nos eglises et nos chapelles. Dans la periode des cinquante 
derntóres annees, innombrables furent les chapelles ou les eglises construites, 
reparees, relevćes! Et je me rappelle avec bonheur ce que nous disait, ily a 
plus de 25 ans, Mgr Donnet, Teminent Cardinal de Bordeaux : « II comptait 
plus de 300 eglises dans son archidiocóse, en construction ouen reparation. » 
Yoyez ce mouvement vers Tefflorescence des oeuvres qui regardent 1’Eucha- 
ristie et la merveilleuse sympathie qui les accueille partout! II fallait des 
temples, on les construit; mais & ces temples ou residera 1’Eucharistie, il 
faut des ornements ; il faut au moins le convenable, le strict necessaire 
pour orner, pour vfitir et ces autels et ces prStres. Eh bien! l’oeuvre des 
eglises pauvres repond & ce besoin, et yoyez ces doigts vigilants et 
habiles, pleins de piete surtout, qui travaillent lasoie et le lin!... et ces 
dames chretiennes qui transforment leurs salons en ateliers pour les besoins 
du Dieu de 1’Eucharistie !

II n’y a ąu’a parcourir rapideinent le compte rendu de nos derniers Congres 
eucharistiąues pour voir l’essor et le progres merveilleux des oeuvres destinees a 
glorifler THóte de nos tabernacles. Eyidemment, il y a dans les masses catholiąues 
un mouvement ascensionnel tres prononce vers le culte eucharistiąue sous toutes 
ses formes. Decoration materielle des temples; pelerinages eucharistiąues; mani- 
festations imposantes se repondant del’Eąuateur a Fribourg; recherches scienti- 
fląues explorant tous les domaines de 1’intelligence, pour reyeler a tous les gloires 
du Tres Saint Sacrement; liyres, publications periodiąues dans toutes leslangues; 
instituts religieux, associations yariśes et nombreuses; adoration et reparation sous 
toutes ses formes ; autant d’inventions nouyelles pour glorifler jour et nuit leDieu 
du tabernacle.

Jamais, depuis des siecles, l’adoration a-t-elle reyetu des formes plus yariees : 
oeuyres d’adoration diurne, nocturne, nationale, Internationale, sociale, perpetuelle, 
reparatrice.

La pratiąue de la communion freąuente a ete restauree dans l’univers, on peut le 
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dire, depuis une trentaine d’annees; elle grandit tous les jours, et les oeuvres abon- 
dent ąui tendent a rendre ces communions frequentes de plus en plus feryentes. 
Et si du monde exterieur, on entre dans le monde intime des ^mes, surtout des 
ames d’elite, on est etonne de voir avec ąuelle yehemence toujours croissante les 
attraits des ames saintes prennent de plus en plus la formę eucharistiąue. Les 
impies eux-memes sont frappes de 1’intensite et de 1’etendue du mouvement eucha­
ristiąue ąui de spheres en spheres envah.it jusqu’aux sommites sociales du monde 
catholiąue.

Feuilletez, par exemple, les registres de 1’Adoration nocturne, vous serez 
etonnes de la ąuantite de noms distingues que vous y rencontrerez, noms 
appartenant & des classes influentes otile maximum de la pietó eucharistiąue 
consistait autrefois a faire ses pdąues.

Cela seul revMe comme le germe d’un monde tout nouveau ; car, que ne 
fera pas Notre-Seigneur pour ces adorateurs de la nuit ? Lui si heureux 
de se trouver avec les hommes ! Delicice meae esse cum filiis hominum; 
Lui si reconnaissant, mtae du verre d’eau froide donnę en son nom ! Que 
ne fera-t-il pas pour ces vaillants chretiens, sacrifiant le repos de leur nuit 
pour 1’amour du Dieu-Eucharistie Que ne fera-t-il pas pour leurs familles, 
pour les villes ofi s’est donnę le grand temoignage de 1’amour eucharistiąue ? 
Que ne fera-t-il pas pour les nations ?

Ah ! voyez comme ce mouvement Eucharistiąue prend de l’ainpleur et de 
la puissance, en meme temps qu’il devient sćrieux et solide. Ce mouvement 
sarrStera-t-il f Non, grace & Dieu.

Dites tout ce que vous voudrez. Je le sais bien, toutes ces oeuvres fondees 
peuvent vivre plus ou moins puissantes en ces temps ou regne le mai, ou les 
puissances sataniąuesne triomphent ąue trop ; elles sont entravees, timides, 
languissantes plus ou moins. Oui, je l’avoue, mais vous m’accorderez au 
moins que c’est 1’etincelle cachee sous la cendre, peut-6tre la petite goutte 
d’eau devenue de la boue et dessechee dans le puits ofi la trouva Nehemias, 
ąue le soleil tout h coup lit eclater comme une flamme ' Cette ćtincelle, c’est 
Jesus-Christ lui-mSme, c’est le charbon pris sur l’autel du ciel et sur l’autel 
de la terre; en un mot, c’est la glorieuse Eucharistie ! Attendez-vous donc a 
des merveilles incomparables et en tout point dignes de Dieu !

envah.it


282 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

IV

Quelles sont ces merveilles? c’est ce qui me reste 4 dire et j’arrive prści- 
sement & cette question capitale des destinees des nations, par FEucharistie, 
dans un avenir prochain.

Ces destinees, plusieurs faits les prophetisent deja 4 cette heure. Nos 
ennemis eux-mbmes d’abord, semblent nous les annoncer. Quel est ce 
mouvement d’effroi trbs sensible 4 cette heure dans les regions du mai ? Si 
triomphant qu’il soit, Fenfer a peur, et c’est avec raison; une crise se fait, 
il la voit, il a peur, car tout annonce que Jesus-Christ prepare sa revanche. 
L’enfer le sait bien ; de 14 cette ragę elle-mbme ! De 14 cette persecution oh 
se deploient toutes les ruses et toutes les habiletós du mai.

Satan espbre-t-il triompher ? 11 sait bien que non ; il a peur plutót et il se 
hate ! II a peur ! II voit grandir la puissance du Christ, et ce pied virginal de 
Marie qui encore une fois va 1’ćcraser, le jette dans le paroxysme de la ragę ! 
II a peur ! Ah ! cette petite hostie surtout letorturę, et comme autrefois dans 
l’Evangile il semble dire : pourquoi btes-vous venu pour nous tourmenter ? 
Or cette ragę est un bon signe : elle nous annonce la fin de la crise, ou si vous 
aimez mieux la bataille suprbme ! labataille decisive. Et pour cela d’abord, 
le champ de la lutte est bien indique, puis la vraie conservation sociale bien 
dćfinie. Le champ de la lutte, c’est 1’empire que Dieu a donnę 4 son fils Jesus : 
Dabo tibi gentes hereditatem tuam. Non seulement les individus ou les 
ilmes, mais les nations. Reges eos in virga ferrea et tanquam vas figuli 
confringes eos. (Ps. 2.) Le monde des societes humaines est 1’empire du 
Christ! II a tout droit, et la premibre place dans le monde est 4 FEucharistie.

Le seul maitre du monde social, c’est Jesus-Christ. C’est Jósus-Christ 
vivant dans son Eucharistie, dans les profondeurs de ses tabernacles, et de 
14 chassant le demon : et erat Jesus ejiciens daemonium. Voil4 donc le 
terrain sur lequel s’engage la bataille decisive du monde moderne 1 Comme 
la verite est non seulement Reine mais aussi mbre, soyez tranquille; elle 
patientera, elle aura de grands egards pour les intellig^ences malades ; 
neanmoins elle proclamera son droit, tout son droit; et dans cette procla- 
mation elle-mbme, elle fera connaitre plus encore, qu’elle est la mbre et 
la bienfaitrice du genre humain.
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De meme, nous retrouvons 1’Eucharistie dans la dófinition de la vraie 
conservation sociale.

Cette conservation, direz-vous, ne consiste t-elle pas & defendre nos droits, 
nos fortunes, nos familles ? Oui, mais avec quelle force la conservation sociale 
defendra-t-elle ces tresors, si elle ne s’appuie d’abord sur Jesus-Christ ? 
Savez-vous pour qui il fant combattre? D’abord pour les autels, ensuite 
pour les foyers, pro aris et focis. Les autels passent avant les foyers. Quand 
vous viendrez defendre Lautel, l’autel eucharistique, quand vous y verrez 
tout votre tresor, votre bras arme protfegera efficacement vos foyers.

Voila la verite capitale que Jesus-Christ veut nous apprendre dans cette 
grandę crise sociale; ce point de vue donnę et circonscrit le vrai champ de 
bataille. L’Eucharistie apporte autre chose pour le releoement des nations : 
elle formę efficacement les defenseurs de Tordre social, elle formę des 
hommes et des chretiens. Seule, la divine Eucharistie a le secret de faire 
d’abord des hornmes, puis des chretiens, c’est-4-dire des heros, quand ils 
deviennent necessaires.

Des hommes, on se demande actuellement : Ou sont-ils? Oii sont les 
caractbres? Ou sont les energies viriles? On veutjouir, on veut sentir comme 
1’enfant ou comme la femme. La virilite qui consiste dans la solidite de la 
raison, dans la fermete des caractdres et dans la noblesse des sentiments 
et des coeurs, se trouve-t-elle facilement?

Qui donnera donc a la raison sa solidite, au caractóre sa forte trempe ? au 
coeur toutes ses noblesses, et si delicates et si exquises? Nesera-ce point par 
dessus tout, la sainte Eucharistie? Tout decoule de cette source large et 
profonde. II faut le sang d’un Dieu pour faire des hommes, et si ce sang 
tombant sur des dmes bien preparees ne suffit pas, quoi donc suffira?...........

Je fais une supposition. Ah 1 comme elle pourrait devenir une realite ! Je 
suppose un instant 1’Eucharistie pleinement maitresse; je suppose qu’on 
aille en grand nombre & elle comme au pain de vie,comme au remede souve- 
rain ; que les convives ne manquent plus jamais au banquet divin, et qu’ils 
y apportent les dispositions reclamees par Celui dont le joug- est doux et le 
fardeau leger. Des lors evidemment, le mouvement ascensionnel des nations 
reprend et ne s’arrSte plus.

Eh bien I Dieu aidant, cette supposition est en train de se realiser. On 
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voit poindre ce mouvement. Qu’on recule de cinquante ans en arrióre, les 
convives de l’Eucharistie etaient rares et clair semes. A l’heure presente, les 
convives augmentent; ils se serrent autour de la table du Pere de familie. 
Sans doute, ils ne sont pas encore assez nombreux ; mais ce que nousvoyons 
annonce ce que nous verrons.

Non seulement les femmes, mais les hommes, mais les jeunes gens 
viennent : visiblement, il y a un mouvement dans les foules. On sent de la 
flamme dans les coeurs. De bien des cOtes dejh, on entend un cri qui, comme 
autrefois, apres la multiplication des pains au desert, proclame le Dieu cache 
comme sauveur et comme roi: Hic est vere propheta ąui venturus est 
in mundum. (Joan,6. 14.) Or,peu 4 peu, sans secousse, par une action lente 
et profonde, c’est la victoire qui se remporte.

D^abord par Ih, le peche est vaincu et Satan est chasse des hmes. L’4me 
qui s’approche des divins mysteres a dfi briser l’esclavage du peche, car 
Tetat de grace avant tout est requis : malheur h celui qui s’approcherait sans 
la robę nuptiale 1 et h moins de supposer le crime affreux du sacrilbge, il faut 
compter dans chaque communiant, un homme en etat de grace.

Or, sait-on bien ce que c’est que 1’etat de grace dans une societe?
Les hommes ni injustes, nivoleurs, ni impudiques, ni mśdisants, ni vain- 

dicatifs, ni avares, surtout ni revolutionnaires, ni sectaires 1 ces hommes, 
faibles encore, je l’avoue, encore pecheurs, peuvent retomber, ils retombent, 
mais la grace les releve et de nouveau 1’etat de grace est reconquis. Tout ce 
qui empóche 1’etat de grace est ecartś. Ces hommes sont amis de Dieu, amis 
de leur prochain, pleins d’horreur pour le mai; ils respectent, ils aiment, 
ils obeissent, ils combattent pour le bien contrę le mai. Et si vousajoutez 
une communion a une communion, sil’habitude des’asseoir ii latable divine 
est prise, ils grandissent, fortifies dans le premier degre de grace, et, par la 
seule vertu de cette nourriture ineffable, ils montent du premier au second, 
au troisihme degre ! Supposez cette vie se developpant a mesure que passent 
les annees, les mois, les semaines, bientot dans le fumier des misbres et des 
imperfections, vous trouvez Tor pur de la vraie vertu et un fond incompa- 
rable de richesses divines. Ces hommes, dans un moment donnę, et Dieu 
aidant, n’hćsiteraient pas a defendre la justice et la verite au prix mbme de 
leur sang. Pourquoi ? Ils ne sont pas seuls ! Jesus-Christ est au milieu d’eux, 
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dans leurs poitrines! Non, on ne regarde pas assez cet aspect de la 
communion.

Dans ce sacrement, ce qu’il faut voir surtout, ce n'est pas 1’action du 
chretien qui reęoit, c’est 1’action du Christ qui donnę.

Qui dira ce que fait le Christ lui-meme dans la poitrine du fidble,ce que fait 
la vie divine au milieu de cette vie humaine ? Ce que Jesus fera, je le sais 
bien, il fera des hommes nouveaux, des hommes refondus, des hommes tels 
qu’il nous les faut. Venite...... reficzam vos.

Et ce qui nous manque surtout, nous 1’aurons : nous aurons des hommes, 
des chretiens, des soldats, des heros. Ainsi par sa force propre, 1'Eucharistie 
est en train de renouveler le monde. Qu’on nous donnę seulement des com- 
muniants, et le problbme social est resolu, car la victoire sociale s’annonce.

Me permettra-t-on d’insister et de dire : il nous faut surtout des hommes 
qui communient! Navrant spectacle! cest, en comparaison des femmes, 
le petit nombre d’hommes qui communient. Pourquoi ? La femme est restee 
toujours ii sa place d’honneur; elle acconipagnait autrefois le Christ au 
Calvaire... fendant la foule, une main pieuse et compatissante essuyait avec 
un lingę, la face de Jesus-Christ couverte de crachats, de sang et de boue ! 
Et puis, au pied de la croix, dans la personne de 1’auguste Vierg’e Marie, de 
Marie-Madeleine et des saintes femmes, elles etaient restees les seules 
fidbles. A traversles sibcles, on les voit toujours fidbles, elles le sont surtout 
4 la table Eucharistique. Mais ou est l’homme, le chef de la familie, la tSte 
de la femme, caput mulieris. Ou est-il ? Helas! trop souvent absent, absent 
& 1’adoration, absent h la messe quotidienne, plus absent encore a la com­
munion 1

Mais supposez un instant le contraire ; avec les communions d’hommes 
plus lrequentes, plus enflammees, tout change bientót de face ; peu 4 peu 
les foules se mettent en mouvement; elles suivent comme autrefois Jesus- 
Christ au dśsert... avides de sa parole, surtout de Son pain ; elles se trans- 
forment. D’abord, l’etat de grace devient plus commun. On ne verrait plus 
ces hommes qui n’ont de la vie, que la seule apparence : nomen habes quod 
vivas et mortuus es ; on les sentirait vivants; la yie, cette vie divine se 
prouverait de mille manibres; l’enfer reculerait epouvantć et la premibre 
yictoire serait la victoire sur la Revolution, la satanique reyolution! Notre 
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France retrouverait bientfit son noble temperament, son antique noblesse, sa 
g^enerosite, son admirable bon sens, sa foi cłievaleresque !

Ab 1 quel fut le prelude de la Revolution franęaise ? Par le jansenisme... 
les peuples prives de leur pain; des chretiens honnśtes, mśme des bmes 
pures qui ne mangentplus ! L’heresie a su trouver le secret de rendre la 
communion inaccessible ; de 1& un affaiblissement progressif dans les hmes ; 
le vigoureux temperament de notre France chretienne comme epuise par le 
jeilne satanique ; 1’anemie des ames, plus mortelle encore que Panemie des 
corps ; et comme logique, helas! les hommes de 93 1

Aujourd’hui, comment espóre-t-on que la Revolution peut finir ? Prócise- 
ment parce que les ames recommencent a manger le pain de la vie eternelle. 
Encore une fois, plus les communions se multiplieront, surtout les commu- 
nions d’hommes, plus vite la Revolution finira et la France reparaltra a la 
tetedes nations et meritera a nouveau son nom de filie ainee de 1'Eglise. 
L’effort qui donnera la victoire, sera la vraie communion se multipliant et 
pour la frequence et pour le nombre.

Quelle sera cette victoire ? Ici nous touchons au mystóre de l’avenir, au 
secret de Dieu. Ce que nous voyons peut dej& l’indiquer. Les pressentiments 
de l’avenir nous sont inspires par le spectacle des germes de salut que 
contient le prósent. Jamais la coutume de Dieu n’a ete de refuser a son Eglise, 
aprbs la tempSte, le calme; aprfes la bataille, la victoire. Quelle tempSte et 
quelles batailles plus terribles que celles dont nous sommes les temoins ! 
Nous pouvons donc saluer par avance le triomphe, et un triomphe propor- 
tionne dla bataille. L’Eglise se recueille dans cette attente et cette esperance 
qui fut la consolation de Pie IX, qui est celle de Leon XIII et des plus 
saintes ames. Jenesaisquel souffle prophetique repand partout cette espe­
rance. Le triomphe est d’ailleurs 1’objet de toutes les pribres. Un des plus 
beaux spectacles aujourd’hui, c’est 1’Eglise priant; or, cette pribre de la 
sainte epouse du Christ, formee dans ses entrailles par le Saint-Esprit lui- 
m&me, peut-elle essuyer un refus ?

Que verra l’avenir? Nous ne le savons pas, mais quelle transformation et 
quelle joie sur la terre, quand la puissance aura ete enlevee a Satan et a ses 
legions infernales, et quand son triste royaume du monde, avec sesmenson- 
ges, ses maximes, ses folies, ses scandales, aura ete profondement humilie.



NOUYELLES DU REGNE 287
Que 1’Eglise alors reęoive sa pleine puissance de resurrection et de vie, 

que les puissances de la terre se courbent avec amour sous son empire; 
qu’un prince pleinement chretien, digme de tout hommage par son eclatante 
saintete, soit mis^la tbte de 1’Europe, par la main mśme de Dieu, soutenu, 
protege, gardę par lui! Je le demande, que ne verrait-on pas alors dans le 
monde, et quelle ere de magnifiques prosperites, mśmes temporelles, ne rem- 
placerait pas cette bre desastreuse de revolutions et de ruines, ouverte depuis 
plus de deux sibcles, a la honte et au prejudice de 1'humanitś tout entibre !

Et pour cela cependant, il ne faudrait qu'une chose : 1' obeissance au 
Christ, etabli roi des nations, 1’amour plein d’enthousiasme pour cet 
Homme-Dieu, le chef, le g-ardien, 1’honneur, la nourriture et la vie de cette 
humanite renouvelee ! Mais surtout, par la manducation de la divine Eucha­
ristie et la communion frequente, il faudrait Yunion tres intime & cette vie 
divine, si abondamment communiąuee.

Eh bien! voila les destinees que nous preparerait infailliblement le culte 
eucharistique pratique comme Jesus le desire par les hommes de bonne 
volonte. Travaillons donc de toutes nos forces, & la restauration des moeurs 
eucharistiąues qui conviennent h des chrćtiens, & des soldats du Christ, 
luttant pour l’avenir du monde.

Louis Mondeseet, S. J.

UNE NATION SE RBLEYANT PAR LE GHRIST-HOSTIE d)
(Le Congres Eucharistique de l’Equateur.)

Tandis que la vieille Europę, reniant sa foi et son Dieu court follement 
vers les abimes ou semblent devoir fatalement s’engloutir toute civilisation, 
toute societe mbme; au-delb des mers et des vastes solitudes de l’Amerique, 
& la cime des Andes, un petit peuple s’est levó, qui proclame lasouverainete 
sociale du Christ-Hostie etdeclarene vouloir d’autremaitre que Lui. Quelles 
sont les destinees futures de la Republique de l’Equateur? C’est le secret de 
Dieu, mais encomparant 1’effrayante decadence des grands empires du vieux

(1) D’apres « la Republica del Sagrado Corazon de Jesus. » Crónica delprimer congreso 
eucaristico del Ecuador (Quito).
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monde & la prosperitę morale et sociale atteinte en quelques annees par ce 
petit Etat, hier inconnu, les paroles de la Reine des prophótes viennent il la 
pensee : Deposuit potentes de sede, et exaltavit humiles.

Lenumero dejuillet de « laRepublique du Sacre-Coeur »? revue periodique 
publiće ii Quito, nous dit comment le peuple de l’Equateur vient de feter 
son divin souverain, a 1'occasion du 2e Centenaire de V Institution du 
Culte du Sacre-Coeur.

II n’y aurait rien 4 retrancher de ces pages admirables; le manque d’es- 
pace nous force dla bribvete; puisse, du moins, ce resume trós succinct, 
donner une idee des hommages rendus par tout un peuple au Christ-Hostie, 
son Roi eternel.

Le ciel inspira d Mgr J.-I. Ordonez, archevSque de Quito, la pensee de cele- 
brer, parła reuniond’un congrbs eucharistique, le second centenaire du culte 
d’adoration et d’amour rendu au Sacrć-Coeur de Jesus. Le renere prełat, en- 
courage par 1’adhesion enthousiaste de tout 1’episcopat de l’Equateur, posa 
les bases du congrbs, forma un comite d’organisation et publia l’invitation d 
tous d’y participer.

Le congrós choisissait pour patrons le Coeur immacule de Marie, Saint- 
Joseph, patron de 1’Eglise universelle, et Sainte-Rose de Lima, patronne de 
l’Amśrique, dont le troisibme centenaire etait le 30 avril de cette annee. Les 
principaux objets du congres etaient resumesen trois articles :

1” Rendre au Sacre-Coeur de Jósus, au nom de toute la Rópublique, un 
culte public et social d’amour et de reparation ;

2° Organiser dans tout l’Etat, la perception des fonds et tous autres travaux 
devant amener promptement la construction de la basiliąue du Sacre-Coeur 
votee par 1’assemblee nationale le 29 fevrier 1884 ;

3° Organiser 1’alliance de tous les catholiąues contrę la franc-maęonnerie 
et le radicalisme, en mettant en pratique les instructions du Saint-Sibge 
contenues dans les encycliąues Humanujn geuus, Immortale Dei, et Quod 
auctoritate.

Des comitśs diocesains, charges des travaux locaux, furent nommes par 
le comite central; il fut dócide que chaąue diocbse serait represente au 
congrbs par huit delegues elus, outre les delegues du clerge et les ■ 
membres de droit du congrhs. A la demande de l’archeveque, cette organi-
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sation doit se continuer jusqu’h l’achóvement de la basilique. —Les comites 
central et diocesains se mirent resolument h l’oeuvre, puissamment aides par 
les autorites civiles et religieuses.

Le 11 juin commenęa la neuvaine preparatoire au congrfes, avec lesprteres 
au Sacre-Coeur speciales & la Republiqne de l’Equateur; l’enthousiasme 
allait grandissant ; hommes et femmes, riches et pauvres, tous s'unissaient 
dans la m6me pensee grandiose, et se preparaient h celebrer dignement 
le centenaire. Raremęnt Quito aprósentś une telle animation.

Le 19 juin, 1’ordre du jour suivant est vote sans un mot d'opposition par le 
Senat :

« Le Senat de la Republique de l’Equateur,
« Considerant que la loi du 18 octobre 1873 a consacre la Republique au 

« Trós Saint-Coeui1 de Jesus, le proclamant son maitre et son protecteur;
« Que le 21 juin de cette annee, on cetóbre le second centenaire du culte 

« public rendu 4 ce Coeur divin, qu'il est juste et convenable que les repre- 
« sentants du peuple rendent temoignage de leur foi catholique en une 
« circonstance si solennelle ;

' « Emet un vote de reconnaissance et de louanges au Trós Saint-Coeur de 
« Jósus, etsuspendra ses seances au jour susdit, en tómoignage d'adhesion 
« au sentiment populaire. »

La veille de la fetę, cinquante mille personnes se pressent, joyeuses et 
enthousiastes, dans les rues de Quito, g-eneralement tristes et desertes la 
nuit ; les constellations des deux hemisphferes brillent de tout leur eclat dans 
la purete du ciel equatorial; soudain la ville tout entfere s’embrase comme un 
palais feerique des contes orientaux. Ni le gouvernement ni le clerge n’ont 
provoque cette illumination; c’est d'un elan spontane que Quito s'est illuminś 
avec unesplendeur inouie jusqu’h cejour. Grands et petits, autorites et peuple, 
riches et pauvres, tous ont voulu contribuer selon leurs moyens a la grandeur 
de la fetę. Du haut sommet des collines au fond des vallees, la ville dessine 
en traits de feu ses pittoresques couleurs auxquelles servent de fondles hauts 
sommets des Andes. Partout l’image du Sacre Coeur alterne avec les lignes 
de flammes, des feux de bengale s’allument, des ballons elbvent dans les airs 
les couleurs nationales avec le Sacre-Coeur et des inscriptions telles que : 
Gloireau Coeurde Jesus! L'Equateur a son dwinprotecteur! Vive le 
Roi immortel des siecles ! Fleurisse la Republigue du Sacre Coeur !
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Toutes les provinces se livrent aux mgmes rejouissances, la Republique 
entiere se prepare il honorer son divin Patron et Protecteur.

De joyeuses salves d’artillerie annoncent 4 la catholique population de 
Quito Taurore du jour memorable du 21 juin 1886.

Dds 1’aube, tandis que les uns, imitant Martłie, s’occupent d decorer les 
balcons et les portes de leurs demeures, les autres, choisissant comme Marie 
la meilleure part, s’approchent de la table sainte ou la sainte cofnmunion est 
donnee sans interruption depuis l’aurore jusqu’d dix ou onze lieures.

A sept heures, la grandę nef de la cathedrale est remplie d’hommes de 
toutes les classes de la societe; on y distingue les groupes des membres du 
congrds eucharistique, de lassociation du Sacre-Coeur, de la congrćgation 
de ITmmaculee Conception, de la conference de St-Vincent-de-Paul, de la 
Societe du Coeur de Jesus, desouvriers congreganistes de St-Joseph.

Sublime spectacle que celui de tous ces hommes, au nombre de deux mille, 
environ, se prśparant, pieusement reęueillis et la t&te inclinee, & 1'acte le 
plus solennel de la vie chretienne. Ld, se confondaient au pied de l’autel, 
hauts dignitaires, savants professeurs, vaillants officiers en grandę tenue, 
avocats, medecins, litterateurs, etudiants, commeręants, agriculteurS, 
ouvriers, tous se reconnaissent faibles et miserables devant la Majeste de 
Dieu, mais sachant que, reconfortes par le pain des forts, ils seraient prSts 
aux rudes travaux du catholicisme militant, jusqu’d repandre leur sang pour 
la foi.

Dans les nefs laterales, trop etroites pour contenir leur foule enorme se 
pressaient les femmes et leurs differentes congregations.

Qui pourrait decrire cette communion reparatrice de milliers de chretiens 
empresses d consoler le Coeur de Jesus de tant de sacrildges, d’outrages et 
d’indifferences ? Les anges qui la contemplaient, abimes dans une mysterieuse 
extase, pourraient seuls raconter cette merveille si rare d notre epoque incre- 
dule et corrompue : un peuple entier participant au banquet eucharistique.

Cette sublime communion reparatrice nationale ne fut point particuliere d 
Quito; toutes les provinces y prirent part; bien qu’une evaluation precise soit 
impossible, on peutestimer d quatre-vingt mille le nombre des communions 
du 21 juin, dans toute la Republique.

La ville est splendidementdecoree. Au milieu du choeur de la cathedrale, 
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s’elbve une belle statuę du Sacre-Coeur, en tunique blanche et manteau de 
pourpre, sur un trOne de blancs nuages. Elle estenvironnćed’anges adorant, 
brillant de 1’encens ou presentant un coeur, symbole du coeur de tout un 
peuple. Autour du tróne, quatre statues reprósentent l’Amerique, 1’Europe, 
l’Asie et 1 Afrique, chacune d’elles est eclairee par un rayon de lumióre 
sortant des mains divines ; prbs de l’Amerique est 1’ecusson de l’Equateur 
sur lequel descend un brillant rayon sorti de la plaie ouverte du divin Coeur.

Dans les rues et les places flottent des milliers de bannibres nationales, 
mais aujourd’hui, la pidte populaire a spontanśment remplace le soleil des 
Incas par le soleil des ńmes, le Trbs Saint Coeur de Jesus. Telle est, en effet, 
la grandę invention de la devotion de Quito en ce beau jour, et c’est surtout 
le peuple pauvre et travailleur qui semble s’y attacher : au centre du drapeau 
national apparait partout Timage du Sacre-Coeur, tantót brodee luxueuse- 
ment en soie et en or, tantót modestement dćcoupee en papier.

Quel rapprochement se presente ici & Tesprit du traducteur franęais des 
pieuses annales equatoriennes ? 11 y a deux centsans, Louis XIV, & Tapogee 
de sa gloire, recevait de Fhumble religieuse de Paray 1’ordre de mettre le 
Sacre-Coeur au centre du drapeau aux fieurs de lys; en recompense de cet 
hommage, le Christ devait donner h la France la suprematie sur toutes les 
nations. Louis le Grand refusa avec dedain le secours du Ciel, dont il pensait 
pouvoir se passer.. Cent ans aprbs, presque jour pour jour, le peuple de 
Louis XIV glissait dans le sang- et la boue, son tróne s’ecroulait, son descen- 
dant mourait sur 1’echafaud. Cent ans encore, et, de chiite en chiite, la 
grandę France en est venue & prevoir sa prochaine disparition du nombre 
des nations, si le secours d’en haut tarde a venir.

Mais en mSme temps, au-del4 des mers, un petit Etatig-nore recueille les 
promesses de Paray ; ce n’est plus un roi puissant et victorieux, ce sont les 
petits et les humbles qui sont choisis pour executeurs des volontćs du Christ 
et qui, spontanement, mettent son divin Coeur au centre de leur jeune 
etendard. Catholiques des deux mondes, saluons avec respect ce drapeau, 
vierge encore de toute gloire humaine, mais que de grandes destinees atten- 
dent; il est Fhóritier naturel de ce glorieux drapeau blanc de la Filie ainee 
de 1’Eglise, etendard disparu Jijamais, pour avoir failli un jourh sa mis- 
sion.
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Ce n’est pas seulement sur les drapeaux nationaux que 1’image du Sacre- 
Cceur brille aujourd’hui & Quito. Le seul Roi et Seig-neur du peuple ćquatorien 
rógne sur tous les coeurs,et son image, mille fois rópetee, decore toutes les 
maisons. les plus pauvres comme les plus riches, ceuvres des grands artistes 
ou modestes et naifs, essais d’apprentis peintres; et comme pour mieux 
preciser l’objet de cette fSte, partout se lisent des inscriptions 4 la louange du 
divin Roi, depuis la plus savante, jusqu’au cri populaire et enthousiaste de 
Vive le Coeur de Jesus. Citons quelques-unes de ces inscriptions : 
Sacrosancto Christi Regis Cordi Societas Jesu dudum sacra.— Christa 
supremo sapientio?. Magistra Nat. Quit. Gymnas renerabundum.

Au Coeur Sacre de Jesus, force de ce peuple qui est le sień, la 
Congregation desagreges.

S. C. J. Duci, Prcesidio, Regique Reipublicce ccetus optimum 
lubentissime d.

Peuple heureux qui a choisi le divin Coeur pour maitre, ses paroles 
pour eclairer sa route, son saint amour pour loi.

Au Sacre-Coeur de Jesus, salut et force de la Republique, la Con­
gregation d'hommes, reconnaissante.

Puis beaucoup d’autres, rapidement notees au passage : Vive laRepubli- 
que du Coeur de Jesus, esperance et gloire de la patrie.

Vive Leon XIII!
Vive le Roi des siecles !
Toi seul seras notre Roi !
Que la renommee porte d'un póle a Vautre póle le nom de la nation 

fidele ou regne, aimant, le divin Coeur de Jesus !
A onze heures, les membres du congrós se reunirent dans la grandę nef de 

la cathedrale, dont les bas cOtes etaient remplis par la foule. Chacun d’eux 
portait, comme marque distinctive, une ceinture tricolore et la medaille du 
Coeur de Jesus.

Etaient presents le legat apostolique, l’archev6que de Quito, les ev6ques 
d’Ibarra et de Cuenca, le president de la Republique, lesministres d’Etat, la 
Cour supremę de justice. la Cour des comptes et la baute Cour de Quito, les 
delegations du Senat et de la Cbambre des deputes, des membres du Conseil 
municipal, le gouverneur de la ville, le ministre rśsidentd’Espagne.
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Avant de declarer le congrfes ouvert, Mgr l’archeveque prononce quelques 
paroles emues et enthousiastes :

« Les peuples, pas plus que les individus, n’out etó abandonnes b leur sort 
« par la Providence; ils s’elbvent ou s’abaissent selon qu’ils resserrent ou 
« relftchent leurs liens avec Dieu, La vie et la grandeur des peuples dependent 
« de leur foi.

« L’Equateur, humble colonie espagnole, & peine connue de quelques 
« navigateurs, lorsqu'e.lle conquit son independance, perdue dans les cimes 
« neigeuses des Andes, restait inerte et sans vie. Mais depuis longtemps, 
« personne, dans l’univers chretien, n’ignore l’existence ni les gloires de 
« notre Republique... la seule puissance qui ait protestć contrę l'inique 
« usurpation des Etats de 1’Eglise, la seule qui se soit officiellement consa- 
« cree au Coeur de Jesus, la seule qui refuse, jusquA present, d’admettre 
« aucune secte condamnee par 1’Eglise. Telles sont ses gloires et sa grandeur.

« ... Ce congrós eucharistique, le premier du Nouveau Monde, est le pre- 
« mier de l’univers oh l’on voie les magistrats suprómes, les pouvoirs 
« publics de la nation et 1’Eglise reunis dans un móme sentiment de piete et 
« de foi... renouvelant leur consecration au T. S. Coeur de Jesus, le recon- 
« naissant une foisde plus, publiquenient, officiellement et socialement pour 
« Maitreet Seigneur de nos destinees. »

Suit la distribution de la lettre pastorale de l’archevdque & to ute la province 
ecclesiastique de l’Equateur.

Voici quelques fragments de cetimportant document :
« II y a deux siócles que la dóvotion au Sacre-Coeur est etablie dans sa 

« formę actuelle.....  La devotion au Sacre-Coeur est une nouvelle manRre 
« d’appliquer les fruits de la Redemption aux necessites de notre epoque. 
« Le monde se meurt, faute de charitś. En cette dćvotion, c’est l’amour 
« eternel qui s’offre h notre adoration. Le monde se meurt, par begoisme, 
« qui a śteint en lui 1’ardeur vers les choses celestes, l’amour de la croix et 
« du sacrifice ; cette devotion est toute-puissante pour elever nos desirs vers 
« le ciel, pour nous faire aimer la croix sanglante de notre Redempteur, 
« pour eteindre la concupiscence.

« ...... La croix du calvaire est la meme qui surmonte aujourd’hui le coeur
« aimant d’un Dieu : cette croix qui a sauve le monde jusqu’ici, le sauvera 

9
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« encore dans l’avenir. Tous les maux de notre epoque trouvent leurs 
« remóde dans la derotion au Sacre-Coeur, c’est helle que doivent demander 
« le salut les individus et les societes, les familles et les gouvernements, les 
« peuples et lesrois, 1’lSglise etTEtat.

« ... La societe civile est a 1’etat de cadavre; pour se sauver, les gouverne- 
« ments devront deposer ce cadavre sur la tombe du Christ; ils le feront, 
« car il nest pas d’autre moyen de salut, et alors la societe ressuscitera...

« Comme au temps de Pilate, les faux sages reclament la mort du Christ, 
« dans les Sciences, les arts, les lois, les familles et les peuples ; ils ne laissent 
« 4 notre Redempteur que son sepulcre eucharistique...... Mais, 0 prodige ! 
« ce mort est la seule esperance de 1’humanite, le seul remede qui puisse 
« rendre la vie h cette societe morte, qui commence 4 donner des signes de 
« putrefaction.

« L’Equateur offre la preuve la plus ćclatante de la verite des revelations 
« de Paray-le-Moniał. II a recueilli, en effet, tous les fruits promis h la 
« Bse Marguerite-Marie pour cette devotion. Que serait devenue notre patrie, 
« continuellement menacee de si g-rands perils, sans le secours manifeste du 
« Tout-Puissant ? II nous appartient donc h nous, surtout, de celebrer 
« 1’etablissement du culte du Sacre-Coeur. Le culte le plus agreable ii ce 
« divin Coeur est celui qui 1’honore dans 1'Eucharistie... Approchons donc 
« du tabernacle nos cites et nos familles, nos universites et collbges, et notre 
« Republique tout entihre, elle se retóvera rajeunie, terrible comme un lion, 
« pour combattre le monde impie et les puissances infernales. ..

« MM. les deputes, votre mission s’agrandit, vous avez h travailler pour 
« que la Republique se vivifie dans 1’esprit chretien ; electeurs catholiques, 
« vous avez h donner l’exemple aux deputes que vous avez elus comme 
« representants de vos sentiments.

« Puissions-nous, en fermant les yeux, voir cette Republique devenue la 
« vraie Republique du Sacre-Coeur; puissions-nous vous voirtous unis dans 
« la m&me charite, et devenus un, comme le sont le Phre, le Fils et le 
« Saint-Esprit au nom desquels nous vous donnons notre benediction pater- 
« nelle. »

L’espace nous manque pour resumer, mSme rapidement, tous lesactes du
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Congrós; nous ne pouvons cependant resister au desir de citer quelques mots 
du magnifique discours de M. J.-L. Mera, depute au Congrós :

« ...... Quelle est, entre toutes les nations modernes, celle qui a choisi la
« meilleure part ? L’Equateur, notre Republique, notre chóre patrie. C’est 
« elle qui s’est prosternee aux pieds de Jesus-Christ. et lui a dit : Tu seras 
« mon seul Dieu, mon esperance, ma force, mon progrbs, ma civilisation et 
« ma gloire! Je te serai fidele et je me consacre 4 ton divin Coeur pour que 
« tu ne m’abandonnes pas et que je puisse accomplir mon destin social 
« suivant tes saintes lois et conformement h ta volonte souveraine, d’oii 
« dependent la grandeur et la prosperitę des nations !

« ... Oh ma patrie! tu as choisi la meilleure part, et Dieu l’a misę en 
« ta possession ! Le Coeur de Jesus est a toi et tu es au Coeur de Jósus, et 
« jamais tu ne seras privee de cet ineffable tresor ! Dieu ne te retirera pas 
« ses prodiges et ne repliera pas le manteau qu’il a etendu sur ta tśte pour te 
« defendre contrę les ennemis acharnśs hta perte, contrę des enuemis decidćs 
« afarracher au Coeur de Jesus pour te mettre dans les fers de Satan ! Oh 
« patrie, c’est h toi, aprhs Dieu, aquij’ai consacre toutes les affections de 
« mon coeur, toutes les forces, helas ! debiles de mon intelligence. Sois benie 
« parce que tu es catholique, parce qu’au milieu des tempStes sataniques 
« qui ebranlent aujourd’hui le monde morał, tu fes vaillamment montree 
« filie de 1’Eglise et esclave de la Croix ! Cest pourquoi des jours de puis- 
« sance, de bonheur et de gloire te sont reserves. Ma patrie ! sois benie 
« mille fois ! »

Cette page resume admirablement le sentiment qui anime le peuple 
equatorien tout entier, qui se fait jour dans les discours du Congrós comme 
dans les rejouissances populaires de la rue. Quand une nation n’a qu'un 
seul coeur, et que ce coeur est tout entier au Christ et & la patrie, l’avenir lui 
appartient, et le salut social du monde est peut-Stre entre ses mains.

Baron Leon de Maricourt,
Secretaire generał de La Societe du Regne.
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PREPARONS L’AVENIR
(Les preparatifs et 1’action au Centre de Paray.)

INOTRE (EUVRE DEMANDE DU TEMPS ET DES PREPARATIFS
Vers Fan 1860, Monseigneur Pie ócrivait b M. Foisset, l’un des tenants 

de Eecole catholique liberale d’alors: « Si la France doit redeuenir sociale- 
« ment chretienne, il lui faudra un sibcle et au-dela, pour desinfecter son 
« vbtement, jour parjour, de la vermine revolutionnaire qui Fa envahi; mais 
« notre devoir n’en est pas moins d’y travailler jusqu’b notre dernier souffle. »

En se vouant & la reconstitution chretienne de la societe, dans une sphbre 
et par des moyens qui lui sont propres, la Federation du Sacre-Cceur, ne 
s’est pas fait la moindre illusion sur la grandeur de la tbche, ni sur le temps 
necessaire pouraboutir.

Qu’il y faille plusieurs generations d'hommes, c’est possible, elle s’y attend, 
et, dbs le dóbut, elle a pris ses mesuresen consćquence.

Nous ne sommes point de ceux qui attendent un coup miraculeux de Pro- 
ridence qui linira tout, et aprbs lequel les conservateurs pourront se livrer 
sans inquietude & leurs plaisirs 011 a leurs dóvotions, suivant le gofit de cha- 
cun. Nous croyons que si ce grand coup tant attendu eclatait demain, la 
Rbvolution recommencerait aprbs-demain, sous quelle formę, nous ne le 
savonspas, mais probablement sous une formę plus dangereuse qu’aujour- 
d’hui.

Cest que le mai est dans les idees comme dans les passions de nos contem- 
porains, encore plus que dans nos institutions; c’est que nous-mbmes en 
sommes envahis; c’est que 1’esprit chretien a considerablement baisse parmi 
les chretiens.

Depuis des sibcles, les idees en matibre sociale, tendent b devenir de moins 
en moins chretiennes, et cela meme dans 1’intelligence des catholiques.
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Or, on ne peut espórer une complbte reconstitution sociale dans les faits, 
qu'apres l’avoir operee dans les moeurs, et on ne peut 1’općrer dans les inoeurs 
qu’apres l’avoir operee dans les idees.

Quoique ces trois reconstitutions puissent en certains points suivre une 
marche paralele, cependant, dans 1’ensemble, elles s’eng-endrentlogiquement 
l’une de 1’autre, et cest perdre son temps que de travailler sans tenir compte 
d’une filiation qui s’impose par la force des choses.

Nous savons que provisoirement, il faudra souvent temporiser et vivre 
d’expedients, mais enfin, pour que la reconstitution aboutisse, il faut que dans 
le fond et en substance, elle suive Tordre indiquó: c’est une loi necessaire. 
Les institutions ne subsistent que par les moeurs, et les moeurs n’ont de 
solidite que par les idees, bien que les institutions influent considerablement 
sur les moeurs, et toutes les deux sur les idees.

On le voit donc, notre ceuvre na pas uniquement pour but de pouryoir aux 
necessites du lendemain ou de sortir vaille que vaille de la crise prćsente; elle 
se doit surtout de próparer l’avenir et de le preparer de loin 1 Oui, pour faire 
besogne qui dure, nous sommes convaincus qu’il faudrait retourner les idees 
du sibcle et les amener aux antipodes dece qu’elles sont, puisque actuellement 
les idees sociales en matióre religieuse sont arrivees par degres & 1’antipode 
de la verite.

Mais comment nous y prendre ?
Nous adresser d’abord aux masses? Entreprise insensee ; autant vaudrait 

ecrire sur le sable, ou sculpter les fiots. Non, ii faut, qu’on nous passe l’ex- 
pression, il faut suivre la filierę. Cest qu’il y a une hierarchie dans les intel- 
ligences, quonne peut meconnaitreimpunement. L’opiniondesmasses n’est 
solidement acquise qu’h condition de reposer sur Topinion des esprits moyens, 
et ceux-cine sont fixes que par les esprits superieurs.

Sans doute, pour produire un courant dominant, on ne gagne pas d’abord 
tous les esprits superieurs, puis tous les esprits moyens, puis toutesles masses; 
1’humanite sera toujours partagee en courants contraires. Mais quelques 
esprits superieurs ebranlent une quantite proportionnee desprits moyens et 
par eux quelques masses. La fermentation de ces masses produit des vulg-a- 
risateurs puissants, qui, a leur tour, soutenus par le nombre, s’imposent & 
1’attention universelle et font rebondir 1’idee qu’ils representent jusque dans 
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les hierarchies superieures, mais apres l’avoir armee d’un maximum de 
force conquerante.

Gest plus ou moins en suivant ces phases direrses que se produisent tous 
les grands ebranlements intellectuels. Leurs commencements sont obscurs, 
dedaignes, souvent inaperęus : aprós un certain nombre de phases, leurs 
progres sont irresistibles.

Voila donc la marche necessaire d’une reconstitution des idees sociales 
chretiennes. Gagmer par l’evidence des demonstrations, un petit nombre de 
bons esprits et par eux, de degres en degres arriver aux masses ; puis, des 
masses remonter 1’echelle, pour tout ebranler.

Or, ceci demandera a notre CEuvre du temps, beaucoup de temps.
Du temps, si nous considerons le travail & realiser pour mettre nos demons­

trations dans la lumifere qui les rendra irresistibles. Du temps, si nous 
considerons les resistances et surtout les ignorances formidables que nous 
trouverons dans 1’esprit public.

Du temps et des preparations, car, travaillant & retourner le cours des 
idees sociales dans les plus hautes sphhres, nous sommes obliges de nous 
munir amplement de tout ce qui donnę acces, autoritś, credit dans le milieu 
special auquel nous nous adressons.

Ce qui serait superflu pour un autre auditoire est rigoureusement neces­
saire et quelquefois insuffisant pour celuique nous voulons atteindre. Ainsi, 
nous devrons nous entourer de tout 1’appareil scientifique en cours aujour- 
ddiui, et parler au siócle la langue du siecle, pour le dótromper.

D’autre part, comme nousne pourrons arriver aux extremites de ce public 
que nous visons, sans passer par tous les degres du public catholique, il 
s’ensuit que, devant satisfaire les auditoires les plus opposes, nous aurons ii 
repondre aux exigences les plus contradictoires.

Parmi les catholiques, les theologiens, et parmi les theologiens, les con- 
templatifs sont la moelle intellectuelle du premier public que nous ayons d 
contenter.

En meme temps, ilest necessaire au but d’avoir rśponse d toutes les objec- 
tions des sociologues modernes qui n’ont pas un parti pris irremediable 
d’hostilitś contrę Dieu et le christianisme. Cela ne suffit pas. II faut leur 
fermer labouche,.il faut les convaincre, il faut les persuader.
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Or, les methodes en cours parmi les catholiques adonnes aux Sciences 

sacrees, et les methodes purement modernes, sont si diametralement oppo- 
sees, que presque jamais les theologiens et les savants nevoientles m0mes 
choses sous lem0me biais. Ils parlent si pen la m0me laugue que quelquefois 
ils croientse contredire, tout en enonęant les m0mes idees.

Voil& un leger echantillon des difficultes qui nous attendent; mais celles- • 
lii seules, si on veut bien les considerer, suffiront pour calmer les impa- 
tiences de ceux de nos amis qui ne comprennent rien & la lenteur de notre 
marche ni il la longueur de nos preparatifs.

Ils savent, d’ailleurs, que nous ne pouvons faire 1'histoire du Christ social, 
base de toutes nos demonstrations, sans faire 1’histoire de la Chretiente, et 
cela sur les documents et les monuments, ce qui nous entraine & des recher­
ches infinies.

Qu’ils y songent: il est dans la naturę m0me de notre oeuvre de chercher 
la duree, et ce qui dure s’elabore lentement.

Ils comprendront dós lors, pourquoi, malgre toutes les sollicitations, nous 
nous obstinons dansle dessein que nous avons toujours eu de prolonger la 
periode despreliminaires et des preparatifs jusqu’en 1889. A cette datę seu- 
lement notre oeuvre inaugurera son organisation dófinitive.

IIP0URQU0I DATER DE 1889 NOTRE ORGANISATION DEFINITIYE
Danscette periode preliminaire qui partait de 1883 pour aboutir 4 1889, 

nous nous sommes propose une double tńche. 1° Sonder le terrain; 2° le 
preparer. Pour sonder le terrain nous avons pose devant le public ces deux 
termesen face l’un defautre: Regne de Jesus-Christ et Eucharistie, deman- 
dant aux echos fideles de 1’opinion contemporaine dans les deux mondes ce 
qu’on pensait du rapport de ces deuxtermes. Sur ce sujet, nous avons ouvert 
notre Revue ii toutes les Communications qui ont voulu se produire.

ParalRlement, non plus en public, mais dans le secret de nos travaux par- 
ticuliers, nous avons fait une autre enqu0te, sommairesans doute, maisassez 
complbte pour 0treconcluante, sur ce que les siecles de foipensaient du pro- 
blóme que nous soumettions h nos contemporains. Nous avons compare les 
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resultats de la double enquśte, etle terrain suffisamment sondę, nous n’avons 
plus attendu pour commencer & preparer qu’un signal dócisif.

Ce signal, Fćpiscopat suisse nous l’a donnś par le serment de Fribourg. 
BientOt aprbs, l’Encyclique Immortale Dei acherait de vaincre toutes nos 
hesitations, en eclairant notre route.

Ainsi, au moment prćcis qui marquait le milieu de son cours, notre periode 
preliminaire inaugurait sa seconde et dernifere phase avec 1'annee 1886, et 
cela par suitę d’óvenements providentiels.

Nous avons donc,d6s cette annee, chercheó. tout preparer directement pour 
la campagne que nous ouvrirons defmitivement en 1889.

Quoique nous eussions juge dfesl883, klepoque ou les circonstances nous 
amenaient & commencer, que six ans n'ćtaient pas de trop pour etudier la 
situation, mUrir et elaborer nos plans et notre organisation, etablir solide- 
ment la base et les principes de nos operations, recueillir nos premiers 
materiaux, forftier notre outillage, prendre la position qu’il nous fallait sur 
le terrain des oeuvres catholiques, recueillir enfin assez d'adherents pour 
avoir, au moment opportun, un noyau autour duquel se grouperait le public 
que nous viserons d’abord directement: pourtant d’autres raisons nous ame­
naient & choisir 1889, comme notre point de dśpart definitif.

La fameuse datę de 1789, a consomme la longue serie d’usurpations qui 
avaient pour but secret d’eliminer Jesus-Christ, celui qu’on appelait alors 
rinfdme, de la vie publique des nations. Digne prelude d’un siócle qui devait 
s’śteindre dans les insanites de 1’atheisme social. On chasse Dieu dans la 
mesure oii l’on chasse Jesus-Christ. A la primitive constitution, invoquant le 
Christ, dont le cceur aime les Francs, on opposa une declaration de princi­
pes, d’oii le Christ etait banni, pour śtre remplacó par je ne sais quel Etre 
supremę (1).

(1) L’Etre supremę des chefs francs-maęons, qui menaient tout ce mouvement, n’est-ee 
pas Satan qu’ils mettent au-dessus de tout ? N’est-ce point li ce fameus architecte de l’Uni- 
vers dont ils voudraient faire le grand et supróme constructeur de l’avenir.

L’apostat Gregoire, demanda qu’on invoquit Dieu dans le preambule de cette fameuse 
declaration de droits, qui devait au dire prophótique de ses auteurs, inaugurer une ere nou- 
velle pour 1’humanitó tout entiire. On repondit en invoquant l’Etre suprśme. Infernale equi- 
voque bien digne de commencer cette declaration, sćrie d’equivoques prestigieuses qui ont 
fait chanceler le dix-neuvieme siecle, dansun delire que la posterite aura peine a comprendre, 
lorsqu’elle comparera les promesses aux resultats.
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Eh bien, apres avoir pris tout notre temps pour les travaux preliminaires 
d’une vaste construction, nous choisissons 1889, pour poser la premióre 
pierre d’une oeuvre dont l’unique but est de ramener Jśsus-Christ a sa place 
dans la constitution sociale, mais Jesus-Christ tel quel, Jesus-Christ inte- 
gral, le vrai Jesus-Christ, Jesus-Christ immole; car, les Societes chre- 
tiennes n’en ont jamais connu d’autre.

Qui aura vraiment Fesprit de l’oeuvre sera pręt h remuer ciel et terre, 4 
mourir mSme plutót que de reculer devantles difficultes de Fentreprise.

Les Maęons ont mis des siecles h demolir; fallnt-il des siecles pour rebdtir, 
nousesperons que nos successeurs ne faibliront pas. Dieu le veut, nous le 
voulons, nous arriverons.

Notre oeuvre datera de 1889 pour un autre motif, peut-śtre encore plus 
important 4 notre point de vue. C’est que nousl’avons toujours conęue comme 
devant śtre avant tout une reponse aux revelations sociales du Sacre-Coeur 
en 1689, revelations par lesquelles il demandait & Louis XIV et aux autres 
souverains de l’epoque, la restauration de son R6gne eucharistiąue, sous 
de nouveaux emblśmes.

Le souverain pouvoir, legalement et en fait, a passe des mains du grand 
Roi et de ses collbgues, aux mains du suffrage universel, lequel est gouverne 
par 1’opinion. L’opinion, h son tour, est gouvernóepar les meneurs quivEULENT 
s’en emparer. Jusquhci lesFrancs-Maęons, hpeu prósseuls, ont serieusement 
voulu.

Or, un des buts de notre CEuvre est de decider les catholiques h vouloir 
s’emparer a leur tour de cette dictature morale que la legalite offre aux 
plus entreprenants.

Nous voulons appeler les chretiens qui ont du coeur & conquerir la societe 
pour son vrai Roi, pour Jesus-Christ, qui seul peut la rendre heureuse. 
Nous leur demanderons de consacrer pratiquement au Sacre-Coeur toute 
1’influence sociale qu’ils ont deja., toute celle qu’ils acquerront, et d’en 
acquerir le plus possible. Dans ce but definitif, nous demontrerons que les 
ónergies sociales de FEucharistie, telles que les a revelees le Coeur du 
Christ, sont necessaires et suffisantes a l’CEuvre de reconstitution, pourvu 
qu’on sache et qu’on veuille les exploiter. L’histoire surtout fera les frais de 
cette demonstration.

10
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On comprend des lors que F(Euvre se resumant tout entióre dans la realisa- 
tion du programme social de 1689 (1) elle choisisse comme point de depart 
un centenaire qui lui rappelle tout son but et toute sa raison d’6tre.

IIINOS PREPARATIFS CETTE ANNEE
Comment, des cette annee,nous avons commencei preparer le terrain pour 

entrer en campagne a l’epoque de ce centenaire si diversementfameux, il est 
assez inutile de le raconter en detail. II nous suffira de dire que nous avons 
nettement determine notre spliere d’action, arrete les bases de notre organi- 
sation definitive, tracę le plan generał de nos travaux et, enfin, verifie nos 
bases dogmatiques et historiques.

D’abord il a ete decide que nous nous renfermerions strictement et exclusi- 
vement dans le point de vue social. Citoyens et catholiques, c’est en citoyens 
que nous travaillerons et que nous parlerons, tout en nous conformant rigou- 
reusement aux plus scrupuleuses delicatesses de l’orthodoxie catholique. Fils 
devouesde 1’Eglise, nous ne nous presentons point dans notre GEuvre comme 
les champions de la societe spirituelle, mais comme les champions de la societe 
civile en detresse.

Ce mest pas precisement au nom des interSts spirituels que nous reclamons 
le Regne eucharistique des iłmes, mais au nom du bonheur temporel des 
societes. Notre point de depart, ce sont les exigences de la vie sociale. Sujets 
soumis du Christ dans toutes les sphbres de sa domination, c’est le Roi des 
societes que nous acclamons en lui, que nous appelons au secours de nos 
patries respectives, et que nous voulons faire traiter en fondateur et en bien- 
faiteur par les nations qui le meconnaissent.

(1) Qu’on ne s’etonne pas de nous entendre dire que les róvelations de 1689 i’enferment un 
programme social. Sans doute, Notre-Seigneur ne demandait alorsala societe que d’atborer 
des symboles nouveaux, mais ces symboles cachaient une realite prolonde. Cetait cette 
realite que Notre-Seigneur demandait surtout sous levoile des symboles. La declaration des 
droits du Sacre-Coeur aurait rendu inutile toute declaration des droits de 1’homme. Les 
principes de 1689 n’auraient laisse aucun pretexte aux principes ou plutót aux ćquivoques 
de 1789.
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En face de la conjuration Internationa!e qui detruit toutes les patries les 
unes par les autres. nous appelons toutes les patries & se serrer autour 
du Christ-Hostie qui les a formees et qui a fait leur grandeur, pour que 
sous son egide, elles se sauvent les unes par les autres. Dans chaque pays 
la question nationale aujourd’hui se rattache h la question sociale, et la 
question sociale, nous le disons hardiment, c’est la question du Christ-Hostie.

Notre sphóred’action nettement determinee,nous avons aussi, cette annće, 
arrete les bases de notre organisation. Nous avons pense rśaliser une eco- 
nomie considerable de temps et de force, en decentralisant et en admettant le 
systeme federatif. Chaque Societe qui se formera en vue de notre but et 
reclamerale concours du centre, gardera son autonomie. Elle pourra se 
charger des travaux qui lui plairont.

Notre seul lien sera le but commun et les sentiments de bienveillance 
reciproque qui nous porteront a nous aider mutuellement et ś. nous com- 
muniquer le resultat de nos travaux. D’ailleurs, pourYu que ces societós 
locales adhbrent au but du centre, elle sont parfaitement libres de choisir les 
moyens partiels pour l’atteindre, ou m§me d’adopter un cadre plus vaste que 
le nOtre. Dans plus d’un endroit, on donnera un energique stimulant aux 
recherches eucharistiques, en ajoutant d'autres buts au but social.

Le plan tres generał de nos travaux ulterieurs est tout tracę. A 1’aide des 
recherches quise feront par les Societesdes Fastes eucharistiques dans l’uni- 
vers entier, le centre se mettra en etat de batir au regne social du Christ- 
Hostie un monument qui, s’imposanthla science profane autant qu’h la science 
sacree, aura, par le fait, des resultats imperissables.

Cet ouvrage monumental pourrait s’intituler Fastes Eucharistiques. 
Tous les titres de gloire du Christ-Hostie sur leterrain socialy seraient resu- 
mes en style lapidaire dans desinscriptions capables d’orner les monuments 
publics, Chacun des titres de gloire resumes dans ces inscriptions vraiment 
fastiques serait developpś, explique et largement prouve dans une sorte de 
discours ou commentaire publie d la suitę de l’inscription correspondante. 
Lorsqu’il en serait besoin, des notes, des eclaircissements, des dissertations, 
sur des points accessoires, obscurs ou controversćs, complóteraient le com­
mentaire qui se trouverait, par cette disposition, dścharge de tout ce qui 
pourrait alourdir sa marche, obscurcir son enchainement logique ou gener 



304 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

son developpement litteraire. Une telle combinaison permettrait aussi de 
completer indefiniment, et nieme de rectifier et de corriger l’ouvrage,sans 
alterer son plan, lii od par suitę de decouvertes nouvelles, des retouches 
deviendraient opportunes. Nous pourrions donc avoir nos tables de retouches 
Retractationes, ou les points qui en auraient besoin seraient retraites, 
suivant l’exemple que nous en a laisse saint Augustin. Ces tables constitue- 
raient un guide commode pour orienter le lecteur dans Fetude des supple- 
ments.

Les divisions de Fouvrag-e epuiseraient tous les aspects de la matióre 
sociale. Nations, provinces, groupements sociaux, depuis ceux des nations 
jusquA ceux des individus ; branches variees de l’activite sociale, etc., etc., 
rienneserait omis. Des introductions particulióres, avant chaque grandę 
divisions donneraient les points de vue d’ensemble.

Comprend-on la minę inepuisable qu’un tel ouvrage fournirait aux vulga- 
risateurs qui voudraient y puiser soit & un point de vue, soit & un autre ? 
Comprend-on 1’arsenał formidable et toujours ouvert, fourni ii l'apolegetique 
sociale ou nieme religieuse ?

La matiere etant, ii Fheure actuelle, absolument inexploree, il serait im- 
possible aux chefs dumouvement intellectuel d’ignorer un pareil ouvrage, 
des qu’il sera construit, sous peine de n’6tre pas au courant des recentes 
dećouvertes, ou d Atre pris en flagrant delit d’ignorance sur des points de - 
sormais acquis & la science et a Lhistoire.

D’ailleurs, des societes repandues dans le monde entier seraient interessśes 
h vulgariser l’ouvrage qu’elles auraient contribue & batir, qu’elles contribue- 
raient 4 completer.

Bien plus, les societes des Fastes doivent non seulement rechercher, coor- 
donner, publier les titres de gloire de FEucharistie; elles ont aussi pour but 
de les vulgariser et de les utiliser. Ainsi la conspiration du silence est rendue 
impossible, pour le moment opportun oii il faudra elever la voix.

Quant ii l’attaque, le monument devra śtre bati de mantere & la defier et ii 
faire en sorte que si elle se produit, elle concoure autriomphe de la verite.

Le recueil de toutes ces inscriptions contiendra, comme dans un abrege 
substantiel, toute Lhistoire sociale de FEucharistie, et fournira des thbmes 
variósaux beaux-arts, poesie, musique, sculpture, peinture,etc. C’est ainsi, 
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qu imposant par sa masse, notre monument pourra devenir populaire par ses 
reductions et par les oenvres qu il inspirera.

Uu tel edifice a besoin d’un vestibule proportionnó. II lui faut comme une 
introduction monumentale. Cette introduction paraitra par fascicules somp- 
tueusement illustres, h partir de 1889. Nous esperons y mettre la dernióre 
main pom1 le prochain centenaire de 1'Incarnation. Les volumes des Fastes 
eucharistiques se succiideront dans le courant du siócle suivaut qui sera 
couronne par le grand millenaire. Puisse la celebration de ce millónaire 6tre 
digne du Roi Immortel des sifecles !

V oild, dira-t-on, des previsions bien lointaines, et pourtant nous sommes 
sous le coup de necessites urgentes. A cela nous pouvons repondre que 
chaque ceuvre a sa tache propre. La ndtre se donnę pour mission de preparer 
l’avenir, elle vise plus d la duróe des resultats qu’d leur promptitude. 
Cen’est pourtant pas une raison pour qu’elle oublie les conditions du present: 
elle s‘en occupe, et ce n’est pas sans fruits. Avant d’en dire quelque chose, 
il nous reste d apprendre d nos amis que 1'annee 1886 a ete encore spe- 
cialement consacree d verifier nos bases dogmatiąues et historiques, pour 
assurer une solidite inebranlable d nos futures constructions.

Le labeur Aa pas ete leger; mais, de diverses nations, Dieu nous a envoye 
des theologiens d’une rare stirete de doctriue et des savants d’une haute 
competence qui, ayant examinó nos preuves d fond, nous ont donnę les 
encouragements les plus rassurants.

Bien que nous nous contentions de former une ecole historique envisa- 
geant les faits au point de vue social, nous avons besoin avant tout d’etablir 
notre edifice sur une solide theologie. Ces fondations ne sont pas 1 ceuvre 
meme; elles sont necessaires d r(Euvre. L’Italie, la France, 1 Espagne, 
1’Angleterre nous ont offert des g-roupes de theologiens trds serieux, charges 
de repondre d nos questions, et d’examiner jusque dans ses moindres nuances 
la doctrine jaillissant des monuments et des faits que nous nous chargeons 
dexhumer, de comparer, d’iuterpreter. Naturellement, nous sommes alles 
chercher ces theologiens dans les ecoles les plus connues pour leur inviolable 

attachement aux doctrines romaines, et leur orthodoxie eprouvee.
Si quelqu’un s’etonne de ce luxe de precautions, qu il considdre combien 

sont inexplores les champs de Thistoire et de la sociologie que nous avons 
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& parcourir, combien peu systematisees jusqu’ici les ąuestions theologiąues 
correspondantes. Nous mettons au-dessus de tout 1’absolue purete de la foi, 
et pour la garantir toujours, nous aimons mieux prendre dis precautions 
surperflues que d’en omettre une necessaire.

Que les hardis ne s’etonnent donc point de notre timiditć, ni les prudents 
de notre hardiesse. Nous dirons aus premiers que notre audace m0me rend 
necessaires nos precautions; aux seconds, que nos precautions legitiment 
notre audace et la rendent inoffensive.

IVQUELQUES RESULTATS ACTUELS
Ce ąue nous faisons pour preparerTavenir, se tourne au bien du present, 

comme nous le montre l’experience ąuotidienne.
D’abord notre systbme federatif, dont nous n’avons montre qu’un aspect, 

etend actuellement au loin notre. action. C’est ąue le jen de la federation 
a comme une double sph0re, ce que nous pourrions appeler sa sphere inte- 
rieure et sa sphere exterieure. La sphbre exterieure comprend les oeuvres 
nees ou 4 naitre en dehors du centre, mais qui veulent contracter avec nous 
une echange de bons services, pour travailler directement ou indirectement 
4 la reconstitution chretienne de la societe.

Pour que ces oeuvres exterieures entrent dans la federation, il nest nulle- 
ment besoin et il ne sera jamais besoin d'un lien apparent et officiel. II suffit 
que les chefs d’une oeuvre ainsi federee consentent & 1’echange reciproąue 
de bons services dont nous avons parle, ou bien qu’ils se pr0tent 4 une 
entente avec nous pour une action commune en certains cas. Cette entente 
peut Stre purement confidentielle. Nous ne cherchons pas le bruit, mais le 
fr uit.

C’est ainsi ąue, sans aucun acte officiel, nous avons entretenu des cette 
annee des relations fecondes avec plusieurs grandes oeuvres sociales qui ont 
fait bien des pas en avant, dans le sens eucharistiąue. A leur tour, des oeuvres 
de pribre et de saintete nous ont prbte un appui consolant qui merite toute 
notre reconnaissance. Nous esperons bien ąue leur accord avec nous a ete 
et sera fructueux pour elles-m0mes.



N0UVELLES DU REGNE 307

Nos associes nous permettront de ne pas trop insister sur ce sujet. Ils se 
rappelleront que le bien ne fait pas de bruit, et que le bruit ne fait pas de 
bien. Souvent meme le bruit du bien fait du mai, surtout quand il s’agit de 
certaines bonnes ceuvres d’une naturę plus delicate. II suffira donc ii nos 
amis de savoir que, cette annee móme, leur ceuvre, grace ii ses alliances, 
a produit des resultats actuels d’une portee considerable.

Nous sommes moins lies par la discretion, quand il s’agit de la sphfere 
interieure de notre activite. Lii, en vertu mśme de notre systóme federatif, 
il est impossible de travailler serieusement pour l’avenir, sans produire beau- 
coup pour le present.

Nous ne pouvons, dans tant de nations, lancer nos societes des Fastes il la 
recherche des documents et desmonuments, sans produire un grand mouve- 
ment d’etudes eucharistiques qui depasse de beaucoup le but d’etudes histo- 
rico-sociales que nous poursuivons.

Combien de pretres eminents, de grands catholiques nous ont rendu le 
temoignage que nos travaux leur ont rendu d’importants services, au point 
de vue de la theologie^ de la predication, des oeuvres de zfele.

En restaurant le culte social du Christ-Hostie, par le fait, on donnę un 
vigoureux dian h la piete eucharistique individuelle, surtout parmi les 
hommes. Les hommes genereux de notre epoque pris ainsi entre leurs 
convictions religieuses et leurs convictions sociales les poussant egalement 
ii la table sainte, ne resisteront par longtemps. Ce que d'autres leur deman- 
dent au nom de leurs interbts spirituels, nous le demandons au nom du 
patriotisme et de l’humanite.

Ce n’est pas assez. Nous faisons des conqu6tes jusque sur le terrain de 
Lincredulite. Tous’nos travaux aboutissent ii la demonstration neuve, ecla- 
tante, irresistible de la presence reelle et, par consequent, du catholicisme. 
Bien plus, il sera prouve jusqu’h l’evidence que FEucharistie ne produit ses 
grands et eclatants effets que confiee aux mains de 1’Eg'lise romaine, ii 
l’exclusion des communions schismatiques; il sera prouve que de mtae 
que 1’Eglise ne travaille que pour Jesus-Christ, Jesus-Christ h son tour ne 
travaille que pour 1’Eglise, sur le terrain social comme sur les autres. Tout 
le bonheur temporel que le Roi eucharistique procure aux societes qui lui 
rendent hommage, tourne au bonheur eternel des ames par 1’Eglise.
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Quelle consolation que de pouvoir rendre ce temoignage & notre patrie 
spirituelle au moment ou elle est le point de mirę de toutes les attaques, 
au moment ou le devouement passionne h sa cause doit 6tre le caractere dis- 
tinctif de tout catholique qui a du coeur !

Ce n’est pas un des moindre dedommagements de nos soucis et de nos 
travaux que de voir des incrśdules sortir de la visite de nos galeries, pour se 
jeter aux pieds de 1’Eglise en disant : j’ai vu, je crois.

Si la simple inspection d'un commencement de Musee peut produire des 
conversions aussi etonnantes parmi des incredules intelligents et de bonne 
foi; que ne doit-on pas se promettre de tant de demonstrations eclatantes 
qui se preparent ? Non ce ne sera pas en vain que le plus incomprehensible 
de nos dogmes sera liautement et perpetuellement affirme et prouve sur tous 
les terrains de l’activite moderne.

Et n’est-ce rien que de rattacher autour de la personne du Roi Jesus- 
Christ, vivant au milieu de nous, tous les efforts des hommes de bonne 
volonte ? N’est-ce rien que de leur rappeler constamment par toutes les voix 
profanes et sacrees quels flots intarissables de devouement ils peuvent puiser 
dans le Christ-Hostie, quelles ressources de puissance infinie il offre h ceux 
qui consentent h l’exploiter ?

Voilh bien des resultats presents, et tous les jours nous les touchons du 
doigt. Pour les produire, notre CEuvre n’a pas m6me besoin d’6tre complfe- 
tement formulee et organisóe ; elle les a rencontres des ses debuts ; et jusque 
dans ses premiers tdtonnements, sa main recueillait dej?i des gerbes d’epis 
aussitot mllrs que semes.

Mais grace a Dieu, ce qui aurait pu 1’affermir dans une precipitation 
temeraire lui a donnę la sagesse et la patience. Ce qu’elle recueille dejh 
1’encourage & attendre les resultats que le temps seul peut faire murir. Par 
ce qu’elle obtient dans sa periode de formation, elle juge de ce qu’elle pourra 
obtenir dbs qu'elle sera formulee, organisóe, outillóe.

D’ailleurs, 1’idee dont nous sommes les soldats gagne tous les jours du 
terrain. Cette annee surtout, d’aprós les rapports qui nous viennent de diffe- 
rentes nations, elle a fait un progrbs surprenant. Nousle constations dejd 
Fan dernier a pareille place et d pareille epoque, il y a actuellement parmi 
les catholiques militants deux courants qui grossissent chacun tous les jours, 
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qui se sont reunis dej& plusieurs fois et qui finiront par n’en faire qu’un : 
le premier entraine les fimes d’elite vers 1’Eucharistie, 1’autre entraine les 
esprits serieux vers le R^gne social de Jesus-Christ.

Les merveilles inesperees du Jubile de Lyon, 1’etonnante prosperitę des 
ceuvres eucharistiques, la sensation profonde produite par le congrós de 
Toulouse, et tant d'autres indices montrent combien grossit le flot de la piete 
eucharistique.

D’autre part, les thbses sur la souverainete sociale de Jesus-Christ ne 
s’etaient jamais affirmees avec une telle hardiesse, un tel eclat ni un tel 
succfes. Pour ne parler que de la France, quel succfes serieux et solide n’ont 
pas obtenu et la biographie magistrale, ou ressuscite le Cardinal Pie appa- 
raissant toujours comme le docteur du Rógne social'de Jesus-Christ, et le 
beau livre oii ressuscite aussi Jeanne d’Arc se revelant enfin comme Fapótre 
et la martyre du mśme dogme ?

Fait autrement significatif 1
Avec quels applaudissements unanimes dans tout le camp catholique 

n’a-t-on pas accueilli le grand acte de Leon XIII brisant tous les faux dieux 
du monde moderne pour leur substituer le seul vrai Dieu et le seul vrai Roi 
Jesus-Christ? Quelapaisement! Quelle soumission! Quel triomphe inespere

Que n’a-t-on pas dit des victoires morales que la Papaute vient de rem- 
porter en ces derniers temps? On a vu.le monde inquiet, chancelant sur sa 
base, se tourner vers le vicaire du Christ, on a vu le Papę allemand et le 
Papę russe se faire les porte-voix du Pontife romain et propager ses ensei- 
gnements sociaux ; on a vu l’heretique tout-puissant et victorieux s’incliner 
devant Leon XIII pour lui demander le droit.

N'y a-t-il pas dans les esprits superieurs de tous les camps comme un 
pressentiment que le Rbgne social de Jesus-Christ sera, par le Papę et par 
1’Eglise, la seule force capable de ponderer la societe desequilibree dans les 
voies nouvelles ou elle s'engage ?

Ces deux courants : courant social, courant eucharistique, se cherchent 
instinctivement et parfois se rencontrent. Ils n’ont pas encore trouve le lit 
regulier ou ils pourront rouler ensemble leurs eaux mSlees, mais dbs qu’ils 
l’auront rencontre, on verra ii travers le monde moderne se former un fleuve 
nouveau, qui sera d’une fecondite inouie.



310 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Pour savoir ce que doit 6tre le Rógne social du Christ-Hostie dans les 
temps nouveaux, il ne sera pas inutile de savoir ce qu’il a ete dans les temps 
passes. Des faits contingents, ressortent les grandes lois qui les dominent, 
et ces lois peuvent s’adapter & des situations nouvelles.

De toutes nos recherches sur ce sujet, il se degagera comme une revelation 
du regime gouvernemental le plus ignore, et le plus digne d’śtre connu, le 
regime gouvernemental du Christ-Hostie.

Alors si les catholiques ne manquent pas & la tache, le monde moderne 
sera bien prSt de reconnaitre le tresor qu’il cherche depuis un siścle, dans 
des convulsions insensees, sans savoir qu’il l’a sous la main. « Ce tresor qui 
« remplace tout et que rien ne remplace, » comme le proclamait naguśre 
un eloquent pontife (1), « ce tresor ou le christianisme puise le secret 
« d’arracher les peuples auX tenebres de la barbarie pour les conduire 
« dans la lumiere des plus bienfaisantes cirilisations; ce tresor au 
« moyen duquel UEglise de Dieu perpetue sur la terre toutes les gran- 
« deurs de Vordre morał... Cest le Roi des anges et des hommes, c’est 
« le mditre des indiridus et des peuples, cache sous les apparences du 
« painqui n'est plus. »

Alors on aura la demonstration historique et scientifique de cette verite 
dont, au dernier Congrós catholique des CEuvres sociales, M. Leon Harmel 
dóposait, en temoin bien informe (2):

« Le pain eucharistique estplus que lepain materiel la solution de 
« la question sociale, car celle-ci est moins une crise economigue 
« qu'une crise morale. »

Alors sera bien prós de se verifier la prophetie du grand evfique qui, apres 
nous avoir fait prononcer, l’an dernier, le serment de Fribourg, s’ecriait tout 
recemment au Congrós social de Li^ge : « La Divine Eucharistie ria rien 
« perdu de sa puissance. Attirant les foules abusees par les fauteurs 
« du mai, elle fera fuir le socialisme et tous les fleaux (3) qu’il 
« traine a sa suitę. »

Le Secretariat de la Redaction.

(1) Son Eminence Mgr le Cardinal Desprez dans la premiere assemblśe generale du 
Congres Eucharistiąue de Toulouse. (Le 7res Saint-Sacrement. Renue des CEurres eucha­
ristiąues n” 1, juillet 1886, p. 54.)

(2) Voir Wnioers du 30 septembre 1886.
(3) Ibid, 2 octobre 1886. Le Congres catholiąue des OEuvres sociales de Liege, IV.
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